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CHIMIE 
APPLIQUÉE AUX ARTS. 


CHAPITRE IX. 
“Dés Combinaisons de ? Acide sulfurique. 


Avc UN acide ne fournit aux arts un aussi 


“grand nombre de combinaisons salines ,que 


le sulfurique : il est probable que l'adoption 
et le grand usage qu’on fait de ces sels, pro- 
viennent de ce que la nature les forme pres. 
que tous, et que, par conséquent ; elle a dû 
les painei ti les pr emiers à à l’industrie de 
lhomme. A1, LE 

Ces sels ont ae caractères qui leur 
sont propres, et Pur rt on peut les 
reconnoître. | 

Ils sont insolubles PA dede, et ce Li- 


quide les précipite de leur solution dans 


Veau, en petits cristaux. 
La chaleur ne décompose point les sul 

fates alkalins; et les sulfates terreux et mé 
IV. 1 
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talliques exigent un degré de feu violent et 
long-temps continué, pour que l'acide s’en 
sépare. 

Lorsqu'on les fond avec du charbon, 
Vacide se décompose. 

L'eau de barite, ou la dissolution d’un 
sel de barite, décompose tous les sulfates L 
ptet 

La saveur des sulfates est, en général ; as- 
tringente ou amère. 

Un caractère qui paroît appartenir, d’une 
manière spéciale , aux combinaisons de 
l’acide sulfurique, c’est celui de laisser préci- 
piter, de leurs dissolutions, une portion de 
sulfate privé d’eau de cristallisation , lors- 
que ce liquide est insuflisant pour fournir 
l’eau de cristallisation à toute la masse : 
ainsi, lorsqu'on fait évaporer les eaux des 
salines de la Meurthe, il se forme un dépôt 
abondant de sulfate desoude dépourvu d’eau 
de cristallisation , tandis qu’une autre partie 
de ce sulfate reste en dissolution et cristal- 
lise par refroidissement. | 

On a trouvé, sur différentes parties du 
globe , en Suède, dans le Tyrol et ailleurs, 
du sulfate de chaux anhydre ou privé d’eaû 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 5 
de cristallisation. M. Haüy l’a observé le 
premier; Fleuriau l’a décrit, en 1 708, dans 
le Journal de Physique ; Bournon et Chene- 
vix , dans le Journal des Mines , et M. Vau- 
quelin en a fait l’analyse. 

‘ Il est encore connu que, lorsqu’on rap- 
proche une dissolution de sulfate de fer par 
évaporation , du moment qu’on a concentré 
_ jusqu’au 40 ou 42° degré au pèse-liqueur de 
Baumé, la liqueur se trouble, blanchit, et 
il se forme un dépôt blanchâtre , très-dur , 
difficile à détacher du fond des chaudières : 
lequel dépôt n’est que du sulfate de fer, privé 
d’eau, qui redevient vert lorsqu'on le dis 
sout. 
Il paroït donc que, lorsque les dissolu- 
tons des sulfates sont rapprochées ,; à tel 
point que l’eau de la dissolution ne peut 
plus fournir toute celle qui est nécessaire 
pour la formation des cristaux , une partie 
du sel se détache, se précipite à l’état sec s 
et la dissolution marque de suite 4 à 6 de- 
grés de moins. 
Un autre caractère des sulfates, c’est que 
‘Presque tous perdent leur eau de cristallisa- 
tion à une chaleur très-modérée: qu’ils ré- 
sistent ensuite opiniâtrément à la fusion , et 
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ne cèdent leur acide que par un feu violent 
et long-temps prolongé : de sorte qu’on peut : 
distinguer deux fusions dans ces sels; lune 
qu'on appellera aqueuse, et qui n’est que la 
solution du sel dans l’eau de cristallisation , 
à l’aide d’une douce chaleur ; l’autre qu’on 
peut appeler sonée, parce qu’elle est due à 
la chaleur très-forte a on applique au sul- 
fate desséché. 


SECTION PREMIÈRE. 


Des Combinaisons de F Acide sulfurique. 
avec la Potasse (Sel de duobus , Tartre 
_viriolé, Sulfate de potasse ). 


| Le résultat le plus connu de cette com- 
 binaison, est le sulfate de potasse,appelé dans 

le commerce, sel de duobus, arcanum du- 
. plicatum , tartre vitriolé. 

Ce sel n’est employé que dans la méde- 
cine; et les pharmaciens le composent en 
combinant directement Vacide à lalkali. 
Mais tout celui qu’on trouve chez les dro- 
guistes, provient des fabriques d’eau-forte, 
et est Je résidu de la décomposition des ni- 
trates de potasse par l’acide sulfurique. Ce 
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sulfate qu’on trouve en masse figée dans la 
cornue , après la distillation, ne demande 
qu’à être dissous dans l’eau , et cohvenable- 
ment rapproché pour paroiître à l’état de 
cristaux. 

On se borne duëlquetois à le couler, lors- 
qu’il est fondu, en plaques ou tablettes de 
4 à 6 lignes d'épaisseur (13,53498 milli- 
mètres), et c’est sous cette forme qu’on le 
trouve le plus communément dans le com- 
merce. 

Ce sel a une saveur vive sans être fort 

désagréable ; il se dissout assez facilement 
dans la bouche, et craque sous la dent. 

Ses cristaux ont la forme d’un prisme 
hexaëdre terminé par des pyramides hexaë- 
dres. Les prismes sont d'autant plus courts 

qu’on rapproche davantage la dissolution. 

Ce sulfate décrépite sur les charbons:; il 
rougit avant de se fondre , et se volatilise à 
un feu violent, sans se décomposer. 

Exposé subitement à la flamme du cha- 
Ilumeau, il décrépite avec bruit, se fond, 
coule sur le charbon qui sert de support, et 
laisse » pour résidu, une matière jaune ou 
rougcâtre qui Lan une odeur de gaz hy- 

drogène sulfuré , sur-tout lorsqu'on y verse 
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un acide. On voit que, soiré ce Cas, l'acide 
se décompose. pis 
Le sulfate de potasse saturé ne s’al tère pas 
à l'air!) :, 
Les principes constituans y sont combinés 
dans les proportions suivantes : 


BERGMANN. KIrwAN.  THoMson. 


49 » . 0 0 + e 4B,2. eee. 31,0 acide. 
52,,.....54,8......: 67,6 potasse. 
nd À PE EUR 0,0... 1,4 eau. 


M. Berthollet a trouvé que 49,58 d’acide 
réel étoient nécessaires pour saturer .100 
parties de potasse. : 

La pesanteur spécifique de ce sulfate est: 


BRIssON. HASSENFRATZ. 
2,298. 00 te ee ee 2,4079. 


I se résout dans seize fois son poids d’eau 
à la température de 60 degrés, thermomèe- 
tre de Fahrenheit, L’eau bouillante en ré- 
sout entre un quart et un cinquième. 

Ce sel peut être décompose par les sels de 
barite , les nitrates et muriates de chaux et 
de strontiane, et par tous les sels métalliques 
dont la base forme un sel insoluble avec 


l’acide sulfurique. 
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Le sulfate de potasse se trouve rarement 
formé par les opérations de la nature. Ce- 


pendant, lorsque les végétaux sont impré- 


gnés de pyrites, comme on le voit dans les 
bois enfouis, et quelquefois dans des amas 
de plantes qui se putréfent , leur déeompo- 
sition donnant lieu à la formation de l’acide 
sulfurique, celui-ci se combine avec la pa- 
tasse qui est un des principes de ces sub- 
stances , et forme du sulfate de potasse. Ce- 


lui qu’on trouve souvent dans le terreau, 


ne paroît pas avoir d'autre origine. Bowle 
nous assure avoir observé le sulfate de po- 
tasse dans plusieurs terres en Espagne. Je l’ai 
extrait moi-même par l’analyse des cendres 
du tabac. “ « 

Rouelle le jeune avoit admis une seconde 
espèce de sulfate avec excès d’acide, cristal- 
lisant en longues aiguilles minces , soluble 
dans deux parties d’eau à la température 
de 60 degrés Fahrenheit. Mais cette prépa- 
ration , qui n’est d’aucun usage, n’est qu’un 
intermédiaire entre le sel parfait et la pre- 
mière ébauche de sa ee 


PEN 


) (auva SRIMIE, 
SECTION TT 


Des combinaisons de F Acide ‘sulfurique 
avec la Soude ( Sulfate de soude, Sel de 
; Glauber, Sel admirable ). 


Le sulfate de soude a une saveur amère 
et se dissout aisément dans la bouche. 

Il cristallise en octaëdres prismatiques 
dont les deux pyramides sont tronquées 
prés de leur base. La forme la plus ordi- 
naire est celle d’un prisme hexagone, 
aplati, terminé par des pyramides diè- 
dres. pu 

Ce sel, mis sur les charbons, y bouillonne 
beats , Sans se gonfler ; il perd son 
eau de cristallisation ; et il ne reste qu’une 
poudre blanche et opaque qui entre diffici- 
lement en fusion et se volatilise à un feu 
violent sans se décomposer. | 

On peut distinguer aisément dans ce sel les 
deux sortes de fusion dont nous avons déjà 
parlé : la première a lieu lorsqu’on expose 
le sel à une chaleur douce ; dans ce cas, la 
grande quantité d’eau qu’il contient out 
le sulfate, et la fusion ne cesse que lors- 
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qu’elle est complètement dissipée; la se- 
conde , est celle qu’on opère sur le sulfate 
dépouillé de son eau de cristallisation, en 
employant un degré de feu violent. 

"Ce sel exposé sur un charbon au dard 
du chalumeau, se décompose , de même 
qué lorsqu'on le tient en fusion dans un 
fourneau et en contact avec du charbon. 

Ce sulfate , dont les cristaux récens sont 
transparens et d’une belle eau , effleurit 
à l’air , diminue en poids de moitié , de- 
vient opaque , perd sa consistance et n’of- 
fre plus qu’une poussière blanche et sa- 
line. 

Trois parties d’eau, à 60 degrés Fahren- 
heit, en dissolvent une de ce sel , et l’eau 
bouillante en dissout parties égales. 

Les principes constituans y sont dans les 
proportions suivantes : 


BERGMANN. KirwAN. 


27. over seseses 28,52 acide. 


DU BR RS, 5 0 "18320 alkah. 


…58.,.........+...:+.: 98,00 Eau. | 


Lorsque le sel a été bien desséché, Kir- 


10 CHIMIE 
wan y a trouvé la proportion de l'acide à 
Valkali dans le rapport de 56 à 4m ; 

Sa pesanteur spécifique est à celle de l’eau 
dans le rapport de 2246 à 1000. 

Le sulfate de soude existe naturellement 
dans beaucoup d’endroits : on le trouve 
par-tout mêlé au natron; les eaux de la 
Méditerranée m’en ont fourni, à-peu-près, 


la cent cinquante-cinquième partie de leur 


poids. 
_ Rien de plus ordinaire que de trouver ce 
sel dans les eaux minérales. 

Ce sel accompagne le natron par-tout où 
celui-ci se trouve produit; et, si nous fai- 
sons attention que le soufre est presqu’in- 
séparable de la soude , puisqu'il suffit d’hu- 
mecter une péerre de soude pour y développer 
une odeur très-forte d'hydrogène sulfuré ; 
si, d’un autre côté, nous réfléchissons que 
les cendres de quelques plantes croissant sur 


le bord de la mer fournissent beaucoup de 


ce sulfate, nous serons moins surpris de 
existence simultanée de ces deux sels dans 
les mêmes lieux. 

Tout le sulfate de soude répandu dans le 
commerce provient: 
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1°, Des eaux salées, soit de la mer soit des 
mines de sel. 
2°. De la lessive des cendres du tamarisc. 
3°. Des fabriques d’espr itrdé-sel ou acide 
DRAM NE, ai 
. Les eaux-mères des salines sont un 
ne de muriates terreux déliquescens , 
de sulfate de soude et de sulfate de ma- 
gnésie. 
On peut facilement. extraire ces deux 
derniers sels par cristallisation. | 
Les marais salans des environs de Nar- 
bonne ont fourni , pendant long-temps , à 
tout le midi de la France , le sulfate qui y 
étoit employé ; les salines de la Touraine, 
du Jura et du Mont-Blanc en donnent 
aussi beaucoup. | 
2°. Les cendres du éamarisc gallica qui 
croît sur les bords de la Méditerranée , ali- 
mentent plusieurs établissemens, dans les- 
quels on se borne à les lessiver pour en ex- 
traire le sulfate. | 
On coupe cette plante à la fin de l'été 
pour la brûler , et on en lessive les cendres 
par les procédés connus. 
3°, Comme les terres bolaires décomposent 
très-imparfaitement le muriate de soude , 
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on emploie, de préférence , l’acide sulfu- 
rique. Le résidu est une masse de sulfate! 
de soudeitrès-sec, qui n’a besoin que d’être 
dissous dans l’eau bouillante pour fournir , 
par le refroidissement , beaucoup de cris- 
taux de sulfate. 

Ce sel demande à être gardé dans des 
vases bien bouchés, pour qu’il conserve son 
eau de cristallisation. 

Il est sur-tout employé , dans la méde- 
cine, comme purgatif: on le donne, presque’ 
toujours, en boisson , et on le fait entrer 
dans les infusions et décoctions qu’on fait 
prendre comme remèdes. 

On imite la forme du sel d’Epsom (sulfate 
de magnésie) en précipitant le sulfate de 
soude, de sa solution dans l’eau, au mo- 
ment qu'il cristallise par refroidissement : 
il suffit , pour cela , de faire présenter 
une grande surface à la dissolution et de: 
l’agiter avec un balai , ou par tout autre 
moyen , lorsque les cristaux commencent 
à se former : alors ils se déposent ‘dans 
le fond du vase , et prennent un carac- 
tère soyeux. Ce sel, à cristallisation trou- 
blée, est connu, sur plusieurs points de la 
France, sous le nom de seZ ’epsom de Paris, 
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parce que c’est dans cette ville qu'on l’a 
fabriqué , presque exclusivement, pendant 
long-temps. 

Les eaux-mères des salines , traitées de 
la même manière, donnent un sel mélangé 
de sulfates de budé et de magnésie : quel- 
quefois même le sulfate de magnésie pré- 
domine. 

Le sulfate de soude est décomposé par la 
potasse et par presque tous les corps qui 
décomposent le sulfate de potasse. 

Ce sel est connu dans le commerce sous 
le nom de se/ de Glauber, sel adrnirable, etc. 


SECTION III. 


Des combinaisons de F Acide sulfurique 
avec la Chaux (Sulfate de chaux, Sélé- 
nile, Plûire , Pierre à plâtre ). 


Ce sulfate porte encore le nom de pzerre 
_ à& plâtre dans les arts, et de sélérite dans 
Pancienne chimie. On lui donne le nom de 
plâtre ou de gypse lorsqu'il est calciné ét 
ré à être employé. 

 Lesulfate de chaux se reconnoît aux pro- 
plélés suivantes : 


‘ \ 
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1°. Il a peu de dureté et ne fait pas feu 
sous l’acier. di | | 1 

2°. Il perd aisément son eau de cristalli- 
sation et devient opaque, pulvérulent , fria- 
ble et d'un blanc mat. | 

3°. Il est si peu soluble dans l’eau , qu'il 
faut au moins cinq cents parties de ce li- 
quide , pour en dissoudre une. 

4. Il se vitrifie au miroir ardent et au 
feu de porcelaine , et forme un verre trans- 
parent. Le tranchant de ses lames , présenté 
au chalumeau , se fond en un instant. Il 
est soluble avec effervescence dans le borax. 

5”. Le sulfate de chaux, privé de son eau 
de cristallisation par la calcination ,S’échauffe 
avec l’eau et durcit en peu de temps. 

6°. Il ne fait pas effervescence avec les 
acides. 

7°. Les alkalis fixes en précipitent la chaux 
en partie. 

8°. Sa pesanteur spécifique comparée à 
celle de l’eau pure est de 23 à 10. Le pied 
cube (34,27726 décim. cubes ) pèse à-peu- : 
près 161 livres (78,81111 kilogrammes M 

La nature nous présente le sulfate de 
chaux, par masses ou couches considérables ; 
sur des points nombreux de notre globes 


F1 


Ussu en est lamelleux ; e 
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el c’est , dans cet état, qu’on lappelle 
Pierre à plâtre ; carrière de plâtre, parce. 
qu'on exploite ces couches pour en extraire 
cette matière si précieuse aux arts. 

Le plus souvent ; lorsque le sulfate est en 
masses et qu’il forme des carrières , on n’y 
distingue aucune forme régulière ; et les 
fragmens qu’on en détache n’offrent qu’une 
cassure grenue. Mais , quelquefois aussi , le 

M: il est demi- 
transparent. C’est ,dans ce dernier Cas, Un as- 
semblage confus de cristaux mal prononcés. 

Il présente quelquefois une réunion de 
filamens très-déliés , qui forment des cou- 
ches plus ou moins épaisses : on l’appelle 
gypse soyeux Où strié, par rapport à 
sa forme. La Chine en avoit fourni de 
beaux échantillons à nos cabinets , Jusqu'à 
ce que nos progrès en histoire naturelle 
nous l'ont offert dans plusieurs lieux de la 
France : la ville du Puy-en-Velay (dépar- 
tement de la Haute-Loire } est bâtie sur une 


_ couche de cette pierre; j’en ai trouvé moi- 


même abondamment prés de Bédarieux 
(département de l'Hérault), et on en a 
découvert encore à Berzé-la-Ville auprès 


de Mâcon. 


| 


| 
| 
] 
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L'eau qui lave les couches de gypse /en- 
traîne et dissout une foible partie de ce sel , 
qu’elle dépose, par petites couches , sur le 
sol qu’elle parcourt, ou sur les parois des 
rochers qu’elle mouille : et il en résulte , ou 
de la farine fossile, lorsque les' molécules 
déposées n’ont pas de consistance : ou de 
légères aiguilles de sélénite ; lorsque le sel 
peu soluble peut,se déposer tranquillement 
par le seul sn | liquide ou par sa dessic- 
cation ; ou des stalactites,, lorsque l’eau qui 
en est chargée coule lentement sur des sur- 
faces dures , ou tombe par gouttes d’une 
certaine hauteur. 


Le gypse se présente très-souvent SOUS 


des formes régulières : la: forme primitive 

est celle d’un prisme droit quadrangulaire, 
dont les bases sont des parallélogrammes 
obliquangles , ayant leurs angles de 113 
degrés 7' 46", et 66 degrés 52’ 1er. 

La modification la plus ordinaire de cette 
forme primitive , est celle d’un prisme 
hexaëdre ; rhomboïdal et aplati , terminé 
FR des sommets dièdres. | 

La mature nous présente le sulfate de 
chaux sous des couleurs infiniment varices. 

1 est quelquefois d’un blanc mat parfait, 


L 
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et assez fréquémment d’un blanc bien pur ; 
alors la cassure offre par-tout de petits 


points très-brillans sur une surface grenue : À 


ces qualités sont les plus es timées. 


Il existe des carrières où la pierre à plâtre 


est d’un gris cendré :elle donne, en général, 
par la calcination, une bonne qualité de 


plâtre pour les constructions; maïs Les scuip- 


teurs et les modeleurs le rejettent, par rap- 
port au sombre de la couleur. 

Assez souvent la pierre à plâtre est du 
rouge plus ou moins vif; ce qui lui donne 
des nuances qui s’étendent depuis le rose 
pâle jusqu’au rouge foncé : cette couleur est 
due à quelques atomes d’oxide de fer ; elle 


s’observe sur-tout dans les couches de te 


qui sont peu épaisses , et qui, formées dans 
des marnes pyriteuses, se trouvent mêlées 
naturellement à des sulfates de fer que les 
eaux entraînent et qui se décomposent. Cé 
plâtre reste toujours coloré après la cuis- 
son ; on peut lemployer comme ciment, 
mais sa couleur ne permet pas de s’en ser- 
vir pour former des ornemens ou tout autrë 
ouvrage dont la blancheur est un des ca- 
ractères. 

…. Fai observé de a pierre à plâtre noirâtre 

IV. 2 
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sous la fontaine de Pétrole de Gabian. Ce 
plâtre présente des blocs, presqu'isolés de 
la montagne, qui ont plusieurs pieds de dia- 
mètre , et dont l’intérieur offre le coup-d’œil 
admirable d’une aggrégation confuse de cris- 
taux soyeux noircis par le bitume de Pé- 
trole ; il blanchit par la cuisson, sans qu’on 
puisse pourtant l’emmener à ce haut degré 
de blancheur qu’on exige dans cette pierre, 
lorsqu'elle est calcinée. 
: On trouve assez souvent des cristaux dans 
les carrières de pierre à plâtre : celles de ‘ 
Montmartre, près Paris, en ont offert une si 
grande quantité, qu’on ena enrichi tous les 
cabinets d’histoire naturelle de l’Europe; ils 
ÿsontsi abondans, qu’on en cuit une grande 
partie pour se procurer un plâtre pur et d’un 
beau blanc, avec lequel on exécute des ou- 
vrages délicats. 
Maïs, quelque facilité qu’ait le sulfate à 
cristalliser, les circonstances qui sont né- 
cessaires pour produire des formes bien ré- 
gulières , se trouvent rarement réunies , et 
la plupart des carrières de plâtre ne présen- 
tent que de foibles indices de cristalsation. 
Pour obtenir des cristaux, il faudroit une. 
dissolution préalable du sel , un repos pres- 
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qu’absolu dans la liqueur, une pureté pres- 
que parfaite dans les élémens du sulfate, une 
évaporation lente; et, comme toutes ces con- 
ditions se rencontrent rarement, on trouve 
peu dé carrières où les cristaux de sulfate 
soient nombreux et réguliers. Seulement on 
en observe, de temps en temps, dans les vides 
ou cavités qui existent dans la roche, et sur 
les bords de ces crevasses par où les eaux 
séléniteusés se précipitent dans les souter- 
xains. 

On trouve encore des cristaux de gypse 
dans les argiles marneuses, où la pyrite à 
éprouvé une décomposition ; car les petits 
cristaux de sulfate de chaux qui ont dû se 
former çà et là dans une pâte molle , se rap- 
prochent par leur force d’affinité, et ac- 
quièrent peu à peu un volume considérable. 
On peut suivre cette formation, presqu’à 
l’œil , dans les marnes pyriteuses des envi- 
rons de Montpellier, sur- tout entre Fon- 
caude et Lamousson. ARE 
= Les cristaux de plâtre jouissent tous d’une 
déemi-trarnsparénce vitreuse. Leur couleur : 
tourne au jaune. \ | 

‘Leur ressemblance grossière avec les feuil- 
les de talc qui servent, chez quelques peu- 
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ples, à former des carreaux pour les lanter= 
nes et les fenêtres , a fait confondre ces deux 
pierres par lés premiers naturalistes, et on 
leur a donné les noms communs de glacies 
Mariæ , vitrum ruthenicum, miroir d'4- 
ne, etc. 

_ Depuisles travaux de Margraaf, il n’existe 
plus de doute sur la nature des principes 
constituans de la pierre à plâtre : on décom- 
pose et l’on produit à volonté la pierre à 
plâtre; et toutes les opérations prouvent 
qu’elle est formée de chaux et d’acide sul- 
furique. Ces deux principes y sont, selon 
Bergmann, dans les proportions suivantes : 


A6 acide. 
&o chaux. 
22 eau. 


M. Kirwan en a déterminé les propor- 
tions dans trois états de calcination. 


Chaufté, il 


1°. Au 170€ degré 2°, Au rouge. 3°. Au blanc. 


de Wedgwood. 
50,39-+...+: D5,84eeesee ba acide. 
BDIDBl soute B8,8E: een MT MAUR 
Gina Lu 5,552 AN ADR, | 


M. Chenevix , après l’avoir fortement 
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chauffé dans un creuset de ARR a trouvé 
57 acide, 43 chaux. 

: Maïs rarement le plâtre est exempt du 
mélange d’autressels. Rouelle, le jeune, avoit 
observé qu’il effleurissoit des cristaux de 
sulfate de magnésie sur le plâtre nouvelle- 
ment employé. Cette efflorescence est beau- 
coup plus abondante dans les plâtres du 
midi ; elle est telle que la surface en est bien- 
tôt couverte, sur-tout dans les lieux humi- 
des, et qu’on ne peut pas les employer en 
plein air, attendu que la pluie les dissout en 
très-peu. de temps. Lanalyse m’a démontré 
l'existence du sulfate de fer, du sulfate de 
soude et du sulfate de magnésie dans le plâ- 
tre dont on sesert dans le midi de la France. 

* Le plâtre est très-employé dans les arts : 
il fait la matière première du stucateur, du 
modeleur, du décorateur, du mouleur; et 
c’est, par unépréparalion presqu'uniforme, 
qu’on le rend propre à tous ces usages; c’est 
toujours par la cuisson de la pierre à plâtre, 
qu’on l’y dispose : maïs les procédés par les- 
quels on opère la cuisson , varient dans les 
divers pays. L \ | 

a. Dans plusieurs endroits, on réduit la 
pierre en poudre, et on la met dans un 
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chaudron sous lequel on entretient le fen : 
ce bain de poussière s’agite par un mouve- 
ment d’ébullition très-analogue à celui d’un 
liquide. On remue doucement la masse pen- 
dant tout lé temps que dure cette sorte d’é- 
bullition. Au bout de quelque temps, elle 
s’affaisse , et c’est alors qu’on arrête le feu ; 
car il est évident que ce mouvement n’est 
entretenu que par l’évaporation de l’eau 
qui s'échappe, et que, du moment qu'il 
cesse, la pierre est convenablement cal- 
cinée. | | 

Ce procédé a l’avantage de cuire le plà- 
tre d’une manière bien égale; mais 1l ést 
moins économique par rapport à l’opéra- 
tion du broyement préparatoire, et à l’im- 
possibilité d’en cuire une grande quantité à 
la fois. 

2°. Dans presque toutes les carrières à 
plâtre qu’on exploite en France, on brise 
là pierre en morceaux, avec lesquels on 
construit à sec des voûtes sous des hangards ; 
on allume du feu sous ces voûtes , et on l’en- 
tretient jusqu’à ce que les pierres commen- 
cent à rougir : alors, on retire le feu , on fait 
crouler la voûte, et on broie la pierre cal- 
cinée avec des battes ordinaires. C’est sous. 


L 
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cette dernière forme d’une poudre blanche, 
quelquefois grise, qu’on fait circuler le plà- 
tre dans le commerce. , 

Les pierres qui se refusent au Désert 
sont mises de côté pour être calcinées une 
seconde fois. 

Ce procédé, aussi simple Dpt É 
est généralement employé lorsqu'on destine 
le plâtre à des usages communs et grOSSIETS ; 
mais, comme il est difficile de donner, par 
ce moyen , le même degré de cuisson à tous 
les fragmens, eu égard à leur inégalité de 

volume et à la place qu’ils occupent dans le 
fourneau , on a recours au procédé suivant, 
dès qu’il s’agit de faire servir le nt à des 
ouvrages délicats. 

3°. On chauffe, j jusqu’au rouge , un four 
pareil à celui des boulangers ; ; on en retire 
le feu, et on y jette la pierre à plâtre , cassée 
en morceaux gros comme des noix; on ferme 
alors le four qu’on lute avec soin, et on 
laisse tomber la chaleur avant d’en extraire 
le plâtre. 

Lorsqu'on peut employer des cristaux, 

| dans cette opération , on leur donne la pré- 
férence comme étant plus paie et vie fa= 
ciles à cuire. 


 Pourjuger des changemens qu’éprouvele 
sulfate de chaux, par la calcination , il suffit 
de prendre une lame de cristal de plâtre , et 
de Ja placer sur un charbon ou sur un corps 
chaud quelconque : la couleur demi-trans- 
parente, devient terne et blanche; les lames 
se séparent; le tissu s’exfolie; il se dégage 

de Veau en vapeur; et, lorsque l’évapora- 
tion de l’eau est terminée, l'échantillon est 
friable sous la main, et se réduit en pous- 
sière, :. 

: Maïs, quel que soit le procédé de cuisson, 
le but qu’on doit atteindre est toujours le 
même : il s’agit d'extraire et de chasser toute 
l’eau de cristallisation, et de rendre, par là, 
_le sulfate de chaux, plus blanc, opaque, pul- 

vérulent et avide de se ressaisir de l’eau dont 
on ja privé. Po 

Si la cuisson est imparfaite, la pierre à 

plâtre conserve partie de sa solidité; elle ne 
se divise point convenablement dans l’eau, 
“elle forme une pâte, dure, peu liée , et qui se 
refuse à prendre les formes que l’artiste veut 
lui donner. Cette pate prend peu de dureté 
avec le temps, et la surface des ouvrages 
qu’on exécute n’a jamais ce poli glacé qu’on 
peut donner au plâtre bien cuit, 


ER 
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-- Si, au contraire, la calcination‘est pous= 


sée trop loin, le plâtre se divise dans l’eau, 
et refuse de faire corps : la pâte n’a plusce 
liant, ce corps, ce nerf, que les artistes re- 
cherchent dans cette matière. | 
- Le plâtre bien fait boit l’eau avec avi- 
dité-et chaleux sensible; et, lorsqu’on ne lui 
en donne que la quantité nécessaire, la pâte 
se desséche et prend une dureté assez forte , 


. sans toutefois recouvrer sa transparence pri- 
 mitive ou laspect brillant de la pierre à 


plâtre. | ss 
La faculté qu’aleplâtredes Dniities d’eau, 


et de former, dans cet état, une pâte très- 


maniable, susceptible de prendre toutes sor- 


. tes de formes, et d’acquérir, bientôt après ; 
‘une dureté convenable, a: permis aux ar- 


tistes d’en former des statues et des orne- 
mens, d’en couler des moules et des figures, 
de prendre toutes sortes d’empreintes, d’é- 


lever des murs par encaissement, de le faire 
servir de ciment pour lier des pierres, des 
_ métaux, des bois, etc.. 


Mais, non-seulement on s’est occupé dà 


travailler le plâtre avec élégance, et d'en 


former les principaux ornemens de nos. d 
meures , mais on est parvenu à en faire l'ex-\ 
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cipient de plusieurs couleurs , à lui donner 
plus d'éclat, et à le rendre susceptible d’un 
plus beau poli, en le gâchant avec une dis- 
solution de gomme, de colle de Pr ou: 
de colle de Flandres. | DR] 

C’est de ce procédé qu’est né l art du stu- 
cateur : nous trouvons les premiers rudi- 
mens de cet art dans Kunckel qui nous a 
laissé plusieurs procédés pour teindre le plà- 
ire, en employant, pour le sâcher, des li- 
quides colorés avec le santal rouge, le bois 
de brésil , le safran , etc., et en se servant de 
colle de poisson pour La le tout et lui den 
ner pius de brillant. 

Depuis Kunckel, l’art du stucateur a fait 
des progrès étonnans : on exécute les ou 
vrages les plus considérables en stuc; on 
leur donne le poli graisseux du beau mar- 
bre , et cette tichesse de belles couleurs 
qui paroissoient réservées à la peinture à 
fresque. 

Le stucateur qui ne veut employer qu’un 
plâtre pur et bien cuit, choisit lui-même 
la nature de la pierre qui lui convient ; 
il la brise en petits fragmens d’un égal vo- 
Fame , et les cuit dans un four, par le pro- 
cédé que nous avons déjà décrit; il arrête le 
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feu , dès qu’il apperçoit que les morceaux les 
plus gros ne laissent plus entrevoir , dans 
le milieu , aucun point brillant, et que 
toute la masse a une couleur égale et opaque. 

Le stucateur passe son plâtre à un tamis 
très-fin ; il le détrempe, dès qu’il veut l’em- 
ployer , avéc une dissolution de colle de 
Flandres: et c’est dans cette dissolution qu’il 
délaie les couleurs dont il veut peindre le 
stuc : mais, lorsqu'il veut varier les cou- 
leurs sur le même ouvrage, et y exécuter 
des dessins, il prépare chaque nuance sé- 
parément , les mêle pour les nuancer et les 
combiner , à-peu-près comme le peintre 
mélange sur sa palette les couleurs primi- 
tives dont il a besoin pour composer toutes 
les teintes. | ; 

Pour donner à son ouvrage le beau poli 
glacé qu'ont les ouvrages en stuc, on frotte 
VPouvrage, d'une main, avec une Pierre 
ponce, tandis que , de l’autre, on nettoie la 
surface avec une éponge mouillée. On frotte 
après, avec le tripoli, le charbon et des 
linges mous; on passe encore de l’huile et 
du tripoli, en y promenant le mélange 
à l’aide d’un morceau de chapeau, et on 
termine le travail par l’huile seule. 
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Toutes les observations des naturalistes 
s'accordent pour prouver que le plâtre n’est 
pas d’une origine très-ancienne. 

Nous en trouvons des couches immédia- 
tement sur les terres calcaires ; elles se pré- 
sentent encore près des montages de schiste 
secondaire ; et je ne connois aucun fait con- 
staté qui en établisse l’existence sous le gra- 
nit ou au-dessous de toute autre roche pri- 


_ milive. 


Il paroît, d’après la position des couches 
de plâtre; 1°. que leur formation est même 
postérieure à celle des montagnes calcaires 
et de schiste secondaire ; 2°. que leur for- 
mation n’a eu lieu que dans les endroits 
dont le terrein pyriteux a souffert une dé- 
composition. 

Le premier de ces faits s’établitsurlasitua- 
tion des couches elles-mêmes , puisqu'elles 
ne s@bservent qu’au-dessus des moniagnes 


. dont nous venons de parler, 


Le second, reçoit sa confirmation de 
l'examen des lieux où ces carrières se trou- 
vent situées, et de la nature des terreins où 
l’on voit encore se former des cristaux de 
sulfate de chaux. 

Une observation qui ei point échappé 
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à quelques naturalistes , c’est que les car- 


rières de plâtre nous présentent beaucoup 
d’ossemens d’animaux terrestres ou flu- 
viatiles , et pas une dépouille d'animaux 
marins. La conséquence la plus raisonnable 
qu’on puisse tirer de ce fait, c’est que les _ 


couches de plâtre ne sont que des dépôts 
formés dans d’immenses lacs, qui paroissent 
avoir été nombreux sur ce globe avant que 


les travaux de la civilisation ou des événe- 


mens extraordinaires , tels que des secous- 
ses! des éruptions volcaniques, des inonda- 
tions, les aient fait couler: C’est, pour le 
dire en passant, à l'existence de-ces lacs, 
sources fécondes et inépuisables, que les 
srandsfleuves primitifs, dont les lits qui eXIS- 
tent encore attestent l’immensité, devoient 
leur origine. On peut voir denouveaux déve- 
loppemens, et l'application de ces idées à la 
formation des carrières de plâtre de Mont- 
martre, près Paris, dansletom. 19 ,Journ. de 
Phys. page 4, mars 1782, par Lamanon, 
On ne pourra concevoir la formation 
d’une assez grande quantité de sulfate, pour 
former des carrières de plâtre, qu ?en remon- 
tant à ces premiers temps où le globe étoit 


couvert de masses de se cetétai primitif 
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de notre globe paroît prouvé par l’existence 
desnombreux volcansquisontéteints, parles 
couches d’ocre qu’on trouve fréquemment, 
et par les veines de pyrites et les argiles sul- 
lureusés qui restent encore intactes. La dé- 
composition de ces sulfures donne lieu à la 
formation des sulfates de fer , de chaux, 
d’alumine, de magnésie, selon la nature du 
mélange terreux et métallique dans lequel 
le soufre est en combinaison. Nous sommes 
journellement témoins de ce phénomène, 
lorsqu'on observe la décomposition ou le 
jeu des argileés marneusés : car on y apper- 
çoit une quantité prodigieuse de petits cris- 
taux de sulfate de chaux qui parviennent à 
acquérir un volume assez considérable, lors- 
que la mollesse de l'argile en permet le rap- 
prochement et la réunion. 

D’après ce qui vient d’être dit, on con 
çoit que, si la masse de pyrite est considé- 
rable, si le sulfate est entraîné par les eaux, 
à mesure qu'il se forme, si ces eaux , dans 
lesquelles il est peu soluble, le déposent, il 
peut en résulter des couches plus ou moins 
considérables, selon l’importance très-va- 
riable des causes productrices : et jé n’en 
irouve de conformes à la grandeur de lettet, 
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que dans l’existence de vastes lacs qui ont 
reçu , dans leur sein , le produit de la décom- 
position des pyrites , et l’ont déposé sur des 
points marqués, comme les eaux de la mer 
déposent et amoncèlent les débris de la par- 
tie osseuse des animaux marins, pour forr 
mer les montagnes calcaires. Î 
_ L'existence de ces pyrites, dont l’origine 
paroît remonter à une époque voisine de 
celle où la terre a commencé à être habitée, 
puisque nous n’en trouvons point dans le 
noyau primitif, a porté sur leglobeunenou- 
velle vie : sans elles, les substances salines 
les plus abondantes, nous seroient incon- 
nues; sans elles nous n’eussions jamais été 
témoins de ces métamorphoses, de ces dé- 
compositions, de ces compositions, qui ont 
renouvelé la surface de notre planète, et 
l’ont ébranlée jusque dans ses fondemens , 
par le feu terrible des volcans qui lui doi- 
vent leur formation. Tous les points de la 
surface immense de la terre , sont empreints 
des traces récentes ou anciennes de la dé- 
composition despyrites: les sulfates, lesocres, 
les débris volcaniques, les eaux chaudes, ne 
nous permettent pas d’en douter; et cette 
- causé active, qui paroît néanmoins s’affoi- 
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blir chaque) Jour, est encore rer a 
gént le plus puissant des changemens qu’é- 
prouvent, sous nos DEURS les substances mi- 
nérales (2). Q Ft 
Ona observé, en divers temps, le passage 
du gypse à l’état de silex et de calcédoine. 
M. Carozy, directeur des mines de Pologne, 
a publié des observations à cesujet, en 1783; 
M. Macquart a vérifié les faits avancés par 
le minéralogiste du nord, et a consigné son 
opiuion dans un recueil Fe mémoires de mi- 
néralogie, après un voyage fait au nord : et 
M. Monnpgt a décrit ,en 1785, dans les Jour= 
naux de physique, le passage du gypse à 
l’état de silex, dans les carrières de Ménil= 
Montant : on a conclu de ces faits à la trans- 
formation des substances ; mais la saine chi- 
mie n’admet point cette doctrine erronée, 
et elle ne voit, dans ces changemens, qu’un 
transport de silice , un déplacement de sul- 
fate.de chaux, une substitution d’un corps 
à la place Aug autre, phénomènes qui ne 
sont pas rares en chimie ni en histoire na- 
turelle. | 


(1).Je ne prétends pas restreindre la formation du 
plâtre à/la seule décom position des pyrites, mais je la 
regarde comme la cause la plus puissante et la plus 
générale, 
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Des Combinaisons #2 F A cide sulfurique 
avec la Magnésie (Sulfate de magnésie, 
Sel d’'Epsom , Sel cathartique amer, Sel 
de Sedlitz ). 
Lesulfate de magnésie a reçu des dénon: 1= 
nations qui sont toutes déduites , ou du nom 
des sources d’où on tire ce sel, ou des carac- 
tères qui le distinguent, ou es usages aux-— 
quels on |’ emploie : delà les dénominations 
de sel d Epsom , sel de Sedlitz, sel arner, Sel 
cathartique arnér. 
Le sulfate de magnésie a une saveur r trés- 
amère. 
Sa forme primitive est celle d’un prisme 
droit tétraëdre dont les bases sont des carrés. 
On le trouve en petits cristaux dans le 
commerce; et c’est pour imiter cette forme, 
qu'on trouble la cristallisation du sulfate de 
| | soude, dont on vend ensuite les cristaux 
ï. soyeux souslenomimpropredese/d’ Æpsom, 
IL est facile de distinguer ce dernier sul- 
fate du vrai sulfate dé magnésie, puisqu’il 
 efleurit et ne donne pas de magnésie. 
HET : 3 
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On vend encore, dans le commerce, com 
me.sel d’Epsom, un mélange des deux sul- 
fates et de beaucoup de muriates terreux , 
qu’on relire des eaux-mères des fontaines 
salées de la Lorraine etde la Franche-Comté, 
de même que de nos marais salans du Midi. 

L'eau dissout poids égal de sulfate de ma- 
snésie , à la température de 6o deg. de Fahr. 

Ce sel se liquéfie au feu , et perd moitié de 


son poids par la calcination ; le résidu exige 


un violent coup de feu pour être porté à Ja 
fusion : ce qui annonce, comme dans le sulfate 


_de Ltée, et autres sels du même genre, deux 


espèces de fusions. 
Il est composé comme il suit : 


En cristaux. Desséché. 
29,35... 63,32 acide. 
17,00 «eo. ee 36,68 magnésie.. 
b3,65.4%%,..: 0 . eau 


fl existe peu d’eaux qui ne contiennent 


du sulfate de magnésie: mais quelques eaux 
minérales le fournissent en assez grande 
quantité pour en permelire l’extraction. 


C’est sur-tout des fontaines d’Égra, d’Epsom, 
de Sedlitz, de Seydchutz, qu’on a retiré le 
plus pur. Les eaux de la mer et celles des 
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salines en domient aussi plus ou moins: il 


est toujours mêlé au sulfate de soude. 
Comme la magnésie est un des princi ) 
terreux les plus communs, la décomposition 
des schistes pyriteux Reis lieu à la forma 
tion du sulfate de magnésie. Quelquefois 
même , la magnésie domine tellement par- 
mi les Elneal: terreux de ces schistes pyri- 
teux, que lefflorescence n’est presque que 


du sulfate de magnésie. J'en ai vu un exem- 


ple dans le Rouergue (département de FA- 
veyron ), près du village de Saiñt-Michek, 
à deux lieues de Saint-Sernin , où il existe 
une montagne de schiste dont 1 vitriolisaz 
tion ne produit que ce sel. 

M. Tingry a fait des observations sembla- 
bles sur quelques montagnes près de Ge- 
nève; il a même enseigné: aux paysans l’art 
delessiver les efflorescences , et d’en extraire 
le sel: pour en précipiter ensuite la ma- 
gnésie. | | 

J'ai vu, à mon grand étonnement , lés 
pigeons sauvages, ét autres oiseaux de pas- 
sage , s’abattre sur la montagne du Rouergue 


dont je viens de parlér en dévorer le! sel, 


et réprendre leur course > aprés y avoir sé 
journé quélque temps. 


+ 
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Le sulfate de magnésie a peu d’usages 


dans lés arts :'mais la magnésie est très-em= 


ployée dans la médecine ; on la précipite 
de la dissolution du sulfate par le moyen 
de carbonates d’afkali. 

 Fourcroy a examiné avec soin tous 
és sb niéies que nous présente la dé- 
composition de ce sel par les carbonates 
alkalins, et il résulte des travaux de ce 
chimiste : ts PM 

°, Que je carbonate de potasse décom- 
pos là froid le sulfate de magnésie. | 

°. Que le carbonate de magnésie reste 
en are dans la liqueur froide, 
l’aide d’un excès d’acide, carbonique qui 
est fourni par le carbonate de potasse, le- 
quel en contient plus qu'il n’en, faut pour 
saturer la magnésie précipitée. 

30) Que la chaleur , capable de dégager 


l'acide carbonique qui est dissousdans l’eau, 


précipite, par cela même, le carbonate de 


danse 


1°, Que, pour précipiter la magnésie à 


de. il faut employer la potasse pure. 
s,, Que parties égales dé. carbonate de 


re sont plus que suffisantes pour dé- 
composer le sulfate de magnésié ; et que 
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125 parties de sulfate demagnésieet 100 de 
carbonate de potasse donnent; après l’ébul- 
ae 45 de carbonate ‘de magnésie pur / 
° Que, pour décomposer 125 parties dè 
ee der magnésie ; FE ni 1 1 + T0 
nate us soude. EE Ne / 
°, Qu’une dissolution dés 100 pabtiés 


Pme de soude, mêlée äune dissohu- 


tion de 125 sulfate de magnésie, à une 


température de'12 degrés, laisse précipi- 


ter de suite 0,11 de carbonate de magnésie. 
:8°. Que le carbonate regis né 
re point la magnésie” 

. Que si on chauffe au 30° degré la 
PEN de sulfate de magnésie, dans 
laquelle on a versé de lPammoniaque , elle 
se troublé en faisant une vive effervescence ; 
mais que si on porte à lébullition , le préci- 
pité se redissout; et qu alors , en l’évaporänt 
au quart de son volume, elle donne par le 


refroidissement un sel triple, composé de | 


| magnésie, d’ammoniaque et d’acide suifu- 
rique. É | 
10°. Que si on chauffe lentement , jus- 
qu’au 60° degré , le mélange de 125 grains 
(66 339375 éiurandnts) sulfate de magnésie 
et 100 grains ( b3,11500 décigr ammes 


at - 
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carbonate d’ammoniaque dissous dans le 
moins d’eau possible, on retire 45 grains 
(25,90375 nan carbonate de ma- 
gnésie. | 

119, Que si on laisse la lit à l'air, 
sans. la chauffer , le carbonate de magnésie 
se dépose sous une forme très-régulière. 

Les cristaux de carbonate de magnésie 

sont brillans et transparens; Ja saveur, pres- 
que nulle, terreuse et fade. | 

Ce carbonate décrépite légèrement s sur lès 
charbons ; il se réduit en poudre sans'se 
fondre, et perd 0,75 de son poids. Il effleurit 
à l’air et devient blanc et opaque. : : 

… Une once (0,50594 hectogrammes) d’eau) 
à 10 degrés, en dissout 12 grains (6,37580 
décigrammes); il cristallise en prismes à six: 
faces rhomboïdales. | 

On dépouille le carbonate de son acide. 
par la calcination , et il en résulte avons la 
MERE calcinée. | 
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£ 


SECTION 


| AE DS ® AGT: ss k ï lé 
Des Combinaisons de P Acide sulfurique 


avec l_Alumine et la Potasse ( Sulfate 
.… d’alurniné potassé., Aluri). | 
| F L ; if tt MAT 
L’Ac1DE sulfurique dissout l’alumine ; et 
_ on avoit cru, jusqu'à ces derniers -temps ; 
que l’alun n’étoit pas autre chose que ce 
sulfate... à ct hi 
Ce sulfate d’alumine cristallise en lames 
minces, brillantes et molles. Îla une saveur 
astringente , il est très-soluble dans l’eau ; 
la chaleur le prive de son eau de cristalli- 
sation , et le réduit en poussière ; une plus 
forte chaleur le décompose en volatilisant 
l’acide ; il ne s’altère pas à: l'air. 
Selon Bergmann, il contient parties égales 
d'acide et d’alumine. | 
Margraaf avoit déjà observé , 1°. que les 
simples combinaisons de Falumine préci- 
pitée de l’alun par les alkalis, avec l’acide 
sulfurique, ne formoient jamais que des 
cristaux sans consistance; 2°. que les argiles 
calcinées , traitées de même , donnoient des 
cristaux de même nature ; 3°. que laddi- 


“ 
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tion d’un alkali étoit indispensable pour 
former l’alun ÿ 4°. que la terre de l’alun 
est une terre fsuz generis , et non pas une 
craie , ComIr Stah] , Neumann et Pott. 
Pavoigis cru) ja 

L’alun n’est donc pas un simple sulfate 
d’alumine , mais un sel triple, composé 
d’acide: sulfate, d’alumine et de potasse : 
c’est un sulfate d'alumine potassé. 

L’alun à une saveur stiptique. 

Il jouit d’une demi-transparence. 

Il. bouillonne ” se boursoufle sur les 
charbons, et laisse un résidu blanc, sec, 
friable , biurhliés opaque. bat mdr les 

Ilrougit constamment les teintures blèues 
végétales. | 

Sa pesanteur cHétifié bo est: Rés 1,7109 
par rapport à celle de l’eau SUPppsÉ6 de 
10,000. 

À la température de 60 degrés de Fa- 
hrenheit ; l’eau en dissout le! quinzième 
_de son bordé I ne faut que 75. parties 
d’eau’! bouillante! pout en dissoudre 2100 


Fa 


d’ alun. | MO | PRCITIE BORN 
La. forme la: Se osier de nou est 
celle d’un'octaëdre formé par deux pyra- 


mides tétraèdres , adossées base à base. :: 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 44 


L'analyse a fait voir à M. Leu qe 
100 parties d’alun contenoïent : 


le 49 pr d’alumine. 24 de 
7 sulfate de potasse. 
Jet rt HAE. * 


\ » ; LR Cuu « g  # : jf ee, + 7 } 
L’alun est, de toutes les compositions 


salines , celle qui est la plus employée : non- 
seulement , il forme le mordant de presque 
toutes les couleurs; mais on en à étendu 
les usages à beaucoup d’autres opérations ; 
et, mu ces rapports, nous devons nous 
en occuper avec le plus grand soin. | 
Pour mettre plus d'ordre dans cette ma- 
tière , nous la diviserons en deux articles: 
dans le premier, nous parlerons de la/ur 
de mine; dans le second, nous traiterons 


| de Palun de fabrique. 
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De FAlun de mine. 


Nous appelons de cé nom l’alun qu’on 
retire des mines, non qu’il soit d’une na- 
ture particulière et différente , mais parce 
que la manière de traïter le minerai et 
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d'extraire ce sel forme une suite d’opéra- 
tions intéressantes, et que presque tout 
l’alun du commerce provient de cette Ori- 
_gine. JR Y# 
© Bergmann établit deux sortes Apnée 
d’alun , 1°. celles dans lesquelles äl est tout 
formé; 2°. celles qui n’en contieñnent que 
les principes ou les élémens. ir 
. La mine de la Tolfa, près de Civita-Vec- 
Al est de la première espèce. | | 
Bergmann assure que l’alun y existe tout 
formé. + hs 
A la sais > près de Pouzzol , la laye 
effleurit chaque jour et forme de lalun. 
Bergmann en a retiré 8,00 alun et 409 
argile pure : le reste est du silex. 
Il paroït que les mines d’alun de Piom- 
bino sont de nature à-peu-près semblable. 
À Saint-Aubin , près Cranéac, dans le » 
tue de l'Aveyron, il existe une 
mine d’alun abondante où ce sel est tout 


* 


ur 


formé. 
On trouve encore fréquemment. des 
efflorescences d’alun sur presque tous les 
schistes’ secondaires 4 sont en à dévompo- 
dition, 5180 | 
est évident que cet ati binut et celur 
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qu'on forme en traitant convenablement 


les minerais schisteux , ont la même'origine, 


Dans le: premier cas, la décomposition s’est 


faite, pour ainsi LA “ d'elle-même , et 
Palun s’est formé ; tandis que ; , dans le se- 
cond , on prend le minerai brut, on le 
HAS , et on fait ce qui s’est opéré spon- 
tanément dans le premier. 1. 


On peut done , et on doit même ‘con- 


fondre en une seule les deux espèces de 


mines d’atun que Bergroann avoit cru de- 


voir distinguer. 


Par-tout où se trouve un mélange na- | 
_turél d’alumine, de fer et de soufre, exis- | 


tent les premiers élémens de: deux sulfates 
qui sont presqu' ’inséparables ; et nous pou- 
vons regarder , comme mines d'alun , ces 
masses énormes de schistes secondaires qui 


forment une grande partie de nôtre globe. 


Ces schistes sont quelquefois imprégnés de 
bitume ou de houille , et il est permis de 
ranger , parmi les mines d’alun , presque 
tous les schistes de cette nature. 

Les principes constituans des chute 
alumineux. sont à-peu-près . les mêmes par- 
tout : bitume + alumine, silice ÿ chaux : 


L » 
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magnésie , fer et soufre. Us : ne diffèrent que 
par les proportions. | | 
Le fer yest constamment uni au bufrét 
_et c’est la décomposition de ce sulfure qui 
détermine la formation de l’acide sulfu- 
rique , et, par suite, celle des sulfates; 
très-souvent même le sulfure de fer n’est 
point mêlé dans la masse; il existe séparé- 
menten petits cristauxdispersés dans le tissu. 
Selon que l’un ou l’autre de ces prin- 
cipes prédomine , de résultat de la décom- 
position prend un caractère différent , et 
l'exploitation change d’objet et de but 
Ainsi lorsque le bitume est tellement abon- 
dant que les principes terreux et métalli- 
ques ne $ fi trouvent que dans une foible 
proportion , on appelle le minerai mine de 
charbon ou de houille, et on l’exploite pour 
servir degombustible. Lorsque le fer forme 
la presque totalité de a mine, on l’exploite 
comme mine de couperose; et, lorsque 
C’est l’alumine, comme nine d’ Los Quel- 
quefois le fer et l’alumine y existent en 
proportion presque égale : alors ce mélange 
donne lieu à l’extraction def deux sulfates, 
et établit un genre de rine rnixte. | 
Maïs , quel que soit le mélange des prin- 
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“‘cipes, quelle qu’en soit la proportion , et 
quelque but qu’on se propose, l’exploitation 
se fait d’après des principes g généraux appli- 
cables à tous les cas.  : 

1°. Comme l’alun n’existe pas'tout formé 
dans le minerai , il faut ly développer : et 
c’est cette opération que nous appellerons 
aluminisatior. | 

2°, Dès que lalun est développé , il faut 
Pextraire, et c’est-là l’objet de lopération 
appelée Axiviation. 

3°. Lorsque la lixiviation est faite, 11 faut 
opérer la formation des cristaux d’alun , et 
‘cette troisième opération s'appelle cristal- 
sation. 


4 à à D? 7 ((E EX: 
De PA luminisation. 


Le minerai qui donne l’alun contient lé 
soufre et l’alumine ; mais il ne présente 
point d’acide sulfurique tout formé. C'est 
aux opérations de l'art Adéveloper cét acide, 
| pour en opérer la combinaison : avec l’alu- 
mine. 
| Comme le soufre est le radical de l’acide 


} 
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sulfurique , il ne s’agit que de: se combiner 
avec l’oxigène pour former l'acide. 

Cette M ue “of s'effectue toutes les 
fois qu’on met le minerai en contact avéc 
l'air ou l’eau, et qu’ on facilite leur décom- 
position et le transport de leur oxigène sur 
le mineraï, par les divers moyens que nous 
allons indiquer. 

L'action de Pair atmosphérique et la 
décomposition de l’eau sur le minerai , se- 
roient lentes , si des circonstances particu.- 
lières ne Nha a aicler et. hâter cette com- 
binaïson. AY ra 

Les moyens qu'on emploie  communé- 
ment pour la favoriser, se réduisent à di- 
viser le minerai pour qu’il offre plus de 
surfaces , à l’humecter légèrement avec de 
l’eau pour que l’oxigène lui soit présenté 
dans un plus grand état de condensation et 
en plus grande masse, et , enfin , à fomenter 
la combinaison de 1 et du soufre 
par une chaleur douce. | 

C’est dans l’art de bien conduire Paction 
de ces divers agens, l’air , l’eau, la chaleur, 
que réside le secret de l’aluminisation. 

: Cependant il ne faut pas croire que les 
méthodes d’aluminisation soient constantes, 
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anvariables, etc. La nature du: miñerai Y 
apporte des modifications infinies. : ; 

Lorsque le minerai est tendre, poreux ; 
lamelleux , fiable; lorsqu’ ir se présente 
sous la forme d’une terre plus ou moins 
noire , très-divisée , il suffit d’en former des 
tas sur un sol dur et glaisé , dont on dispose 
les côtés en pente pour que l’eau qui en 
lessive les surfaces puisse se rendre, par 
une pente naturelle , dans des fosses pra- 
tiquées sur les côtés. Ces fosses reçoivent 
les premières eaux de lessivage qui y dépo- 
sent les matières non dissoutes qu’elles en- 
traînent : ces eaux se rendent ensuite dans 
des bassins où elles se clarifient , et, de-là, 
dans les chaudières, où on les évapore. 

: La mine de Schwemsal , en Saxe ; est de 
cette nature : les tas de minerai qu’on y 
forme ont jusqu’à 100 pieds ( 33 mètres) 
de longueur sur 20 à 25 pieds (7 à 8 mètres) 

_ de largeur, et 12 à 15 pieds ( 4 à 6 ere 

de hauteur. Le minerai reste exposé à l'air, 

pendant deux ans, avant que d’être lessivé. 

Il est alors presque tout effleuri ; et, , si quel: 

ques fragmens conservent encore ‘as forme; 

ils se brisent dés qu on les touche, et on 
voit l’alun-tout formé entre les couches. Ce 
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minerai ne fourait que 2 livres (un ki- 
logramme ) d’alun par quintal. La chaleur 
qui s’excite , par les progrès de l’alumini- 
sation , est quelquefois assez considérable 
pour enflammer le tas ; mais on étouffe la 
combustion ,en ouvrant le tas dans l’endroit 
où se trouve le foyer de l’embrasement , et 
diminuant par-là la chaleur. | 

À Helsinghorg, en Scanie , il y a .de 
. Ja tourbe formée par des matières végétales, 
décomposées et mêlées d’une pyrite alumi- 
neuse qui produit beaucoup d’alun “pr 
extrait par la lixiviation. Mg 

: Nous.pouvons encore ranger jt, cette 
; clés la Zouille d'engrais , vraie tourbe très- 
sulfureuse , de couleur noire et exhalantà 
la combustion une odeur :très-puante. Cette 
houille qui forme un combustible de qua- 
lité très-médiocre, «et dont on trouve des 
couches dans quelques terreins :marneux , 
présente de grands avantages comme rune 
d'alun. Elle se décompose à l’air et laisse 
pour résidu une cendre rouge : on peut en 
faciliter l’efflorescence en disposant le mi- 
nerai en couches , qu'on a soin d’arroser à 
mesure qu’on les élève. 

Lorsque les couches sont Érslts à la 
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hauteur de 8 à 10 pieds (3 mètres } , on les 
laisse travailler jusqu’à ce que la surface 
soit recouverte d’ efflorescences alumineuses, 
ce qui arrive au bout de huit à dix jours ; 
après lesquels , on arrose lésérement la sur 
face, et on réitère l’arrosage de huit en huit 
jours. Si lon s’apperçoit que Ja chaleur est 
portée à tel point qu’on puisse craindre une : 
mflammation , on démonte la couche’, on 
la retourne en la formant de nouveau , lit 
par lit, ét arrosant chaque assise avec les 
égio: précautions. Mais, que la couche 
s’échauffe trop ou non ; on la retourne au 
moins une fois par mois. On a formé plu- 
sieurs établissemens en Picardie qu’on con 
duit dé cetté manière. 

Lorsque la mine est dure, et dosettes 

ment d’une décomposition trop lente , on à 
recours à la chaleur pour faciliter l’eMores. 
cence. Ici la nature nous présénte une di- 
vision très-naturelle de ces mines : les unes 
contiennent le bitume nécessaire à leur cal- 
cination ; lès autres en sont dépourvues. 

La fameuse mine de Garphytan > en 
Suède , est de la première classe: on en 
forme dus couches composées d’un premier 
lit de schiste bitumineux embrasé , sur lé- 

VI. 4 
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quel on en élève d’autres qui s ’enrbrasent à à 


leur tour; lorsque le;feu s'éteint ou se ral- 


lentit , on.le ranime par le secours des fa- 
gots allumés. La calcination dure un mois. : 
La mine qu'on exploite près de Milhaud , 
dans Aveyron ,est dela même nature, et on 
Mere la travailler par un procédé semblable. 
Les mines de houille alumineuse dont 
nous avons déjà.parlé , peuvent être exploi- 
tées par ce procédé;.on à même l'avantage 
de hâter, par ce moyen, l efflorescence. 
Lorsque.le.tas de houille est embrasé , on 
fait tomber, de temps en temps; les cendres 
alumineuses qui se forment à la surface ; 
on met ànu, par Ce moyen ; Ja couche. de 
dessous qui s ’embrase ; et; peu. à peu, on 
parvient à brûler toutle tas et à. le convertir 
en cendres. Ce procédé. a même-de l’avan- 


tage sur l’efflorescence spontanée, attendu 


que l’alun ne contient, plus d’excès d'acide ; 
et qu'il est de meilleure qualité. «4 
Mais, lorsque la mine ne contient point 
de bitume, ou en contient trop peu pour 
nourrir elle-même sa décomposition , on a 
recours à un combustible étranger, et l’on. 
emploie les fagots de bois à cet usage. 


A Whitbÿ , dans le comté d’Yorck , en 
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Angleterre , un rocher découvert sur une 
étendue de plus de 12 milles , présente par- 
tout une mine d’alun abondante. On ex- 
ploite cerocher àtranchéeouverte; ilse délite 
par lames ou feuillets comme leschiste ; il est 
de couleur gris-noirâtre d’ardoise; on trouve, 
entre les lames, de petits grains de pyrites, 
des bélemnites et beaucoup de cornes d’am- 
mon. Pour aluminiser ce minerai , on fait 
un lit de fagots de 10 à 12 pieds d'épaisseur, 
à côté duquel on élève un échafaud pour, 
pouvoir le cliarger de minerdi ; ; de cette 
manière, on forme un tas de minerai qui a 
50 pieds de longueur sur 40 de hauteur. On 
n'attend pas qu’il soit terminé pour y met- 
tre le feu ; car , comme il ne pénètre qu’in- 
cb int on recharg ge eapours de nou- 
veau. | 

Les mines de Suède , dite dc. Norwèse, 
celles de Hesse et at pays de Liége re 
traitées , à-peu-près de même: mais , dans 
Dore de ces établissemens ; on stratifie 
la mine et le combustible, c Cru que, 
sur un lit de fagots, on met un lit de Mi-e. 
nerai ; ; sur celui-ci , un second lit de fa- - 
gots qui , à son tour , êst recouvert par une 
couche de minerai. Par ce moyen ; Ja: cal- 
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cination ést plus égale, mais elle est plus 
coûteuse. J | , 
D'ailleurs , il n’est pas au pouvoir du di- 
recteur des travaux d’une mine, d’em- 
ployer indifféremment l’une ou l’autre de 
es deux méthodes : le choix est déterminé 
par la nature même de la mine. Lorsque , 
par exemple, le minerai une fois chauffé 
continue à se décomposer avec chaleur , 
alors il suffit d’une couche de combustible 
qui imprime , pour ainsi dire , un premier 
mouvement ; l’efflorescence s’enstit , se pro- 
pagé et se soutient d'elle-même. Mais, lors- 
que la mine ne peut travailler qu’autant 
qu’une chaleur étrangère Ja facilite , alors 
il faut stratifier comme nous l’avons déjà 
observé. Presque toutes les mines dont la 
pyrite estéparse en cubes ou octaèdres dans 


Je minerai , sont dans ce dernier cas. Mais , 
lorsque la pyrite est presque fondue dans la 
pâte et qu’elle est par-tout en combinaison, 
aloxs il suffit d’un premier effort ou d’une 
première impulsion pour décider la vitrio- 

‘Hsation. | | . 

Nous aurons occasion d'observer , dans 
le chapitre suivant, que, lorsque le soufre 
est trop abondant dans la pyrite, Vefflores- 
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cence n’a pas lieu; et, en faisant lV’applica- 
ton de ce principe aux mines d’alun , nous 
verrons que la calcination, a le double but 
de dégager la portion de soufre excédente 
et de faciliter la combinaison de l’oxigène. 
Dans plusieurs établissemens , COMME par 
exemple , à Dilta en Néricie ,on commence 
par distiller la pyrite pour en retirer le 
soufre; on fait effleurir le résidu à l'air; on 
retire ensuite, par lixiviation , les sulfates 
de fer et d’alumine qui se sont formés. 
Toutes les mines qui présentent l’alun 
tout formé, doivent leur origine aux feux 
des volcans , ou à des amas de pyrites qui se 
sont ARE A décomposées. Ici, la cal- 
cination est inutile, à moins que le minerai 
ne soit durci au point que le lessivage en 
soit impossible, et qu’il ne faille, comme 
à la Tolfa , ramollir la pierre par le feu. 
L’aluminière de la Tolfa présente une 
roche si dure, qu’on ne peut l’exploiter 
que par le secours de la poudre et des pics. 
Selon Fougeroux , la meilleure pierre 
de cette mine est jaunâtre et un peu grise; 


selon l’abbé Guenée, la blanche doit être 


préférée. 


La pierre d’alun détachée des rochers, : 


LS 
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est transportée dans les fourneaux de calci- 
nation , qui ressemblent à nos fours à chaux 
alimentés par læhouille. On grille la pierre 
pendant trois heures. Bergmann observe 
qu’on éteint le feu, dès que la flamme de- 
vient blanche, et que l’odeur de lacide sul- 
fureux commence à se faire sentir. On en- 
tasse le minerai calciné , et on l’arrose tous 
les jours jusqu’à ce qu’il se réduise en pâte 
dans la main. 

L'analyse qu’avoit faite Monnet, des échan- 
tillons de la mine de la Tolfa qu’avoit ap- 
portés Guettard, ne lui a montré qu'une 
combinaison d'argile, de soufre et de po- 
tasse: mais Bergmann, qui a fait une ana- 
lyse plus exacte de cette mine, y a trouvé 
Yalun tout formé, enveloppé de beaucoup 
d’argile. À 

M. Gay-Lussac, qui a eu occasion de sui- 
vre, par lui-même, les phénomènes que 
présente la calcination de la pierre de a 
Tolfa, a vu qu’il s’en dégageoit de l’acide 
sulfureux et de loxigène, ce qui annonce 
la décomposition d’une partie de l’acide sul- 
farique,etaugmente nécessairement la quan- 
tité d’alumine mise à nu. D’où M. Gay- 
Lussac conclut que , dans l’état où se trouve 
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la pierre , avant la calcination , l’acide sul- 


furique y est combiné avec plus d’alumine. 


qu’il n’en peut saturer, ce qui forme un sel 


insoluble , tandis que , après la calcination, 


l’alun y est ramené à ses véritables principes 
et dans les plusjustes pr CORPS ce Ta en 
facilite la lixiviation. 

La mine de la Solfatare est poreuse, fria- 
ble et légère. L’alun s’y développe natu- 
relleinent , et la mine ne demande plus qu’à 
être lessivée pour fournir le sel qu’elle con- 
tient. 

Nous trouvons, dans presque toutes les 
mines d’alun, des efflorescences naturelles 
qui annoncent le caractère de la mine, et 
nous fontjuger de la richesse et de la pureté 
du produit : ces efflorescences se forment 
sur-tout dans les travaux abandonnés, dans 
les cavités foiblement éclairées, où pénètre 
un air humide et peurenouvelé. Lorsque l’ef- 
florescence est à l’extérieur , l’edu des pluies 
et une lumière vive la font disparoitre. 

On doit sentir, d’après tout ce qui pré- 
cède, qué le seul état bien connu d’une miné 
doit décider de la manière dont l’exploita- 
tion doit être conduite. | 

La calcination bien dirigée, et une lon- 
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sue exposition du, minérai à l'air, en l’hu- 
mectant'et le remuant dé temps.en temps ; 
facilitent l’éfflorescence , combinent exacte- 
ment l'acide avec lalumine, oxident le fer 
au point de le rendre insoluble, etc. desorte 
que ces premières opérations influent très- 
HONemenrE sur la qualité de l’alun. 


AE 


De la Lixiviation. 

Nous avons déjà observé que. la mme 
d’alun ne contenoit pas un atome d’alun 
tout formé, mais que la combinaison de 
Voxigène avec le soufre, donnant lieu à la 
formation de l'acide sulfurique, cet acide se 
combinoit de suite avec lesprincipes terreux 
et métalliques, et qu'il en résultoit des sul- 
fates d’alumine , de chaux, de magnésie , de 
fer, mélangés dans des proportions différen- 
tes , selon la nature primitive de Ja mine, 

Tous ces sulfates peuvent être extraits 
par lixiviation : mais, comme le but du di- 
recteur d’une exploitation d’alun est d’ob- 
tenir séparément le sulfate d’alumine , les 
moyens de Jixiviation nous présentent des 
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modifications infinies: car, ici le sulfate de 
fer prédomine, là, celui de magnésie, etc. 
et la nature de chaque sel exige des opéra- 
ons particulières. 

… Dans toutes les fabriques où Von bravaille 
en grand, on lessive le minerai calciné et 
eflleuri , dans de grands baquets solidement 
construits et enfoncés dans la terre , pour 
que les changemens de, température n’en 
tourmentent pas les parois : on les dispose 
par rangées parallèles, de manière que les 
uns puissent verser leurs eaux dans les au- 
tres; la seule pente du terrein , au pied des 
couches alumineuses, suffit quelquefois pour 
permettre de les établir de cette manière. 
On met, dans la rangée supérieure, le mi- 
nerai déjà lessivé et presqu'épuisé ; dans la 
seconde, celui qui a reçu une lessive de’ 
moins; dans la troisième, le minerai vierge 
tel qu’il vient d’être calciné : de manière 
que l’eau pure se charge, peu à peu, des di- : 
vers sels, et acquiert de 15 à 25 degrés dé 
concentration à l’aréomètre de Baumé, pour 
former l’eau des cuites. 

Il'est des fabriques où lon se contente 
d’avoir une seule rangée de caisses de lessi- 
rage. À Whitby, dans Le comité d’Yorck, on 


58 CHIMIE ; 
lessive deux fois le minerai , en laissant agir 
l’eau pendant vingt-quatre heures : on a la 
précaution de repasser l’eau foible du se- 
cond lavage sur du minerai vierge. La mine 
de Schwremsal ,en Saxe , se lessive de la mê- 
me manière. 

Pour lessiver bien exactement le minerai, 
il faut 1°. qu’il soit convenablement divisé , 
afin que l’eau le pénètre mieux, sans que 
pourtant il soit en poussière; car alors il se 
tasse, et l’on est obligé de le mêler avec de 
Ja paille ou avec d’autres plus gros morceaux 
de minerai trié, pour que l’eau en baigne 
toutes les parties ; 2°. que l’eau recouvre la 
masse de minerai de quelques pouces; 3°. que 
la masse de minerai offre uné certaine épais- 
seur, car l’eau se charge en raison de Ja hau- 
teur de la couche, à travers laquelle elle 
filtre ; 4°.que l’eau séjourne jusqu’à ce qu’elle 
n’agisse plus. 

Il est important de donner aux caisses de 
lessivages, des dimensions avantageuses : 1l 
faut calculer ces dimensions ,non-seulement 
sur la quantité de minerai qu’on veut lessi- 
ver, mais encore sur les besoins qu’entraîne 
la manœuvre. Des caisses étroites et profon- 
des, quoique très-propres au lessivage, se- 
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roient peu commodes pour l’extraction du 
minerai épuisé. 

L'eau de lessive va se rendre dans de vas- 
tes réservoirs de pierre solidement établis , 
dans lesquels on la laisse déposer et se cla- 
rifier pendant quelque temps : elle se dé- 
pouille de l’ocre, de l’alumine suspendue, 
du sulfate de chaux; et c’est de-là qu’on la 
fait couler dans les chaudières d’évapora- 
tion. " 

Le minerai lessivé n’est pas encore épuisé 
de tout l’alun qu’il peut contenir : aussi, 
_däns plusieurs fabriques, on en forme des tas 
semblables à ceux du minerai neuf, et on le 
laisse effleurir comme la première fois ; c’est 
ce qui se pratique à Schwemsal, en Saxe. 
Dans d’autres ateliers on est réduit à calci- 
ner de nouveau le minerai lessivé, pour y 
préparer une nouvelle récolte d’alun ; celui 
de Christineoff, en Suède , éprouve une dou- 
zaine de calcinations, avant d’être mis au 
rebut. : | 
Lorsque le combustible est peu coûteux, 
il peut tourner à l’avantage de l’entrepre- 
neur de lessiver à l’eau chaude : l’alun étant 
quinze à vingt fois plus soluble dans l’eau 
bouillante que’dans l’eau à la température 
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naturelle de l’atmosphère, le lessivage en 
seroit plus prompt et l’évaporation plus ra- 
pide; mais ici, comme dans tous les procé- 
dés de fabrique, il faut faire entrer, pour 
élémens du calcul, une foule de circons- 
tances de localité qu’il n’appartient qu’à un 
directeur intelligent d'apprécier. 

Il ne faut pas non plus se persuader qu’on 
ne puisse établir qu’en bois les caisses de 
lessivage; on peut les remplacer par un bon 
choix de matériaux pierreux et terreux. 
Les pierres de grès quartzeux , les granits, les 
schistes, peuvent former les paroïs et les 
fonds de ces cuviers d’une manière très-s0- 
lide. La pouzzolane, la terre des eaux fortes, 
les briques pilées, le sable quartzeux bien 
lavé, mêlés avec de la bonne chaux, for- 
ment des mortiers qu’on peutemployer pour 
construire des bassins par encaissement. C’est 
sur-tout dans la construction du sol qu’on 
doit apporter la plus grande attention: car, 
outre que l’eau agit sur cette partie par tout 
son poids, les infiltrations , par le fond des 
bassins, ne deviennent sensibles que tard, 
et il est fort difficile d’y remédier. 

On peut donner à ces bassins le plus grand 
degré de perfection, en enduisant les parois 
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avec le mastic suivant : on fait fondre, dans 
un chaudron , parties égales de cire jaune et 
de résine, et on y mêle du brun rouge où 
de la Hire bien tamisée, jusqu’à ce 
qu’on puisse l’employer Ed ett au 
pinceau; ilimporte de l’appliquer très-chaud 
et sur un mur très-sec, pour qu’il pénètre 
dans le mortier. On revêt cette première 
couche d’une seconde, en employant dans 
la composition du mastic beaucoup moins 
de brun rouge, et ajoutant à la cire et à la 


. résine fondue un tiers de térébenthine : ce- ” 


lui-ci est plus liant, et prévient les fentes et 
gerçures qui pourroient survenir au premier 
par la dessiccation ou le contact des sels. 


$ IIL 


De la Cristallisation. 


L’ÉVAPORATION des eaux de lessive se fait 
en Angleterre, en Suède, en Norvège, dans 
de grandes chaudières de plomb , longues de 
10 à 12 pieds, av 55 de7à8, RE de 
2 à 3. 

Ces énormes chaudières sont établies sur 
des barres de fer coulé , de 6 à 7 pouces de 
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diamètre, sur lesquelles on fait un lit de 
bandes de fer plates, pour asseoir le fond de 
la chaudière. 

Les côtés du fourneau sont élevés en 
briques. 

Les chaudières Seat fabriques de Hesse et 
de Liége sont plus petites : elles n’ont que 
7 à 8 pieds de longueur, sur 20 à 22 pouces 
de profondeur. 

Dans quelques ateliers, on pratique deux 
chauffes sous chacune des chaudières , pour 
mieux chauffer ces immenses évaporatoires. 
La flamme des deux foyers se sui dans 
une chéminée commune. 

À Ja Solfatare , on profite de la Hal 
naturelle du sol pour évaporer les lessives. 
Les chaudières enfoncées dans le terrein y 
éprouvent une chaleur constante de 45 de- 
grés , thermomètre de Réaumur , et l’éva- 
poration , quoique lente , s’opère d’elle- 
même. AT | 

Dans un établissement bien entendu, les 
chaudières à à évaporation doivent être dis- 
posées de manière à pouvoir recevoir l’eau 
des lessives par une pente naturelle. Leur 
bord supérieur doit donc être un peu au- 
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dessous du niveau du fond du réservoir où 
l’on fait séjourner les lessives. 

On commence par remplir la baie 
d’eau de lessive, et ôn nourrit ensuite la 
perte déterminée par FPévaporation ‘en fai- 
sant couler dans la chaudière un filet de 
lessive proportionné à la quantité qui s’éva- 
pore. On. soutient l’évaporation pendant 
plusieurs jours; et, lorsqu'on juge que la 
liqueur est convenablement épaissie.,. on y 
mêle de l’eau-mère des opérations précé- 
dentes pour l’épaissir encore.davantage, et 
la porter, par-là, plus promptement au, 
degré requis de concentration. d: 

Il y a des fabriques où lon commence 
par mettre l’eau-mère dans Ja chaudière, 
avant d’y fairecouler l’eau de lessive ; il en 
est d’autres où on ne l’ajoute qu’au mo- 
ment où l’on :veut. terminer la cuisson. 
Cette dernière méthode me paroît infini- 
ment plus avantageuse ; en ce que le mé- 
lange de l’eau-mère , épaississant la liqueur. 
dès le principe , rend: l’évaporation plus 
difficile, et, conséquemment , la cuite plus 
D, SRE 

Pendant tout le temps de l'évaporation a 
il est avantageux d’agiter la liqueur ; et 1! 
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vers la fin, celte opération est nécessaire ; 
car elle a le double avantage de faciliter 
l’évaporation et de prévenir des dépôts de 
sulfate de chaux et d’autres substances: dis- 
soutes ou suspendues dans la liqueur , les- 
quels dépôts font fondre les chaudières ‘er 
formant une croûte qui s’interpose entre 
le liquide et le métal, et expose ce dernier: 
à toute Paction directe de la chaleur. 

7 Un.des points les plus difficiles à déter- 
minier dans une‘cuite d’alun , c’est de con- 
noître le imoment le plus favorable pour 
arrêter l'évaporation et couler la matière. 
Jai vu des ateliers où Fon concentrait jus- 
qu’au 60° degré de l’aréomètre de Baume ; 
tandis que ; dans d’ autres, on ne portoit:la: 
concentration qu'au 35°: la nature des sels: 
mêlés à l’alun ,‘les proportions entre ces) 
mêmes sels, déterminent des différences in<: 
finies : il n’y a que l’expérience qui puisse 
fire connoîtré le terme où il convient de! 
s'arrêter ; et c'est d’après elle qu’on s’est. 
fait , dans chaque fabrique , des moyens 
plus on moins rigoureux de juger du point 
convenable de concentration : les uns re-! 
connoissent que la cuisson est à son point, 
lorsqu'un œuf frais surnage la lessive. D’au- 
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tres pèsent le liquide dans une bouteille À 


pour én comparer le poids à celui de l'eau 


pure. Quelques-uns remplissent une tasse 


de la liqueur , et examinent s’il sy forme 


des cristaux par le refroidissement. Il en 
estd’autres qui évaporent un volume connu 


de lessive et en poussent le rappr ochement 


jusqu’à une hauteur déterminée de la chau- 


dière. Tous ces Édité , quoique peu rigou- 


reux; établissent des inductions qui, pat 
suite de l'habitude, suffisent au conducteur 
des travaux. , | : RATES 

Si la dissolution , convenablement rap- 

prothée ,:étoit coulée en cet état dans les 
_cristallisoirs, on n’obtiendroit, assez gé+ 
néralement , qu un r2ag/n@, sans consis- 
tance, qui n’auroit ni les propriétés chi- 
miques, ni les vertus de l’alun du com- 
merce. Il faut ajouter , à cette liqueur , une 
certaine quantité d’alkali pour obtenir Palun 
proprement dit : c’est cette opération qu’on 
appelle breveter, potasser. 

Il est rigoureusement vrai qu il n existé 
point d alun qui ne contienne de l’alkali ; 
mäis il nelest point que, pour obtenir 
Valun , il faille y ajouter ce sel dans toutes 


Jes mines : M. Jars assure qu a Christineoff, 
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en Suède, on n ‘emploie point | d’alkali. Il 
est de fait qu'on. n’en fait aucun usage à 
la Tolfa, non plus qu'à Cransac, dans. Je 
département | de VAveyron. La raison en est 
que ces mines contiennent naturellement 
la portion de potasse qui leur est RÉREARE 
Monnet en. a, depuis long-temps, démon- 
tré Jexistencé dans celle de la Tolfa. ., 
La manière d’ employer P alkali varie beau- 
coup dans les différentes fabriques : en Saxe 
ce n’est qu'après, avoir laissé séjourner Ja 
lessive cuite dans un grand réser Voir , pen- 
dant quelques heures, qu’on la fait passer 
dans une caisse où elle séjour rne huit j jours, 
‘PA l’on ajoute de la lessive. des savon- - 
miers, et un peu d’urine putréfiée. qu'on 
appelle fondant. M. Jars assure qu’en An- 
gleterre, après avoir convenablement épaissi 
Ja lessive, on y. mêle de la dissolution des 
cendres de plantes marines, qu'on appelle 
Lelp-ashes. Dans la Picardie, on concentre 
les lessives jusqu’à. bo degrés ; et. alors on 
arrête le feu; on y verse , depuis, 10 jusqu à 
20 livres de potasse re dans l’eau, par 
quintal d’ alun ; ; on agite fortement la liqueur 
pendentif opération du mélange, eton come 
dans, les crislaHisoirs, 
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Dans plusieurs fabriques, on met le bre- 

vel avec leau de lessive, pw’ce qu’il occa- 
sionne alors un précipité moins abondant. 

| Lorsque la dissolution contient de la cou- 

perose , ce qui ést assez commun, on fait 


passer dans les cristallisoirs la liqueur con 


venablement rapprochée | alors la coupe- 
rose’ se précipite et cristallise, 


Ce n’est qu'après cette séparation de la 


coupeérose qu'on potasse où brevète la dis 
solution. Il se précipite un sel grenu qui 


est. de l’alun, et dont la cristallisation séparé 


le peu de sulfate de fer qu’il a entraîné. 

Si la mine est très-riche en Couperose, 
on rapproche les eaux - mères , qu’on fait 
cristalliser une seconde fois pour séparer 
une seconde levée de cristaux dé sulfaté de 
fer, et on brevète après pour 6btenir en- 
rcoréide Fatüaif) ot rie : se" 


Lorsqu'on porasse la dissolution sans 


avoir séparé la couperose > l’alun cristallise 
le premier. H cristallise, au contraire, lé 
second, ou ne cristallise point , lorsqu'on 
n'a pas potassé, parce qu’il lui manque un 


principe:sans lequel il n’a aucune consis= 


ASE dela én le potasse pour brez 


‘ 
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veter ja li eur , on peut se servir de tous 
les sels qui la contiennent, sans exception, 
et même de la soude et de l’urine putréfiée 
qui fournit de l’ammoniaque. 

L’alun qu’on a breveté avec la soude 
prend à l'air un blanc mat comme le sul- 
fate de soude qui commence à eflleurir. 

Il est curieux de juger de effet instan- 
tané du sulfate de potasse sur le sulfate d’alu- 
mine : on prend de la lessive de ce dernier 
sulfate à 20 degrés, sur laquelle on verse 
une dissolution de sulfate de potasse saturée; 
en moins d’une heure on obtient pi plus 
beaux cristaux d’alun. 
| Tous les chimistes qui ont théorisé sur: 
l’action de l’alkali dans la formation de 
l’alun , n’ont vu, dans ce procédé, qu’un 
moyen de saturer un acide excédent ou de 
précipiter l’oxide de fer. | 

Bérgmann lui-même a proposé de saturer 
l'excès d’acide par l’alumine pure: mais 
j'ai prouvé qu’il se forme alors une combi- 
maison bien différente de l’alun du com 
merce, puisque l’alumine qu’on aajoutée se 
précipite , par l’évaporation, en une terre 
blanche , insoluble dans l’eau, et qui ne 
prend aucune forme régulière. : | 


APPLIQUÉE AUX ARTS 69 

S1 l’alkali ne servoit qu’à saturer l’excès 
d'acide, pourquoi la chaux, les métaux, la 
magnésie, ne produiroïent-ils pas le même 
effet? Pourquoi les sels neutres, à base de po- 
tasse, pourroient-ils remplacer l’alkali ? 

Dans tous ces cas, la potasse se combine, 
_ non avec acide seul, mais avec le sulfate 
d’alumine ; et il en résulte un sel triple 
qu’on appelle Zur. 

Nous avons observé qu’au lieu d’em- 
ployer la potasse, on se servoit quelquefois 
d’urine putréfiée : et même, dans quelques 
fabriques, on emploie l’un et l’autre. De-là 
vient que l’analyse des divers aluns pré- 
sente tantôt de la potasse, tantôt de Pam- 
moniaque , et quelquefois de la potasse eb 
de l’ammoniaque. 

Par une première cristallisation , lalun 
n’est pas porté à son degré de pureté con- 
venable. Il contient, presque toujours, un 
peu trop d'acide, très-souvent du sulfate 
de fer et du rulfiee de magnésie , dont on 
le débarrasse en le dissolvant dans l’eau 
bouillante et laissant cristalliser la dissolu- 
tion par refroidissement ; car l’acide excé- 
dent, et les deux sulfates restent dans les 
eaux-mères après la cristallisation de Falun. 


70 LAON BE EE SLR 

A Whitby , en Angleterre , on ET la 

dissolution dans des tonneaux où l’alum 

se prend presqu’en masse ; on ôte ensuile 
les cercles, on brise la masse et on la. 
laisse bien égoutter ; avant de la mettre 
en tonneaux , pour en faciliter le trans- 

port. 

: Dans d’autres fabriques , telles que celles 
de Suède , de Picardie, de Norwége, etc. 
on lave l’alun à l’eau froide avant de le dis- 
soudre dans lêau bouillante. Ce lavage dis- 
sout et entraîne la couperose et le sulfate 
de magnésie : 1l se fait de plusieurs ma- 
nières ; 1°. sur des tables légèrement incli- 
nées garnies de rebords sur/les. côtés , et 
sur lesquelles on fait couler sans interrup- 
tion un filet d’eau ; 2°. dans des paniers 
dan s lesquels on met Lola, et qu’on plonge 
à plusieurs reprises, dans Fes 

Bergmann observe , avec raison, que 
Valun fait sans addition d'eau-mère, est * 
toujours plus pur; car ce n'est guère qu’à 
Tolfa qu’on obtient une eau-mère qui 
ne contient presqûe que de l’alun. Mais 
addition des eaux-mères est avantageuse ,: 
non-seulement sous le rapport de lécono- 
mie, puisqu'elle fournit beaucoup d’alun 
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mais sous le rapport du temps qu’ on em- 
ployéroit, sans'elle , à l évaporation. 


HART TO EN TES 
De FAlun de fabrique. 


! Les progrès rapides qu’a faits la chimie 
de nos jours, ont opéré une révolution 
trés-avantageuse dans les arts : non<seule+ 
ment on en a éclairé les procédés , maison 
à rapproché de artiste la: fabrication 
des produits qu’il emploie. On a fait plus ; 
on est parvenu à former , de toutes pièces, 
dans nos ateliers , beaucoup de compo- 
sitions qu’on tiroit péniblement du ‘sein 
de la térre, telles que les aluns, les cou- 
peroses , etc. et cette fabrication artificielle 
recoit, chaque jour, un tel accroissement, 


. qu’on peut prévoir lemoment très-prochain 


où nos ateliers fourniront à tous les usages. 

Les premiers aluns qui ont.été fabriqués 
de toutes pièces, en France , l’ont été dans 
ma fabrique de produits éhimiques,4 Mont- 


| NA Let dans la manufacture de Javellés 


à Paris: les procédés étoient très-diffés érens 
dihs les deux établissemens. 
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À Javelle, on calcinoit l'argile de Gen- 
tilly, on la pulvérisoit sous une meule , et 
on la méloit avec de l'acide sulfurique ; 
après quelques jours de repos, on portoit 
le mélange dans un four , où on le laissoit 
exposé, pendant vingt-quatre heures, EN 
l’action d’une chaleur de 5o à 60 degrés du 
thermomètre de Réaumur. On lessiyoit en- 
suite; on évaporoit et on brévetoit avec 
l'urine ou la potasse. 

À Montpellier , je pêtrissois l’argile bien 
broyée avec moitié son poids du résidu 
de la combustion du mélange de salpêtre 
et de soufre employé à la formalion de 
l’acidé sulfurique ; on sait que ce résidu 
west presque formé que de sulfate de po- 
tasse : on formoit des boules de 4 à 6 pouces 
(environ 0,162 mètre) de diamètre, qu’on 
portoit dans un four de potier pour les 
calciner. On les plaçoit ensuite sur le sol 
des chambres d’acide sulfurique et sur des 
planches disposées dans leur intérieur. L’ac- 
tion de la vapeur sulfurique ne tardoit pas 
à les gonfler , à les faire gercer et s’ouvrir; 
et, au bout de trois semaines où d’un 
mois , elles étoient suffisamment pénétrées 
d'acide. Je les exposois à l’air, sous des han- 


Depuis ce MA Cape ce procédé s’est per- 
fectionné entre les mains de M. Bérarc 
mon élève, et aujourd’hui propriétaire de 
cet établissement. On mêle avec soin le sul- 
fate de potasse à l’argile ; on en forme des 
boules qu’on calcine, et on les arrose en- 
suite avec une quantité d'acide sulfurique , 
à 40 degrés, égale au poids de l'argile, em- 
ployée. Les proportions varient selon Ja 
nature de l'argile. La dissolution de la terre 
calcinée et potassée se fait ayec une merveil- 
leuse facilité. L'acide ne se sature pas plus 
promptement de potasse qu’il ne le fait 
de cette combinaison terreuse et alkaline. 

M. Curaudeau a aussi publié un. procédé 
sûr , et d’une exécution facile, pour fabri- 
D ral délaie 100 parties d’argile 
dans une dissolution de 5 parties de sel 
marin , et forme une pâte qu’il réduit en 
pains pour les calciner dans un fourneau 
de réverbère. Il broïe le résidu calciné, et 
verse dessus un quart de son poids d’acide 
sulfurique concentré , en agitant le mélange 
avec soin. Dès que les vapeurs d'acide mu- 
riatique se sont dissipées , on ajoute autan t 
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d’eau qu’on a employé d’acide , et on con-) 
tinue à brasser le mélange. Il se produit une’ 
forte chaleur ; la composition se gonfle; on 
continue à vérser de l’eau , et on finit par 
y ajouter une dissolution de potasse , où 
VPalkali fait le quart du poids de Pacide 
employé. Il suffit du refroidissement de la 
liqueur pour produire , en cristaux d’alun ; 
trois fois le poids de l’acide employé. 

Un autre procédé , que j'ai exécuté pen- 
dant quelque temps dans ma fabrique des 
Thernes,, près Paris, et que pratique aujour- 
d’hui M. Bouvier, avec autant de succès que 


de lumières ; c’est de mêler ensemble 100 


parties d'argile, 50 de nitrate de potasse 
et 5o d’acide sulfurique à 40 degrés. On 
met le mélange dans une cornue ; on adapte 
un récipient, et on procède à la distilla- 
tion. L’acide nitrique est chassé par l'acide 
sulfurique ; et, lorsque la distillation ‘est 
terminée , le résidu n’a besoin que: d’être 
lessivé pour donner un alun de première 
qualité. 

Ce procédé offre d’autant plus d’intérêt, 
qu’il fournit le moyen de mener de front 
deux opérations importantes : la fabrica- 


- tion de l’alun ét la distillation de l’eau-forte. 
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Il est inutile d'observer que les proportions | 
doivent varier selon la nature de la terre 
qu’on emploie ; ét qW’ici, ilest du premier 
intérêt du fabricant d'employer une argile 
très-alumineuse pour en diminuer le poids, 
et obtenir plus de produit de la même dis- 
tillation , en augmentant alors les propor- 
tions du salpêtre et de l'acide. | 
Le commerce a établi une très-srande 
différence entre les aluns. L'opinion ést 
telle, à ce sujet, que chaque alun a un 
prix déterminé , et que celui de Rome s’est 
vendu constamment au moins un tiers au- 
dessus du prix de tous les autres. 

Depuis quelques années, M. Vauquelin 
et moi avons publié le résultat de nos ana- 
lyses, d’après lesquelles il étoit évident que 
la supériorité réelle ou supposée de l’alun 
de Rome ne provenoit point d’un excès 
imaginaire dans sa base. at 

Bientôt, quelques fabricans résolurent le 
problème à leur profit, en vendant , sous 
lé nom d’alun de Rome, de l’alun puri fé 
et blanchi à lextérieur par un peu d’alu: 
mine pure légèrement ocracée et colorée en 
rouge. | 

Le consommateur n’apperçut aucune 


". 
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différence; mais, dès qu’il a connu la su- 
percherie, il a rejeté tout alun portant déno- 
mination d’alun de Rome, et il prend au- 
jourd’hui avec confiance le très-bon alun 
de M. Bouvier, de M. Curaudeau, le mien 
et celui de beaucoup d’autres, de même 
que l’alun de mine raffiné. | | 
MM. Roard et Thénard ont soumis à une 
grande expérience comparée, les principaux 
aluns du commerce , dans la fameuse tein- 
ture des Gobelins; et ils ont vu ; 1°. que 
tous les aluns pouvoient être employés in- 
différemment pour les couleurs sur la laine, 
même ceux dans lesquels on fait dissoudre 
plus de fer qu’ils n’en contiennent ordi- 
nairement; 2°. que la différence des aluns 
étoit très - sensible dans leur emploi sur la 
soie et le coton; 5°. que tous les aluns du 
commerce, redissous et cristallisés, étoient 
de vertu constamment égale. 
. Cette belle suite d’expériences a terminé, 
cette grande question ; et c’est encore aux 
service rendu aux arts et au commerce 
par la chimie. LA 


{ 
| 
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SECTION VI. 
\ me 
Des Combinaisons de V Acide ‘sulfurique 
avec le Fer(Sulfate de fer, l’itriol vert, 

Couperose verte). | 

Virr1oZ vert, vitriol de InQTS , COUpe- 
rose , couperose verte, sulfate de fer, etc: 
telles sont les dénominations sous lesquelles 
on a connu jusqu'ici la combinaison de 
Pacide sulfurique avec le fer. 

Les premiers naturalistes qui ont parlé 
de ce sel , ne nous ont laissé que des idées 
vagues sur sa nature : les noms qu'ils Jui 
donnèrent alors sont tous déduits, 1°. des 
divers états par lesquels passe la pyrite ; 
_ tels que ceux de chalcitis , SOTY , TUSY. Sory 
transit 17 chalcitin et chalcitis in misy. 
(Pline.) 2°. Des divers états sous lesquels il 
se présente : delà, érichitis, qui exprime 
les petits cristaux déliés qu’on trouve dans 
. les mines ; stalactites, celui qui est formé 
en stalactites ; cupri-rosa, celui qui forme 
des fleurs ou dendrites 3°. De ses usages, 
ee qui l’a fait appeler atramentum metalli- 
EUR , scriptoriurn , SUlOriurn , etc: 
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Ce sel a les caractères suivans 

1°. La couleur varie depuis ds vert blan- 
châtre , le vert d’émeraude, jusqu’au vert 
de bouteille foncé. Cette variété de couleur 
provient, sur-tout, des divers degrés d’oxi- 
Gaine du métal et de la proportion d'acide. 
| *. La saveur est astringente : le goût 
ne reste sur la langue. . 

: 3°. Il effleurit à l’air, en blanc ou en jau- 
ne, selon les causes ci-dessus que nous déve- 
Isppfrans par la suite. Lu 

4°. Iseliquéfeaufeu, bouillonneet forme 
une Ne blanchâtre qui , par un feu sou- 
tenu, passe au rouge, et, à un feu très-vio- 
lent, donne de l acide sulfureux et puis de 
l'acide sulfurique. T 
5o. Ilse résout danssix fpissc son Locde d eau ; 
à Ja température de 6o degrés deFahrenheit. 
L'eau bouillante en dissout un quart deplus 
que son poids. | | 
6°. Il est insoluble-dans l'alcoel. asbl 

76, Les alkalis versés dans ses  dissolutions., 
le précipitent en flocons blancs. db passent 
promptement au vert. {4 

Le tanin le précipite en noir, le prus- 
siate. de chaux en bleu, l'acide oxalique 
en 1 jaune. 


18 à 
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8. Il cristallise en prismes rhomboïdaux 
dont il prend toutes les modifications. 

g°. Les proportions entre ses pi incipes | 

constituans, sont, 


. 


Selon Bergmann. Selon Kirwan. 


” 5g acide. 26 acide. 
23 oxide. 28 oxide. 
38 eau. 8 eau de composition. 


58 eau de cristallisation. 


ETO fa past spécifique est ; par rap- 
port à pre de l’eau, dans le rapport de 


ont de nous occuper des sis par 
lesquels on fabrique la couperose du com- 
merce, je crois nécessaire de faire connoître 
les divers états d’oxidation dont le fer est 
susceptible dans ses combinaisons avec Pa- 
cide sulfurique. | 

. M. Thomas Thomson pense que |’ ds 


noir de fer peut se combiner avec l’eau et 


former un hydrate de couleur verte. Il ex- 
plique, par-là, pourquoi les précipités par 
les alkalis sont verts; 1l considère l’oxide 


€ dans le sulfate de fer, comme étant à l’état 


d’ hydrate, et rapporte au dégagement de 


Peau par la chaleur, ou à sa dissolution dans 
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l’alcool lorsqu'on lui présente le sulfate en 
poudre, la couleur blanche que prend lesel 
dans ces circonstances. id 

Nous pourrions fortifier cette idée dé 
M. Thomson, sur la cause de la couleur 
verte, par une expérience connue : lorsque 
l’évaporation de la dissolution du sulfate 
approche de 40 degrés, il se fait un précipité 
blanc qui n’est que du sulfate sec azydre ; 
il suffit de le dissoudre dans l’eau pour lui 
donner la couleur verte, ce qui prouve 
qu'ici c’est l’eau de cristallisation qui déter- 
mine la couleur verte. L: 

: M. Proust croit que, dans le sulfate de 
fer, il n’y a que deux termes pour l’oxida- 
tion du métal : 27 et 48 d’oxigène pour 100 
de fer ; il u’admet pas d’intermédiaires. 

Le premier état forme, selon lui, le sul- 
fate vert cristallisé, dans lequel Lavoisier 4 
démontré que le fer contenoit 27 d’oxi- 
gène. Ce sel, lorsqu'il est pur, dit M. Proust , 
forme une dissolution verte qui est inalté- 
rable par l'acide gallique, et ne bleuit pas 
par les prussiates alkalins. 

La seconde espèce de sulfate, selon le 
même chimiste , est cette LA ne te rou- 
ge, déliquescente, incristallisable, soluble 
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dans l'alcool, quin altère pas l’acide muria- 
tique oxigéné , et qu'on obtient, en le trai- 
tant avec l’ acide nitrique , Jusqu'à ce que la 
dissolution ne donne plus de gaz nitreux 
par l’action de l'acide nitrique. Ce sulfate 
forme exclusivement un précipité noir. avec 
l'acide gallique, et bleu avec les prussiates 
alkalins. L” oxidation du fer y est portée à 
48 d oxigène par 100. | 

M. Proust ajoute que, si des sulfates verts 
en contact avec l’air, prennent une ‘couleur 
qui semble n appartenir à aucune des deux 
espèces , on peut se convaincre que c est un 
mélange de deux : J'alcool F pourra en sépa- 
rer le sulfate rouge; le sulfate vert produira 
un précipité vert. avec les alkalis caustiques * 
lequel noircira sous l’eau , tandis que le sul- 
fate rouge donnera un précipité rouge-jau- 
nâtre, inaltérable à air et par V acide mu- 
riatique oxigéné. 
“(be sulfate vert bien pur, mêlé avec une 
dissolution de prussiate de potasse saturé, 
forme un prussiate blanc. On a du sulfate 
vert bien pur, par le mélange de Ê eau char- 
gée de gaz hydrogène sulfuré avec le sulfate 
rouge , parce qu’ on désoxigène le fer passé à 
 Pétat d oxide rouge. | 
Vi Ra | À: 


L'un À 


8e 7 AE à H 1M LE | 

Pour conserver la couleur au précipité 
qui se for me par di affusion de la dissolution 
de prussiate ; sur le sulfate vert de fer, il 
faut boucher le flacon sur — -le- champ. Le 
dépôt blanc ne tarde pas à se colorer en uie 
teinte verte; mais cette nuance ne 5€ fonce 
pas davantage: si le flacon reste bouché. 

Le prussiate blanc se convertit en prus- 
siate bleu par le contact de l'air: dans ce Cas, 
Voxide de fer passe au MAxUnum d’oxida- 
tion, en prenant oxigène de l'air. Les acides 
qui peuvent fournir de l oxigène , tels que 
le muriatique oxigéné, et le nitrique, font 
passer le prussiate blanc à Jé tat de prussiate 
bleu, plus ou moins promptement , selon la 
facilité avec laquelle ils chent leur oxig gène. 

La dissolution del hydrogène sulfuré ra- 
mène à l’état de prussiale blanc celui qui : 
passé à l’état de prussiate bleu, en lui repre- 
nant son oxigène. Le passage du prussiale 
blanc au “bleu, est marqué par uné teinte 
verte qui paroït due à l'existence d’un mc- 
lange de |_prussiate et de sulfate de potasse , 
ayant une couleur } jaune, de #4 

Dans tous les cas où le prussiate de potasse Pa 
est employé à décomposer un sel martial 
dans lequel Poxide est à son INAXÜMUM , Où 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 85 
obtient du prussiate bleu sur lequel les : acie j 
des ne peuvent rien, à moins qu ils ne dé" Ï 
composent l’acide prussique. de st 

N on-seulèement l'hydrogène sulfuré ra- 
mène le prussiate bleu à l’état de prussiaté! 
blanc, mais des lames de fer où d’étain , mi’ 
ses dans l eau avec le prussiate bleu, SAR 
sent le même effet. L’oxigène se sépare en 
partie de l’oxide pour se porter sur le métal! 
Un phénomène semblable a lieu dans la for. 
mation du mercure doux’, par le mélange 
du mercure sublimé Corrosif avec le mere 
 CUÉE TETE L 

M: Proust confond les dénominations 
d’oxide jaune et d’ oxide rouge, parce qu ils. 
sont, l’un et l’autre, saturés d’oxigène. Quel 
que soit l’âcide qui dissout l’oxide rouge , 
on a un précipité laut par le moyen d’un 
alkali pur. ls 

Nous pouvons conclure de tous cés faits, \ 4 
qué , lorsqu'on mêle une dissolution de noix 
de galle,avecunedissolution de sulfate vert. 
il n’y a qu’une portion du précipité qui pro= 
duise noir, tandis que le reste fait blanc. De- 
là vient 1°. que les dissolutions de fer sont 
d'autant meilleures , qu’elles sont plus an- 
ciennes , attendu que l’oxidation continue 
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toujours par le contact de l'air; 2. que les 
teintures, les encres, noircissent par leur 
exposition à l’air. Le fi 

Nous verrons, par la suile, que j'ai ap- 
pliqué ce principe avec avantage à toutes les 
opérations dans lesquelles on emploie le fer. 
Il suffit de calciner le sulfate vert jusqu’au 
rouge , et de dissoudre le résidu pour obte- 
nir des effets très-supérieurs à l’emploi du 
sulfate du commerce: 

Outre l’oxide vert et l’oxide rouge qui se 
trouvent dans les diverses combinaisons du 
fer avec l’acide sulfurique , M. Thénard y a 
reconnu l'existence de l’oxide blanc. On 
l’obtient èn décomposant le sulfate par un 
alkali pur; il se fait, dans le moment , un 
précipité blanc qui verdit promptement , et 
finit par devenir rouge. : 

! C’est cet oxide blanc saturé d’acide sul- 
furique, qui forme, selon M. Thénard, la 
plus grande partie du sulfate de fer du com- 
merce. Néanmoïns, cet oxide, lorsqu'il est 
uni à un peu trop d'acide, donne un sulfate 
dont la couleur est le vert d’émeraude clair, 
au lieu du vert foncé de bouteille qui forme, 
dans le commerce, le caractère du sulfate le 
plus estimé. Re 1 
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Les sulfates peuvent contenir le fer dans 
ces trois états. Nous allons faire connoître 
les caractères qui pe uit nb 
d’euxi si LL 

Le sulfate Sora Lara se forme lors- 
qu’on traite le fer par l’acidesulfurique. 

-Lorsque,la saturation est exacte, ce sul- 
faie est vert-bouteille; c’est cette couleur 
qu'on prise le plus dans le commerce; il 
effleurit en‘blanc; il décompose l’acide mu- 
riatique agen ét l’oxide ‘passe au vert 
ou rouge. | , 

Le a ittS d’oxide vert saturé ne MAD 
lise point ; il absorbe T’oxigène de l'air, se 
trouble, dépose du sulfate neutre jaune et 
très-oxidé; il aune couleur rouge, quoique 
son oxide soit vert. L’acide  muriatique OXI- 
ECUe Poxide au maximum, le fer le ramène : 

à l’état d’oxide blanc. Lorsqu’ il est avec ex- 
cès d’acide, il n’a plus de couleur rouge ; 1l 
cristallise he et ses cristaux ont quelque 
chose de vert d’émeraude; ils n’effleurissent 
ni ne tombent en déliquescence. 

En traitant l’oxide rouge par l'acide sul- 
furique , on obtient le sulfate d’oxide rouge. 
C’est ce sulfate qui se précipite en jaune des 
dissolutions du sulfate d’oxide blanc et de 
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celles d'oxide vert: Ce sulfate satiné] est 
Jane ettil all apici Pt: iii dt 
12@es trois ton. feitnents contenir un 
pt "HA PORUARE qui en modifie les mor 
-pHÉtés. ot.o4: SM dre sure 
T3 Éérèe defer lbs pour sà saturaliôn’, 
“une quantité d’acided’autant plus fortequ’il 
‘est plus oxidé. Cette propriété lui est’com- 
imune-avec touslesoxides métalliques: 
-H Ainsi que nous l'avons déjà fait pour l’a- 
‘lun , nous traiterons ici séparément du sul- 
fate de mine et du doit de PAS 
dé ARTICLE PREMIER 


des di el LORS 
URBE 2 } a (MAT 4 


do Wr Sudfat de MLÈTLE: à!) à 0 
PRE B SQU: E tout le ra js fer, PRES 
‘dans les arts, proyient de la décomposition 
des pyrites martiales. MR 
MORE ER nature de. ces pyrites varie, non-seu- 
lement par rapport à leur mélange avec 
d autres corps terreux , métalliques ou bi- 
dumineux, mais sur-tout par. rapport aux 
proportions. dans lesquelles le soufre etle fer 
sy trouvent combinés. 
La couleur des pyrites présente toutes les 
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nuances du jaune, depuis le. gris LL à la 
couleur d’or la plus foncée. 1. 

La pyrite se présente encore sous. ‘une 
grande variété de formes; souvent on la 
trouve dispersée dans des terreins marneux, 
schisteux et autres, en cubes plus ou moins 
gros, plus ou moins réguliers. Elle s'offre 
aussi sous la forme globuleuse; et, dans ce 
cas, elle est formée par des pyramides alon- 
gées., dont les sommets se réunissent au cen- 
tre se la pierre: ces pyramides alongées- se 
terminent souvent à la circonférence par des 
pyramides très-courtes et presque toujours 
tétraèdres, adossées base à base aux pre- 
MmIÈrEs. L.) F AVR 
mn pyrite existe quelqmefais Le en masse el 
forme des couches, souvent : très-considé- 
| rables. En cet état. , elle a beaucoup. de du- - 
reté et fait. feu avec le briquet. Sa co uleur , 
quelquefois brillante et d’un jaune vif; ri 
le plus souvent terne; on apperçoit ï dans 
sa cassure, des veines ou des points jaunes 
plus brillans que le. reste de la masse. Il 
avest point, rare de trouver la pyrite, d’une 
couleur fauve et très-sombre. Sa cassure 
offre , même assez souvent , de. grandes 


nuances de. couleur ;. elle est quelquefois 


 d 
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parsemée de grosses taches noirâtres ; celles- 


ci se décomposent , en Te avec assez 


de facilité. LEA 

La nature nous présente encore la pyrite, 
noyée ; et, pour ainsi dire , fondue , dans 
des terres, dés bitumes , dés roches , qu’on 
caractérise alors par la dénomination de 
substances pyriteuses ou pyritisées. C’est 
cette division extrême de la pyrite qui , 
en facilitant l’action de l’air et de Peau , en 
Hâte la décomposition. | 

Ces divers états dans lesquels se présente 
la pyrite, rendent sa décomposition ou la 
vüriohisation plus où moins facile: en gé- 
néral , elle est d'autant plus longue que la 
pyrite contient plus de soufre. J’ai constam- 


ment observé que la pyrite sphérique se vi= 


triolise plus facilement que la cubique; que, 
parmi les premières , celles dont la surface 
est hérissée de pointes , se décomposent plus 
difficilement ‘que cellès dont la surface est 
ünie ; que celles dont le tissu est strié eMleu- 
rissent plus vite , et que les pyrites dissémi- 
nées dans la tourbe ou la houille, travail- 
lent plutôt que celles qui sont dans des 
masses de pierre dure. | | 
Quelle que soit la nature de à pyrite , 


LE 1 
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on n’y trouvera jamais de sulfate formé 
qu’autant qu’elle aura éprouvé une décom- 
position. Cette vérité , que la doctrine mo- 
derne sur la vitriolisation a mise hors de 
doute , avoit été connue et confirmée par 
les Hobr etes expériences de Ténckel. 

“La formation du sulfate dépend donc es- 
sentiellement de la décomposition de la 
pyrite; et c’est cette décomposition qu'on 
appelle dflorescence , vüriolisalion , etc. ’ 


(SNS KES 
De la F'itriolisation: 


LA vitriolisation n’a point lieu sans le 
secours de l’air , ou d’un corps qui, par sa 
décomposition sur la pyrite ; puisse lui four- 
nir de l’oxigène. 

: Henckel'a mis hors de doute 44 Hébbin 
de la. présence de l'air : il a même avancé 
que l’air entroit en combinaison dans la py- 
rite, 207 ut instrumenturn transiens , sed 
utimmanens. Cette assertion , très-hardie , 
‘pour le temps où elle a été émise, a reçu, de 
nos jours , une entière confirmation. 

Tout l’art de la vitriolisation se borne 
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doncà employ ex les moyens ls plus( conve- 
nables pour, convertir le soufre en acide 
sulfurique, et faciliter ; par. ce moyen , la 
formation: du. sulfate de: fer, Les procédés 
usités dans Jes, divers. établissemens pour 
atteindre. ce but, , présentent des modifica- 
tions infinies ; qui tiennent toutes à la na- 
ture très-différente du minerai qu’on a à 
“traiter. Mais . comme mon but est moins 
de détailler des procédés que de les ramener 
tous aux principes d’où ils émanent ee ’éta- 
blirai ici trois sortes de pyriles. Je crois 
devoir me borner à ce petit nombre , parce 
que je puisy rapporter toutesiles différences 
de procédés d’exploitation qu’ on observe 
‘dans tous les établissemiens connus. 
1°: Pyrite avec excès de soufre. 
-1:90, Pvyrite où le soufre étle fer sont na- 
non dans de justes-proportions. 
3°. Pyrite imprégnée de bitume. + 
1°. Lorsque:le soufre est ‘trop. abondant 
dans la pyrite , il recouvre trop le fer par 
où doit commencer l’oxidation ,.et la vi- 
triolisation est nulle ou trop lente. Dans ce 
cas, on commence par extraireune portion 
du soufre par la distillation ou la combus- 
ion du minerai, ainsi que je lai fait con- 
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noître à l’article soufre ; et. l’on. vitriolise 
ensuite les scories ou le résidu. | 

Presque par-tout, on se borne à ‘exposer 
Là l'air les résidus de la distillation ou de la 
combustion; et, pendant quelques mois que 
dure la vitriolisation, on les arrose avec de 
dE eau pour faciliter l’efflorescence. A mesure 
que la couperose se forme, elle.est entraînée 
par les eaux et déposée dans des. bassins, où 
elle séjourne jusqu’au moment-où on la 

conduit dans les chaudières d’évaporation. 
A Dilta, dans la province de Néricie en 
Suède ; après avoir retiré le soufre pour 
lequel on exploite la pyrite, on vitriolise le 
résidu pour en extraire la couperose (1). 
. … À Schwartzemberg, dans la Haute-Saxe, 
-on: laisse les résidus de la distillation exposés 
à l'air pendant deux ans , et on les lessive 
deux à trois fois , pour en RARE la 
-couperose (2): | dE | | 
4 Dans le pays de Liége et de bn bb À 
Ja Mtioligétloth s’y fait. de deux manières : 
ou bien, lon äbandonne la pyrite à une 


e 


3 NY sa relaëio Ristoricæ , de itinere'suo suecico 
.ann. 1707. ER) 
(2) Schltter Traité de la Fonte des Mines, : 
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décomposition spontanée ; où bien lon 
forme des tas, avec la pyrite crue, dans le 
milieu dstnell on laisse un Yidé! où l’on 
jette les résidus de la distillation , à mesure 
qu’on les sort tout rouges des cylindres dans 
lesquels s’en fait la distillation. On recouvre 
cette'couche de pyrite embrasée, avec de la 
pyrite crue ; et on laisse la masses "échauffer 
ét se décomposer d'elle-même. 

48% . Lorsque lesoufre est moins abondant, 
Ja distillition devient au moins inutile : Abe 
ce cas, si la pyrite'est dure et d’une éfflo- 
rescence difficile ; on la dispose à Ja vitrioli- 
sation par une calcination préliminaire. 

Dans ‘quelques ateliérs d'exploitation , 
on stratifie la‘pyrite avéc dés couches de 
combustible très-minces; on élève quel- 
quefoïs la masse ‘jusqu’à la hauteur de 
40 pieds (7 mètres) sur:40 pieds (16 à 17 
mètres) de longueur. On ymetle feu par plu- 
sieurs points; mais il se répand lentement 
dans toute la masse, et ce n’est qu'après sept 
à huit jours que la calcinätion ést terminée. : 
On laisse ensuite effleurir la pyrite en l’hu- 
mectant , de temps en temps, pour hâter 
sa décomposition. C’est de cette manière 
qu’on conduit quelques établissemens dans 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 93 


le pays de Liège et de Limbourg , selon 
Monnet. | | 

A Geyer, dansla Haute-Saxe , on caline 
la pyrite pendant quinze jours. - 

Dans tous les cas où la calcination est 
avantageuse , il faut observer de ne pas la 
pousser trop loin ; il en résulteroit un dou- 
ble inconvénient : non-seulement on dissi- 
peroït, à pure perte, une portion de soufre, 
mais l’on décomposeroit la couperose qui 
se forme pendant la calcination. Il faut donc 
se borner : a mettre en jeu la vitriolisation ; 
et confier au temps le travail nécessaire pour 
opérer une exacte combinaison. | 

Ilest un grand nombre de pyrites qui 
effleurissent avec assez de facilité pour qu’on 
ne doive pas recourir à la calcination : ce 
sont des pyrites de cette nature qu’on ex- 
ploite à Neyveasile , en Angleterre; à Alais, 
en France, et ailleurs. 

Dans ces divers endroits , après avoir ex- 
trait la pyrite de ses mines par les press 
connus , On la met à effleurir. | 

Le travail de la vitriolisation est trés- 
simple: avec les morceaux de pyrite extraits 
de la mine, on forme des couches de 5 à 4 
pieds de hauteur. Le sol sur lequel on élève 
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les couches doit être LE ét ne pas per- 
mettre la filtration des eaux ; il doit encor ce 
former un plan incliné pour faciliter l’écou- 
lement des éaux de lessive ; Tinclinaison 
doit porter les eaux dans 4e rigoles, , qui 
toutes se réunissent dans un grand réser— 
voir qu’ on peut regarder comme un récep- 
tacle commun. Li à 

La pyrite se décompose, et le sel effleuri à 
dissous par les eaux , est entraîné dans le 
réservoir. 

À mesure que la décomposition avance , , 
la pyrite S ’échauffe ; on entretient son 2 
tion, en arrosant le tas, de temps en temps, 
REA lorsque Pair est sec et chaud | 

Lorsque les premières eaux de lessive ne 
sont pas suflisamment chargées, ce qui peut 
arriver après de fortes pluies, on les repor te 
sur le tas pour les ir de nouveau à 


: ) 
Vo #7 


l arrosage. 
‘Il importe au succès d’un établissement 
dec ce genre , où tout le travail de la vitrioli- 
sation est confié aux soins de la nature , de 
faire présenter beaucoup de surfaces aux 
pyrites , et d'en établir de grandes masses 
en décomposition, pour que la lixiv iation 
entraîne des eaux tr ès-chargées et en four- 


# 
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nisse assez abondamment pou ble des, 
produits considérables en couperose. pis 
Ces couches ne 5 ’épuisent qu'au bout de. 


quelques années ; lorsque la a est pure 2 ; 


le résidu en est presque nul: 
Si la vitriolisation se daldntits on à l’at- 
tention de retourner la couche.Ce n’estque 


dans ce cas qu’il faut remuer la pyrite; car , 
lorsqu’elle est én travail d’ efflorescence , li 


rémuement falentedit son àction. … 

On trouve , sur les bords de 14 mer en 
Angleterre mi sûr lai partie dé notre côte. 
qui y répond , des pyrites, roulées , dont 


l'efflorescence est facile et donné une excel- : 
lente qualité de couperose. J'ai vu à Hon- 
fleur un établissement de ‘coupérose ‘qui 


est alimenté par des pyrites de cette na- 


ture , ramassées pars les ee que rejette 


fa mer. 


 Quelquefois la nature nous présente des 
terres noiïrâtres, semées de petits grains py= 
riteux qui se décomposent avec une mer- 
veilleuse facilité ; ces sortes de mines abon— 


dent aussi en alumine , et donnent, par la 
vitriolisation , du suite de fer et de l’alun. 
ACremnitz en Hongrie, à Baurin en Picar+ 
die, on. exploite des terres de cette nature. 


= 
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Vus A La pyrite est presqu ’inséparable de 
la houille et des tourbes : mais toutes les 
houilles et toutes les tourbes ne sont pas 
également pyriteuses ; il en est même où le 
sulfure n’est pas sensible ; tandis qu'il en 
est d’autres qui exhalent une odeur de 
soufre insupportable, lorsqu* on les brüle , 
et qui se décomposent promptement lors- 
qu’on les laisse exposées à Vair. Cette dé- 
composition produit même très - souvent 
l’incendie de la masse. 

L’efflorescence des diverses espèces de 
houille et de tourbe, ne fournit ‘pas con- 
stamment les mêmes : produits : + souvent. 
l’alumine Y prédomine, et alors le prin- 
cipal résultat est de l’alun : c est, au çon- 
traire , du sulfate de fer, et on l’exploite 
pour obtenir ce sel, lorsque le fer y prédo- 
mine. Il est rare que l’alumine et le fer. ne 

se trouvent, pas unis dans ces sortes de 
pyrites. 

Toutes les mauvaises mines de charbon OU 
houille, dont on caractérise le vice domi- 
nant par l’épithète pyriteuses\ ou sulfureuses, 
peuvent être exploitées pour en extraire de 
l’alun ou du vitriol. On reconnoît aisément 
la nature de ce charbon à l’odeur de soufre 
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qu'ilexhaledansla combustion , à des veines 
de pyrite qui , presque toujours ; existent 
dans les couches , et sur-tout à la propriété 
qu” a ce bo de se réduire en poussière 

à l’air, de présenter peu de consistancé , 
de 6 ’échauffer lorsqu'il est entassé, d’user 
promptement les vaisseaux de cuivre ou 
de fer en les pyritisant, de n ‘être point 
propre à la forge ni à la fonte des métaux 
qu’il rend aigres , et de se recouvrir d’efflo- 
rescences salines dont lanalyse fait con- 
noître le genre d’exploitation qu’ ‘il est le 
plus avantageux de Jui appliquer. 

Dans le Beauvoisis, on exploite des 
tourbes pyriteuses pour en retirer la cou- 
perose (1) : on les expose à l'air péndant 
quelque temps ; elles ne tardent pas à effleu- 
rir ; alors on les transporte sous des han- 
gars couverts où on les dispose par couches 
‘peu épaisses ; on les laisse, dans cet état, 
jusqu’au moment où on en fait la Uxi- 
viation. ù PE 

‘Dans uné Fe md étendue dé la Pi- 
cardie et du Soissonnois, se trouve une 
couche d’une terre noire et pyriteuse , con- 
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nue , ad le pays , sous le nom de cezdre 
et de terre de houille. Cette terre se décom- 
Fe dès qu’elle a lé contact de Pair; elle 
s’échauffe ét s ’enflamme , et lon emploie “ 
avéc un très-grand avantage, le résidu de 
la éombustion comme engrais. Cette cou- 
che repose sur une couche d’argile , et est 
recouverte d’un bon terreau ocracé et très- 
friable. On a déjà formé quelques établis- 
semens de couperose sur Îles points les plus 
pyriteux d de cette eouche. 

1/0 opération de la vitriolisation est assez 
difficile à conduire sur les mines de cette 
nature , attendu qu’on doit craindre l’in- 
flammation, toujours prête à se manifester, 
lorsque la pyrite est amoncelée en couches 
trop épaisses. 

11 paroït que les couches de pyrites ont 
été plus nombreuses sur ce globe qu’elles 
me le sont aujourd’hui. Nous trouvons, 
presque par-tout, des restes de leur dé- 
composition : les terres ocreuses, les ma- 
tières volcaniques, attestent leur existence 
primitive ; et la chaleur des eaux miné- 
rales , l’éruption des volcans brülans , nous 
HER encore que Îles entrailles de la 
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erre en récèlent des couches qui sont en 
décomposition: ide Mer 
SAR: 


De la Lixiviation des Pyrites vitriolisées. 


D moment que le vitriol est formé 
par la décomposition de la pyrite, il ne 
s’agit plus que de l’en extraire: et c’est cétte 
“Opération qu’on appelle le lavage ou la 
dixiviation des pyrites. AR 

Nous avons déjà observé que, lorsque 
la pyrité se décompose en plein air et en 
couches sur ‘une aire ; la lixiviation s’en 
faisoit naturellement , et À chaque instant pi 
par l’eau des arrosagés. | Mr 

[l'est des fabriques où l’on pratique des 
fosses ou réservoirs dans lesquels on met 
da pÿyrite ‘sur laquelle on fait séjourner 
Veau pendant vingt-quatre heures , aprés 
lesquelies on la fait couler dans-un réser- 
Voir commun , où elle s’épure avant de se 
rendre aux chaudières d’évaporation. 
© Si le minerai qu'on exploite, contient 
peu de vitriol ; il devient nécessaire de 
passer à même eau sur plusieurs couches, 
pour la charger davantage. aus 
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Dans presque toutes les fabriques de vi- 

triol, on fait couler les eaux de lessive 
dans des réservoirs où elles commencent à 
déposer de l’ocre et tous les corps étran- 
gers qu’elles oñt chariés ; ; de-là, on les fait 
passer dans un réservoir commun où elles 
se mélent et se clarifient de nouveau. 
Ce sont les eaux de ce dernier réservoir 
qui fournissent à lévaporation dans les 
chaudières. | 
 L’évaporation des eaux de lessive se tu 
généralement dans des chaudières de plomb. 
La capacité de ces vaisseaux varie dans les 
divers ateliers. M. Jars en a vu, en Angle- 
terre, de 15 pieds (D mètres) de longueur 
sur 12 (4 mètres) de largeur. Ces masses | 
énormes sont supportées sur des plaques de 
fer coulé , assises élles- mêmes sur des ar- 
ceaux de brique; et c’est vers le milieu 
qu est la srille du fourneau. 

Ailleurs, les chaudières sont assez z géné- 
ralem ent de 2 à 5 pieds (un mètre) de pro- 
fondeur sur 5 à 6 (2 mètres) de largeur, 
et 8 à 10 (3 mètres) de longueur. On les 
pose sur de fortes barres de fer recouvertes 
de plaques de tole très-épaisses, pour que 
la chaudière ne s ’affaisse pas dans les inter- 
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valles que laissent entr” eux les barreaux de 
fer. | D ALP 

L'eau du réservoir commun est st 
rement emmenée dans la chaudière par 
une pente naturelle , à l aide de tuyaux qui 
communiquent de l’u na l’autre : on \rem- 
plit la chaudière de cette eau de lessive ; 
et, dès qu’elle est en. ébullition, on mäin- 
tient l’eau à la même hauteur, en en fai- 
sant couler de nouvelle sans interruption. 

On continue Vévaporation jusqu'à ce 
qu’il se forme une pellicule à la surface du 
liquide : on ne peut pas porter la lessive 
à une concentration plus forte que 40 à 41 
degrés du pèse-liqueur de Baumé , sans 
qu’elle se trouble et forme un précipité 
blanc qui s’attache au fond des chaudières 
et en détermine la fonte. | 

Lorsqu’on a éteint le feu , on laisse re- 
poser et clarifier la cuite pendant quelques 
heures : on la fait couler ensuite dans les 
cristallisoirs. Au bout de huit à dix jours, 
on enlève les cristaux qui se sont formés, 
et on.fait couler les eaux-mères dans des 
puisards. | | ' 

Dans tous les ateliers, on épaissit les 
eaux de lessive par le mélange d’une por- 
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tion d’ eau-mère : mais, dans quelques- 
uns, on les mêle avec la première eau de 
lessive; tandis que dans d’autres, le mélange 
se fait Vers la fin , et cette dernière méthode. 
me paroît plus avantageuse. 4 
On est dans l'usage, en Angleterre et 
ailleurs, de faire bouillir la liqueur-sur de 
la ferraille dont on garnit le fond de la 
chaudière avant d'y faire couler l’eau : cette 
méthode a l’avantage de saturer l’acide sul- 
furique qui , presque toujours , est en excès 
dans les eaux de lessive , et de décomposer, 
le peu de sulfate de cuivre, dont le mine- 
rai n’est pas toujours exempt. | 
Les cristallisoirs sont, dans quelques éta-, 
blissemens , des carrés en bois d’environ 
2 pieds (0,650 mètre) de largeur sur au- 
tant de profondeur : ailleurs, ce sont des 
bassins en maçonnerie, revêtus d’un bon 
ciment. On emploie encore des tonneaux ou 
des caisses , dont l’assemblage se démonte 
facilement lorsqu'on, veut faire couler les 
eaux-mères. EME 
On a encore J’habitude de disposer , dans 
les cristallisoirs , des bâtons croisés , ou des 
épines , pour, multiplier les surfaces et 
donner des points d'appui aux cristaux. 
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J'ai déjà observé que, lorsque l’évapo- 
ration est portée au-dessus de 40 Où 41 
degrés du pèse-liqueur de Baumé, le bain 
se trouble, et qu’il se précipite, dans le 
moment , un dépôt blanchâtre qui prend, 
au fond de la chaudière, ka consistance : in 
plâtre , d’où il est bien difficile de le déta- 
cher. Le dépôt se forme plutôt, lorsque la 
liqueur est acide que lorsqu'elle est conve- 
nablement saturée. | 14 

Dans tous les cas, dés que le dépôt est 
formé, le bain descend à à une concentration 
moindre de 5 à 6 degrés; la couleur rede- 
vient verte, et l’on peut continuer léva- 
poration jusqu’au même degré. On obtient 
encore un semblable dépôt, qui est suivi 
d’une semblable diminution de concentra- 
tion : on peut, par ce moyen, convertir . 
tout le sulfate dissous dans les eaux de les- 
sive en un dépôt blanchâtre. 

L'analyse de ce dépôt m'a prouvé que 
c'étoit du sulfate sec ou anhydre , à-peu- 
.près semblable à celui qu'on. obtient lors- 
que , par la chaleur, on a décoloré le sul- 
fate vert. J'ai distillé séparément parties 
égales de sulfate vert et de ce sulfate blanc : 
le premier m'a donné l’eau ordinaire de 
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cristallisation , le second n’en a presque) de 
fourni. | ne N 

J’ai dissous le sulfate blanc avec l’eau 
obtenue de la distillation du sulfate vert , 
et je lai converti en sulfate vert. 

Ce précipité est donc du sulfate blank 
anhydre. \ | 

Il paroît que , : lorsque le rappr ochement 
des eaux de lessive est arrivé au point qu’il 
n’y a plus assez d’eau de cristallisation pour 
tout le sulfate contenu dans le ban , alors 
une partie se précipite à l’état de sulfate sec: 
il est même probable que les divers degrés 
d’oxidation dans lesquels se trouve le fer 
dans la dissolution , concourent à produire 
ce phénomène, et que la solubilité , plus 
ou moins grande des sulfates selon ce degré 
d’oxidation, déterminé le départ d’une par- 
tie avant autre 


ARTICLE II. 


Du Sulfate de db re 
Ox. fa la couperose de toutes el à 
comine Valun. . 
Plusieurs établissemens de ce genre exis- 
tent à Paris, à Rouen, à Montpellier. 
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Nous pouvons réduire à deux méthodes 
tout ce qui est connu sur la fabrication arti- 
ficielle du sulfate de fer. LUF 
La première consiste à former des pyrites 
artificielles qu’on livre ensuite à la vitrio- 
lisation. 
La seconde a pour but de combiner di. 
rectement l'acide sulfurique avec le fer. 
.1°. On forme une pyrite artificielle en 
mêlant, avec soin, parties égales de limaille 
de fer et de soufre, qu’on humecte avec 
assez d’eau pour en faire une pâte. Ce mé- 
lange s’échauffe, se boursouffle et s’en- 
flamme : il est connu sous le nom de vol- 
can de Lermnery ; parceque ce chimiste pa- 
roît être le premier qui ait fait connoître 
cette expérience. 
 Lorsqu’on veut employer ce moyen pour 
fabriquer de la couperose , il faut éviter 
linflammation , qui décompose le sulfate 
en partie; on y parvient, en remuant et 
retournant le mélange , dès qu’on craint que 
Ja chaleur qui s’excite ne produise l’in- 
cendie. 
Fai formé, par ce procédé, du très-beau 
sulfate, en employant, néanmoins, le. sou- 
fre dans une proportion moins forte : mais 
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J'ai constamment observé qu’il se produi- 
soit une quantité considérable d’ocre qui 
échappoit à la combinaison , et qui m'a 
paru , par le résultat de plusieurs expé- 
riences, dans la proportion du Ar du fer 
employé. | 

J’ai encore soumis à mes recherches sur 
la vitriolisation , des sulfures de fer faits 
par le feu ; et j'ai trouvé constamment que 
leur décomposition étoit très-longue et dif- 
ficile ; de manière que le mélan ge seul m'a 
Frs SÉRIE 

2°. L'art de fabriquer l'acide AE 
s’est tellement perfectionné , et les établis- 
semens de ce genre sont aujourd’hui si nom- 
breux, que la consommation de l’acide est 
beaucoup au-dessous de la quantité qu’on 
en fabrique. Dès-lors , les manufacturiers 
d’acide ont cherché à l’employer eux- 
mêmes dans leurs ateliers, en le combi- 
mant avec l’alumine ou le fer pour former 
Falun ou la couperose. 

La dissolution du fer dans l'acide se fait 
de plusieurs manières : 

AÆ On verse de l’acide foible dans une 
chaudière dans laquelle on met le fer 


nécessaire : la dissolution se fait peu à peu; 
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. il se forme un dépôt extrêmement abon- 
dant; le liquide disparoît presqu’en entier 
sur la fin. On met ce dépôt en couches; 
et on le remue, de temps en temps, jus- 


qu'au moment de le lessiver pour former 
la couperose. 


B On verse une partie d’acide sulfurique 
concentré sur 3 parties d’eau, et on dissout 
du fer dans ce mélange jusqu’à satüration. 

C'On prend de l’eau des chambres à 35 
degrés , et on la sature par le RER Us 

Dans tous ces cas, il est nécessaire d’em- 
ployer, vers la fin, du fer très-divisé , tel 
que la limaille ou les rubans des tourneurs: 
sans cela, il seroit difficile de saturer l'acide. 

Le fer de fonte se dissout plus difficile- 
ment que le fer ouvré. | 


} 


L’évaporation et la cristallisation n’exi- 
geant aucun procédé particulier, nous n’en- 
trerons dans aucun détail à leur sujet. 
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SECTION VIL 


Des Combinaisons de l Acide sulfurique 
avec le Cuivre (Sulfate de cuivre, Va- 
” ériol bleu, Vitriol de Chypre). 


Lr sulfate de cuivre (vitriol bleu, vitriol 
de Chypre) , quoique beaucoup moins. em- 
ployé que l’alun et le sulfate de fer, a des 
usages assez étendus pour mériter un article 
particulier dans cet ouvrage. 

Il a une couleur bleue qui nes ‘alière pas 
‘sensiblement à l'air. 

Il cristallise aisément ; et la forme la plus 
ordinaire de ses cristaux, est celle d'un pa- 
rallélipipède rhomboïdal. 

La saveur en est styptique, suivie d’un 
arrière-goûut métallique. | 

 Ise fond au feu, perd son eau de cris- 
tallisation , et se PO en une poudre d’un 
gris bleuâtre. 

Au chalumeau, il se boursouffle au pre- 
mier feu, avec bruit et bouillonnement , 
puis il reste tranquille, et le métal se réduit 
alors lorsqu'on opère sur un charbon. 

Il se dissout aisément dans l’eau, qu'il 
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colore en bleu. Quatre parties d’eau en dis- 
solvent une , à la température de 60 degrés 
du thermomètre de Fahrenheit. 

L’ammoniaque précipite l’oxide de cui- 
vre en uné couleur d’un blanc bleuâtre 
mais , si on l’y ajoute en excès, la liqueur 
prend la plus belle couleur bleue par la 
dissolution de l’oxide précipité. 

Le fer en précipite le cuivre à l’état de 
métal : il suffit de frotter un cristal de vitriol 
bleu sur une lame de’couteau , pour porter 
le cuivre sur le fer, sur-tout st on: n HAE 
la surface du bi 

Sa pesanteur spécifique.est à celle de Ju 
dans le rapport de: 2,23 à 1. 


Il est composé de 0,27 cuivre. 
0,30 acide. 
0,49 Eau. 


YX 


Nous réduirons à quatre, tous les .pro- 
cédés employés pour extraire ou fabriquer 
| 4 Et de cuivre. 
“Ed vitriolisation de pyrites. cui- 
joe | 
| °, L’évaporation des eaux cuivreuses. 

ge La formation et la vitriolisation des 
pue te artificielles. 
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4°. La dissolution du cuivre par l'acide 
RAM QU) | 


1°. Les pyrites cuivreuses se distinguent 
des pyrites martiales par une couleur plus 
vive. | | 

… Elles se Me , Suivant la remarque 
d’Henckel, assez généralement , à des pro- 
fondeurs grandes que celles de fer. 

Le même chimiste y a trouvé depuis 
une jusqu'à 5o livres-de cuivre par quintal, 

Elles se vitriolisent plus difficilement : 
cependant, l’existence des sources’ d’eau 
cuivreuse, et l’examen des mines de-cuivre 
sulfureuses, ne laissent pas de doute sur la 
dE DO Le spontanée des pyrites cui- 
vreuses dans les entrailles de Ia terre. 

Pour décomposer les pyrites et en pré- 
parer la vitriolisation , on les stratifie avec 
dés couches minces de combustible , et on 
ÿ met le feu. Il faut avoir l’attention de ne 
pas donner une trop forte chaleur ; il vaut 
mieux qu’elle soit modérée et long-temps 
entretenue. 

A Marienberg, où l’on exploite une 
‘mine d’étain sulfureusé mêlée de cuivre , 
on grille le minerai , pendant dix à douze 
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heures, dans un. fourneau de réverbèré 
chauffé au rouge; on continue à remuer 
la matière, après avoir arrêté le feu , jus- 
qu’à ce que le fourneau ne soit plus rouge; 
et on Jette le minerai, encore chaud, ‘dans 
un cuvier plein d’ eau où on Pagite pésdéut 
quelque temps. Lorsque l’eau est suffisam= 
ment chargée: on la fait évaporer , pour en 
extraire le sulfate de cuivre qui y est dis- 
sous. | 

Il est des pyrites dont le produit en cui- 
vre ne couvriroit pas les frais d’un établis- 
sement de fonderie ; et néanmoins on en 
exploite quelques-unes pour en retirer le 
soufre et le vitriol,, par des procédés faciles 
que nous avons fait connoître à l'article 
soufre. 41 | 

27 La vitriolisation dé pyrites cui- 
vreuses dans l’intérieur de la terre , S’an- 
nonce, d’unemanière évidente, par la na- 
ture ie eaux qui en sortent. 

. Ces eaux sont tellement chargées de ie 
triol de cuivre, dans plusieurs sources ; 
qu'on peut les exploiter avec avantage pour 
en extraire le cuivre : il ne s’agit que de 
Jeter de la ferraille dans l’eau » pour en pré- 


cipiter le cuivre, qui prend la place du 
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fer , à mesure que ce métal remplace le cui- 
vre dans sa combinaison avec l’acide sulfu- 
rique. Le cuivre qu’ on obtient par ce pro- 
cédé, est connu sous le nom de cuivre de 
droles NET | QE 

Dans les mines de Neussol, en Hongrie ï 
à une profondeur de 60 toises (116,94240 
mètres) au-dessous d’une galérie d’écou- 
lèment, on a placé, de distance en distance ; 
plusieurs caisses où se rassemblent les eaux 
cuivreuses , dont on sépare le métal par le 
procédé que nous venons d'indiquer. 

. On emploie des moyens semblables dans 
les. mines de. Graslitz , en Bohème , de 
Smolnitz, au pied des monts Krapacks, à . 
Altemberg , à Rammelsberg et ailleurs. | 

Lorsqu'on a précipité le cuivre par le 
“fer, on pourroit extraire, par évaporation, 
le sulfate de fer qui s’est formé , mais il y 
est contenu en trop petite quantité pee 
fournir aux frais. - | A ER 

39°. Dans les principales fabriques de vi- 
tHiol bleu établies en France, on opère de 
Ja manière suivante. (ik 

| On trempe dans l’eau le cuivre qu’on veut. 
PR et on en revêt la surface humide 
d’une couche de soufre en poudre. On porte 
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ces lames, ainsi préparées, dans un four 
chauffé au rouge ; on les retire encore 
chaudes pour les plonger dans un cuvier 
rempli d’eau : on leur fait subir successive- 
ment plusieurs de ces opérations, jusqu’à 
ce qu'elles soient entièrement usées et con- 
verties en vitriol. Peu à peu l’eau se charge 
de sulfate ; et, lorsqu'elle est suffisamment 
saturée , on de concentre , pour en extraire 
le OL 

J'ai voulu simplifier encore ce procédé, 
et voici le résultat de mes expériences. | 

J'ai fondu 2 livres (un kilogramme) de 
soufre dans un creuset rougi au feu; j'ai 
coulé dans ce bain poids égal de FA de 
cuivre, en tenant constamment Je creuset 
au tr hel des charbons ardens. Bientôt, il 
s'est élevé une grande flamme , à travers 
laquelle on voyoit les ‘lames rouges dans 
le creuset. Dès que la flamme a eu cessé, 
j'ai retiré le creuset du feu ; et, après le 
refroidissement , , J'ai trouvé Fe | de 
cuivre trés-cassantes, d’une-belle couleur 
rouge sombre, d’une cassure soyeuse siriée : 
elles pésoient 2 livres 10 onces (12, 8:948 
 hectogrammes). Jai broyé et divisé ce sul- 


_ fure èn deux parties : j'en ai humecté un 
SOU 8 
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avec de l’eau pure, et l’autre avec de Pacide 
sulfurique affoibli. La première n’a pas 
cffleuri; ét, malgré tous mes soins , treizé 
‘mois n’ont pas suffi pour y développer la 
moindre apparence de vitriolisation : la se- | , 
ronde a effleuri; et, en l’arrosant de temps 
en temps avec l’eau acidulée, j’en ai extrait 
à-peu-prés 5 livres de vitro! (2,44765 
kilogrammes). 

On peut économiser le RES en le pro- 
jétant sur le cuivre rougi : par ce moyen, le 
cuivre devient aussi trés-friable , [a cassure 

st d’un bleu rougeûtre, et AE sulfuri- 
que ? attaque facilement. 

4° Lacide sulfurique n attaque point le 
cuivre à froid; maïs, si on le fait digérer 
sur du cuivre à une forte chaleur, alors il 
_$e décompose en partie ; il s’en exhale beau- 

coup d’acide sulfureux , et il reste une pâte 
blanche qu’on peut FRE dans l’eau et. 
én obtenir, par l’évaporation, de beaux cris-, 
taux de vitriol. D | 
* On peut aider l’action de l’acide sulfuri- 
tue en oxidant le métal par l’acide nitrique. 
qu” on emploie avec lui. 
Une dissolution de nitrate de cuivre; 
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bouillie avec du sulfate de potasse, produit 
de beaux cristaux de sulfate de cuivre: 

Le métal de cloches, broyé et mis en di= 
gestion avec l’acide sulfurique au bain dé 
sable, se réduit en une poudre blanche qui 
n’est que de l’oxide d’étain; la liqueur qui 
surnage se colore en bleu’et donne du sul: 
fate de cuivre. 11 21e 


SECTION VILL 


Des Combinaisons de F Acide sulfurique 
avec le Zinc (Sulfate de zinc, Vitriol 
blanc, Vütriol de Goslar),. | 


Ouree le sulfate de fer ét de cuivré, on 
trouve encore, dans le commerce, le sulfate 
de zinc, appelé vitriol blanc ou vitriol de 
Goslar, et distingué, de tous les autres sels ; 
AE les caractères suivans: ue 

Couleur d’un blanc-sale , devenant j jau= 
nâtre par vétusté. Fa ei oeydtre ne | 
 Cassure grenue. ne ANG LR 

Saveur sytptique, 2: 

_Soluble dans environ deux fois son poids: 
d eau, à la température. de 60 her de, 
PaeNese Nu Tu re viral 

… Cristallisable « en: prismes s sétradéhresl ÿ 1gr= 


… 
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minés par dés pyramides à quatre pans. 
Il perd au feu une partie de son acide; se 
boursoufle au chalumeau , au premier feu, 
avec:brüit et pétillément; puis il s’affaisse } 
ét le métal se réduit lorsqu'on opère de 
des charbons ; il s’enflamme et produit tous 
lés phénomènes qui accompagnent la com- 
bustion du zinc. | 
Les proportions de ses principes consti- 
tuans sont dans l’ordre suivant: 


BErGMANN. KrrwAN. 
AD A ee ere sde 20,5 acide. 
DOUAI So 9 OST OI 
POP EEREE 39 2 eau. 


: M.Tennant à trouvé, dans ce sulfate des 
séché ; 5o acide et 5o oxide. 

Fa pesanteur ji Lo comparée à Peau, 
est dans le rapport de 2 à 1,d” aprés Kirwan, À 
ét'de 19 à 10 d’après Brisson. 4 120 

Le sulfate de zinc est fourni par la dé- 
composition des blendes, ou sulfures de zinc 
natifs. Ce minerai est très-commun ; on le 
trouve! souvent mêlé où à côté des galères 
où sulfures‘de plomb: il en impose aux mi- 
neurs sur l'abondance de la vraie mine. 

“Mais; quoique le sulfure de zinc soit com- 
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mun , le sulfate est assez rare, parce que la 
vitriolisation du minerai est très-diffcile. 

“Cependant on le trouve dans quelques eaux 
minérales de Suède, d’après les résultats des 
analyses du célèbre Bergmann ; et les miné- 
ralogistes ont eu occasion de l’observer plu- 
sieurs fois dans les mines. 

Toutes les blendes peuvent être vitrioli- 
sées à l'instar de celle ‘de Rammelsberg 
qu’on traite dans les fonderies de Goslar. 
Cette dernière contient du zinc, du cuivre 
et du plomb minéralisés par le soufre: : 

On grille le minérai, et on le jette tout 
rouge dans une cuve pleine d’eau; on laisse 
le minerai dans l’éau péndant dix-huit heu- 
res; on y éteint du minerai rougi au feu, à 
plusieurs reprises; et,aprésavoir laiséclari- 
fier la dissolution dans de grands bassins, on 
Jévapore dans des chaudières de: plomb , 
pour opérer la cristallisation du sel.” 

On fait fondre les cristaux dansune chau- 
dière decuivre:et, aussitôt qu’ils sont fondus, 
on écume la surface avec un tamis de crin. 
On verse alors la disssolution dans une cuve 

_debois,oùonlaremuesansinterrup tion avec 
des pelles jusqu’à ce qu’elle se refroidisse et 
prenne de la consistance : on en forme des 
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FRS qu'on répand dans le: ‘commerce. Ils 
ont, dans ce ‘premier état, la: couleur et le 
grain du sucre raffiné. 

Jai moi-même extrait, par, Last 
semblable ; une assez grande quantité de sul- 
fate de zinc de la blende de Saint-Sauveur, 
dans le département de la Lozère. : 

: On peut former facilement du sulfate de 
zinc en dissolvant le métal dans l’acide sul- 
furique affoibli. La dissolution-se fait avec 
une grande facilité, et il se dégageune quan- 
tité considérable de gaz hydrogène par la dé- 
composition de l’eau sur le métal. 


CHAPITRE, X. 
Des Combinaisons de l Acide nitrique. 
Dr toutes les combinaisons de l’acide. Ni 


trique, la seule qui soit employée dans -les 
arts, est le zütrate re ‘ pAÈee 


! 


me 
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SECTION PR EMI ÉNE 


Des Combinaisons de l Acide nitrique avee 
da Potasse der de Épsails , Nitre ; 
| Salpétre). Li ( 


4 4 
i Le nitrate de potasse , appelé encore z5- 
tre, salpétre, sel de nitre, se reconnoît aux 
propriétés suivantes : ‘ 
Sa forme la plus ordinaire ; est celle d’un 


prisme àsix pans, terminé Fe des REA 


hexaèdres. 

Sa pesanteur spécifique, comparée à celle 
de l’eau, est dans le FREE de HE 
à 10,000. 

Sa saveur est RoRE suivie due arrière. | 
goût de fr aîcheur, 

NE craque dans la main lorsqu' on We 
esse. SA 
est Ets dans sept fois son poids 


. d’eau, à la température de 60 degrés s (UR 


Fahrenheit. L’eau bouillante en dissout à 
peu-près poids égal. 

Il n’est pas sensiblement altéré par 1e con- 
tact de l’air. | 

Il entre en fusion à une forte chaleur, et 
son acide se décompose en laissant d’abord 
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échapper son oxigène, dès qu’il Bt au tPyge- 
blanc, et puis l’azote. 

. Mêlé avec des corps combustibles, et ex- 
posé au feu, il fuse , et l’acide se décompose 
en présentant tous les phénomènes d’une 
combustion très-rapide. | 

Ses principes constituans sont dans les 
proportions suivantes : 


BERGMANN. : : Krrwan. 
Ati ea rte Hi irhes 
61.......... 51,8 potasse. 
Dodardont du riid ent 


Les usages multipliés du salpêtre dans les 
arts, et la propriété qu’il a de faire la base 
des principes constituans de la poudre à Fr 
7207, rendent l’étude de ce sel aussi impor- 
tante que pleine d’intérét. 


C’est d’après cette considération que nous 
nous occuperons successivement de la for- 
mation, de l'extraction , du raffinage et de. 
V re de ce sel. 
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ARTICLE PREMIER. 
De la Fi onnation du Salpétre. - 


La te se forme jéurnettétient, mais 
il ne s’en produit pas par-tout. 

‘ On ne le trouve que près des habitations 
où dans les lieux imprégnés des produits de 
la décomposition végétale ou animale. 

Il n’existe en quantité, ni dans les lieux 
fortement frappés par le soleil, ni dans les 
endroits très-secs, ni dans les souterrains 
où règne une obscurité absolue. 

Les caves peu profondes, et foiblement 
éclairées, sont les plus salpêtrées. 
_ Les rues étroites dont les maisons sont 
très-élevées , et où le soleil ne pénètre ja- 
mais , offrent le plus de ce sel. | 
| Les terres calcaires les plus poreuses, pa-. 

roissent les plus propres à le fixer ; et, parmi 
celles-ci, celles qui sont légèrement ocreu- 
ses sont encore les plus favorables à la nitri- 
fication. 

Les craies mêlées d’un peu d’alumine, 
sont encore plus favorables à la formation 
du salpêtre que lorsqu'elles sont pures: 


\ 
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d’après l’observation de M. de Larochefou- 
cault. 
La température trop sude ou trop froide 
nuit également à la formation du salpêtre. 
Il se forme, de préférence, dans les lieux 
Cxposés au Aout | 
IL se développe, en plus grande quantité, 
dans les: portions de mur qui sont près de 
la terre. rw) | 
On le trouve sur-tout dans les terres qui 
sont exposéesaux émanations des substances 
animales ou végétales en putréfaction. 
Presque tout le salpêtre formé dans les 
platras, les craies, les marnes, le tufleau, 
est à base de chaux. 
Presque tout le LE formé LEON. les 
bergeries , remises, écuries, est à base de po- 


tasse. 
Telles sont les leçons de l’observation. 


Il nous reste à rapprocher ces faits des 
principes de la science, pour en démontrer. 
l’accord, et en déduire des conséquences 
propres à diriger dans la fabrication artifi- 
cielle du salpêtre. : | | 

Le nitrate de polasse dsenité de la com- 
binaison de l'acide nitrique avec la potasse. 
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L'acide nitrique est. composé lui-même 
d'azote et d’oxigène. pu 
Tout le secret de la formation du salpé- 
tre se réduit donc à faire connoître les cas , 
les circonstances et le moyen par lesquels 
:s’opère cette combinaison. 
… L/azote et l’oxigène, lorsqu'ils sont à Pétat 


À FN gaz, ne peuvent entrer en combinaison 
-que par l’effet de l’étincelle électrique. Mais 


il paroît que le gaz azote est celui sur-tout 
quise refuse à la combinaison ; car l’oxigène 
se concrète aisément lorsqu’on lui Piece 
une base convenable. | 

Pour opérer la combinaison de l'azote et 
de l’oxigène, il faut donc prendre l’asote 
sortant de ses combinaisons, c’est-à-dire, en 


ce moment où il ne jouit pas encore de sa 


force élastique ou expansive,et où, par con- 


.séquent, il est plus propre aux combinai- 
sons. 


La décomposition desmatièresanimaleset 
-végétalesnous l'offre dans cetétat, puisqu'il 
en est un des principes constituans ; ét,à me- 


-sure qu'il est mis à nu par leur désorganisa- 


tion , Poxigène ou l'hydrogène s’en empa- 
rent, l’un pour former de l'acide nitrique, 
V'antre pour former de lammoniaque. 
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Lorsque!les principes d’un végétal ontété 
désunis à l’abri de l’air et de la lumière, par 
exemple, sous les planches des habitations 
ou des greniers à foin , ces principes désunis 
ét confondus ne demandent que le contact 
de lair pour donner du salpêtre. Il en est 
de la décomposition de ce terreau comme 
de celle des terres pyriteuses qui n’effleuris- 
sent que par le contact de l’air ; et nous pou- 
vons considérer le terreau formé dans une 
obscurité absolue, et à l'abri de Pair, comme 
une Zourbe nitreuse. Nous donnerons à sa 
décomposition le nom de ziérification, pour 
nous rapprocher d’un phénomène sembla- 
ble que nous présente la vitriolisation des 
tourbes pyriteuses. À 
.… Cette idée-mère de la production du:sal- 
pêtre, par la nitrification du terreau, doit 
nous conduire dans la recherche dés procé- 
dés les plus propres à hâter la formation de 
ce sel. \: ; | 
Les observationsde tous lestemps, de tous 
les lieux, de tous les hommes, s’accordent à 
faireregarder lesterres calcaires ou crayeuses 
comme les plus-propres et les plus promptes 
pour la nirification. Mais ces terres ne pré- 
sentent qu'une base à l'acide nitrique, et 
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il faut, ou qu’elles soient imprégnées des 
substances qui en fournissént les principes, 


ou qu’elles en reçoivent les émanations. 


Ainsi, le mélange de ces terres avec des dé- 
bris de végétaux ou de matières animales, 
exposé à une température et à une lumière 


convenables, forme une nitrière excellente. 


Il paroît que, pour préparer les matières 
végétales et animales à la nitrification , il 


convient d’en désunir lés principes ou de 


les désorganiser, à l'abri de la lumière, pour 
les exposer ensuite à l’action de Pair qui 
opère la combinaison de l’azote avec l’oxi- 
sène , et forme un acide qui s’unit de suite 


aux bases alkalines et terreuses GR se trou- 


vent dans le mélange. 

!: Isuitencore de ce que nous venons d’ex- 

poser, que toutes les plantes ne sont pas éga- 

lement propres à la nitrification, parce que 
‘toutes ne fournissent pas FE l’azote dans la 

_ même proportion. 

* Les plantes vireusés , celles qui exhalent 


une odeur forte où nt päroissent les plus’ 
favorables : la ciguë ; le tabac, le bouillon 


blanc , la jusquiame, %e chou , le marrube, 
Partio! occupent la première place; on a 
inême observé que leur extrait, long-temps 
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CONSErVÉ , se. recouvre de cristaux de sal 
pêtre: MERE D 

Il en est des matières animales comme 
des végétales : toutes ne sont pas également 
propres à la nitrification. On préfère les ani 
maux herbivores aux carnivores : les éma- 
nations des. premiers salpêtrent mieux et 
pintôt que celles des derniers. 

Parmi les parties appartenant au même 
animal, le sang est, de toutes les humeurs, 
celle qui est la plus favorable à la nitrifi- 
cation. | 

L'urine concourt à Poe tErR beaucoup 
de muriate, | | RUE 

Les parties molles sont préférables aux 
parties dures. 4 

Dans tous les pays où la nature ne produit 
pas assez de salpêtre pour fournir aux be- 
soins de la société, on forme ce sel par le 
moyen des nitrières artificielles. >} 

En Prusse , on mêle cinq mesures de terre. 
noire végétale, de terre de caves oud’autres 
souterrains, avec une mesure de cendres 
lessivées et de la paille d’orge : on gâcheces. 
matières avec de l’eau de fi umier, et on élève 
des murs de 20 pieds de long sur 6 à 7 dé: 
haut, On met des bâtons dans la çouche., et: 
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on les retire lorsqu’elle a pris assez de con- 
sistance. Ces murs sont placés dans des lieux 
humides, à l'abri du soleil, couverts d’un 
toit de paille ; on les arrose, de temps en 
temps, pouf lés lessiver au bout de l’année. 

A Malte, on prend la terre calcaire la plus 
poreuse qu’on mêle avec de la paille lessi- 
vée; on en forme des piles triangulaires 
oblongues ; qu’on construit en élevant des 
couches successives de terre et de fumier ; 
on àrfosé avec un mélange d’eau-mère de 
salpêtre , d’urine et d’eau de fumier. 

«+ On laisse dessécher les surfaces de ces 
terres empilées ; on les brise, on les refonrie 
et on les arrose de nouveau. 

Lorsque le fumier est détruit, on ler rém= 
place par une boue sopares d’eau et de 
fumier. | 

On ne lessive que tous lus trois ans; et, 
Ja première année, on saupoudre, tous. ca + 

“mois, avec de la chaux éteinte. Mit 

En Suède, on forme des couches à LL 
pêtre avec Fi chaume, delachaux, des cen- 
dres et.de la terre des prés. La base est cons- 
truite en briques posées de champ : sur cette 
base est un lit de mortier fait avec la terre 
des prés, la cendre; la chaux, et sufisante ; 
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quan tité d’eau-mère de salpètre ou d'urine: 
on recouvre avec ün lit de chaume, et on 
élève alternativement des lits de chaume 
et de mortier. : k | 

On garantit les couches dé la pluie avec 
des planches et un toit de bruyèrés. 
On les arrose avec de l'urine , des eaux 
_croupissantes , etc. 

Ces couclres rapportent au: Las d’un an, 
et en durent dix. fie | 9 
. On en détaché le salpêtre avec des balais, 
tous les huit jours ; on les arrose dès qu’elles 
sont balayées ; avec des pb ep | HS 
d’eau pure. | 

Le résidu , au bout de dix ans, nt un ex> 
cellent éngrais pour la culture Us chanvre 
et-du lin. ; “À: act 

Dans le canton pere en Sniksoh 
on a profité de la position des-étables, sur la 
pente des montagnes; pour y former des ni- 
trières très-productives. | pe 

Ces étables carréessont appuyées, par un 
des côtés, contre là montagne elle-même: 
tandis que le côté opposé est élevé sur des 
és de pierre , et laisse un intervalle ouvert 
entre le plancher et la terre. C’est dans cet 
espace qu’on creuse une fosse profonde de: 
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Lroïs. pieds ,. dans laquelle -on.met des terres 
poreuses. très- propres à.la nitrification.,,0t 
quis’imprègnentaisément de VAE desbes 
su quiscoule | dans ces. fosses. Le nl 
Onlessiye cette:terre tous ss a à 
trois ans. On dessèche. le; résidu-lessivé,,:et 

on le. remet dans.la fosses; à &@ pero 
On retireun millier dé salpètre: d’unexta: 
ble de:médiocré grandeurs no 11: Histo ter 
‘Oma Fattention- de divigerivers leimord, 
l'ouverture descetténitiière. 19imese ‘110 1 
9%%q{ee rer où 
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Quelques atomes très- divisés de ces 
terrés salpétréés, , portés sur la lan, gue, y dé- 
terminent un goût salé qui varie selon que 
le salpêtre est à base de terre ou d’alkali, et 
selon la nature et la proportion des sels 
étrangers qui sont mêlés avec lui. 

. Lorsqu’ona reconnu qu’une terre est suf- 

fisamment salpêtrée pour permettre l’ex- 
ploitation, on creuse dans plusieurs endroits 
et à une profondeur de quelques pouces , 
pour s'assurer de l’épaisseur de la couche 
de terre salpétrée. 

. On enlève toute la terre Mpêtoke avec 
beaucoup de soin, et on la laisse exposée à 
l'air, pendant quelque temps, avant de pro- 
céder à à son exploitation. 

‘Pour lessiver les terres ;. on a des ton- 
neaux où des. assins de pierre percés | d’un 
trou qù on garnit | d’une chantepleure fer- 
mée avec une broche. Au dedans, on ap- 
plique contre le trou, un bouchon do: paille, 
pour Ave IL eau L sorte claire en à filtrahit à tra | 
Vers. “ 

- Lorsque le tonneau est ainsi disposé, on 
Te remplit de niatériaux salpêtrés, jusqu’à 
‘deux du irois doigts du bord sapérieur. On 
ferme la chantepleuré, ét on jétte de P eau 

re 
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sur ces matériaux, jusqu’à ce qu'elle sur- 
nage; on la laisse reposer pendant quatre à 
cinq heures; on ouvre la chantepleure , et 
on reçoit l’eau qui s ’écoule dans un 1 baquet 
placé au-dessous du tonneau. 

Cette première eau n est pas assez chargée 
de salpêtre pour pouvoirêtre évaporée avec 
fruit, La terre elle-même n’est pas épuisée 
de ce sel : et c’est pour cela qu’on est dans 
l’usage de passer la même eau sur trois 
terres , dont l’une a été lessivée deux fois , 
l’autre , une fois , ‘tandis que la troisième 
ne l’a pas été du tout. 

Comme une grande partie du salpêtre est 
_à base terreuse et qu’il importe de le rame 
ner à l’état de nitrate de potasse , tant pout 
Taciliter la cristallisation que pour en aug- 
menter le produit, on emploie la potasse 
pure, ou mélangée , ou combinée avec d’au- 
tres corps. : A LE 

| Quelques silnôtréèns mélent les terres sal- 
pétrées avec les cendres de nos foyers ; d’au- 
tres forment une couche de cendres au fond 
des tonneaux dans lesquels on fait le lessiz 
vage:quelques-uns font bouillir les cendres 
avec l’eau de cuite : d’autres mêlent la les. 
sive des cendres avec celle des terres. 


ai 
LH 
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Il est des salpêtriers qui emploient:le sa: 

Jin; d’autres, la potasse ; et plusieurs se ser- 
ventaujourd’hui du sulfate de potasse , que 
fournissent abondaminent les résidus de Ja 
combustion du mélange de soufre et de sal= 
_ pêtre employé à la fabrication des huiles de 
vitriol , de même que le résidu de la décom- 
position du nitrate de potasse par l’acide — 


f 


PariqRe 

Ce procédé mérite a détails : : on 
id avec soin le sulfate de potasse , et on 
porte sa dissolution à 20 .degrés:de concen- 
tration : pour l’employer , on remplit, aux 
trois quarts, une cuve profonde, d’eau! de 
cuite. marquant 20 degrés par le mélange 
d’un peu d’eau-mère : on y verse un cin- 
quième en mesure de la dissolution de sulfate 
à 20 degrés , t-on agite léymélange qui se 
trouble , forme -un précipité et la liqueur 
s’éclaircit. On doit augmenter ou dimi- 
nuer la: dose. dé sulfate ‘süivant que les 
eaux salpêtrées contiennent plus où moins 
de nitrate terreux. Ce na à est de M. Bé- 
rard: . SUCRE , ETS PO OS 2310 

… Lorsqu'une fois ion a bte une eau de 
Mere il n’est plus question que d’évaporer. 


A MR 


On fait l’évaporation dans une chaudière. 


à, 
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de cuivre; et , à défaut, FANS une FHauioys 
de fers doi | d LAS 

À mesure que pa diminue par évapo- 
ration, on ajoute pour la remplacer de l’eau 
salpétrée nouvelle : on soutient l’évapora- 
tion pendant quelques jours , et jusqu’à ce 
que la liqueur soit assez rapprochée pour 
donner son sel par le simple refroidissement. 
On reconnoît que la concentration est suffi- 
sante lorsque les parties qu’on en retiresur 
des assiettes y cristallisent. , | 

On fait couler les eaux convenablement 
T approchées dans des cristallisoirs de terre, 
de bois ou de cuivre: et, après quelques 
jours de repos, on sépare ju eaux-mères de 
dessus les cristaux qui se sont formés. 


. On ajoute les eaux-mères aux eaux de les- 


_ sive,demanièreque,dansun atelier de salpé- 


trier, il y en aittoujours une même quantité. 


LT 


Se 


Lorsque le salpêtre est mêlé d’une grande 


quantité de sel marin , sel qui se forme par- 


tout où se produit le ibratél, on profite de 
la propriété qu’il a de se bites par 
ë bullition pour l’en séparer :on lenlèveavec 
une écumoire , dès que l’évaporation est 
avancée; et on le met dns un panier d’osier 


= \ 
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que For suspénd au-dessus de la hatdière 
pour ne rien perdre de ce qui peut en dé- 
bi) 


AN TIC EE IIL 
Du Raffinage du Salpétre. 


. LE salpètre qu’on: obtient par une pre- 
miére cristallisation, s appelle salpétre de 
première cuite ou salpétre brut : il n’est pas 
au degré de pureté convenable pour être 
employé dans les opérations délicates de la 
composition de la poudre : il contient du 
muriate de soude, des nitrates et des mu- 
riates terreux , un principe colorant, etc. 

L'art du fffnage a pour but de Île dé- 
barrasser de toüs les corps étrangers. 

Le procédé lé plus usité consiste à faire 
dissoudre 2000 livres (979,02000 kilogram- 
mes } de salpêtre brüt , dans une chaudière 
de cuivre, par le moyen d’enviro 1600 
livres (793,21600 kilogrammes } d’eau. A 
mesuré que la dissolution se fait par la cha- 
leur , on enlève l’écume. On y jette ensuite : 
12 onces (3,672128 hectogrammes ) de .colle- 
forte dissoute dans 10 pintes d’eau bouil- 
Janteét mélée avec q'atre seaux d’eau froide. 


APPLIQUÉE AUX ARTS. (195 
Cette addition refroidit la léssive ; on agite 
la liqueur qui ne tarde pas à reprendre son 
bouillon ; on l’écume avec soin ; on ajoute 
de l’eau à diverses reprises, et on ne cesse 
que lorsqu'il ne se forme plus d’écumes. On 
sépare , avec une cuiller percée, le sel marin 
qui cristallise. | 

On enlève alors toute la liqueur, qu’on 
porte dans des bassins de cuivre, quiontun 
couvercle de bois, ét qu’on a soin d’étouper 
exactement eux empêcher le contact de 
Pair, à 

On laisse “TA pendant quatre à cinq 
jours. Ce salpêtre est connu sous le nom dé 
salpétre de la seconde cuite. | 

Ce salpêtre est beaucoup plus blanc ; 
mais il contient encore un peu de sel marin: 
On lui fait subir un second raffinage pour 
n’avoir que du nitrate de potasse. 

On met 2000 livres (979,02000 kilo- 
grammes) de salpêtre de deux cuites dans. 
une chaudière de cuivre; on verse par- 
dessus le quart de son poids e eau , st on 
donne le feu. 

Lorsque la dissolution du initie est 
faité, on en sépare les premières écumes ; 

on y verseunedissolution de 8 onces(2,447 42 
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hectogrammies) de’colle-forte!, et Dhattratà 


chit la liqueur avec un ou deuxbeaux d’eau 


froide. On: brasse ‘bien: pour foriher des 
écumes qu'on enlève avec soin. Lorsque la 
liqueur est bien pure et trés-claire ‘on la 
fait couler dans des bassines de cuivre : le 
salpêtre s’y fige en masses ; et, au bout de 
cinq jours, on retire ces masses pour les 
mettre à égoutier en les plaçant de champ 
sur un plan incliné: Il faut six où huit se- 


maines pour que la dessiccation soit com 


piète. C’est alors du salpêtre pur , appelé 
salpétre de trois cuites ; et ré à la He 
brication de la poudre. : 11: 
Lorsque , dans les jours terribles ‘de! la 
révolution française, le gouvernement s’est 
vu ; tout-à-coup ; attaqué de toutes parts, 
ila fait un appel aux sciences pour se pro- 
curer le salpêtre , la poudre et les armes 
mécessaires ; et, comme on ne pouvoit pas 
«composer avec le besoin , on a été forcé 


d’ abandonner toutes les méthodes de fabri- | 


cation pour en créer de plus promptes : 
l'effet a surpassé l’attente : le salpêtre a été 
éxtrait, raffiné et employé, par des procédés 
nouveaux , que nous croyons devoir faire 
connoître avec quelques détails. : 


\ 
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© On'savoit déjà que l’eau froide avoit la 
faculté de dissoudre le sel marin et d’en- 
traîner les sels déliquescens et le principe 
colorant ; on a profité de cette propriété 
reconnue pour dépouiller ; par. des lavages 
à froid , le salpêtre brut de tout le sel marin 
qu’il contient. | 

Cette méthode proposée par | Baumé a été 
perfectionnée par M. Carny , et. elle est ré- 
duite aujourd’ hui à ce qui suit: 

On écrase le salpêtre brut avec des battes; 
on porte le salpêtre écrasé dans des cuviers; 
on verse sur le salpêtre vingt pour cent 
d’eau , et on brasse le mélange. 1® 

On jee en dissolutiou ; jusqu’à ce que la 
Mu n’augmente plus en degrés : : Six à 
cp heures suffisent pour. cetle pigiere 
opération d et l’eau prend depuis 25 jusqu’à 
32. degrés. . | 

. On fait ‘couler cette première eau de 
layage, et on verse.encore dix pour cent 
d’eau sur le même salpêtre. … 

On brasse et on laisse en dissolution pen- 
En une heure. | 

On fait écouler l’eau. | 

: On versé, pour la dernière fois, cinq pour 
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cent d’eau sur le salpêtre ; on l'agite eton 
le met à égoutter un moment après. | 
. Ondissout ensuite lesalpètre égoutté, dans 
une chaudière contenant cinquante pour . 
cent d’eau bouillante, La dissolution mar- à 
que 66 à 68 degrés au pèse-liqueur de « 
Baumé. . 

Cette dissolution est portée de suite, 
dans des cristallisoirs de plomb de 15 pouces 
(44,6050 décimètres ) de profondeur sur 
une grande largeur. La précipitation des 
cristaux commerce au bout de demi-heure ; 
et est finie au bout de quatre à six heures. 

: Maïs, comme il importe d’obtenir le sal 

pêtre en petites aiguilles pour en faciliter 
la dessiccation, on agite la liqueur, pour 
troubler la cristallisation. 

À mesure que le dépôt se forme , on ra- 
mène les cristaux sur les bords du cristalli- 
soir , et on les enlève avec une écumoire 
pour les mettre à égoutter dans des paniers. 

On porte ensuite ce salpêtre dans des 
caisses de bois à double fond: le fond supé- 
rieur est percé de petits trons pour laisser 
couler l'eau du dernier lavage qui se fait 
avec quatre ou cinq pour cent d’eau. 

Ce salpêtre sèche facilement ; et on peut 


| APPLIQUÉE AUX ARTS. 159 
 lemployer à la fabrication dé la poudre , 
quelques heures après. On peut faciliter sa 
dessiccation, lorsque le tempsn’ÿ est pas fa- 
vorable , par le moyen d’une étuve ou d’une 
chaudière de cuivre dans laquelle on le fait 
chauffer. à : 04 

Ce procédé de raffinage a sur l’ancien les | 
‘avantages suivans : 

Il consomme moins de combustible. 

Il exige moins de temps. 

Il donne du salpêtre plus istrenl à PIE 

Il occasionne moins de perte en salpêtre. 

Tous ces avantages ontété prouvés par la 
comparaison des deux procédés ,; dans le 
parruier volume de mes É'émens de res 

4° édit. p. 261 et Suiv. 


ARTICEE LV: 


De F Erploi du Salpétre dans la compo 
sition de la Poudre. 


LE mélange exact du salpêtre, , du char- 
bon et du soufre forme la poudre. Les pro- 
portions entre les principes constituans , la 
pureté des matières, leur trituration et leur 
mélange plus ou moins exacts , déterminent 
les différentes qualités de poudre. 


Des expériences très-nombrebses que j'ai 
été dans le cas de faire à la fameuse pou- 
drière de Grenelle , je puis tirer at con- 
fe rip SULVARIDES MURS CE ARTS ot 

1°, La proportion du scies doit être au 
moins d'environ 75 pour 100. à, 
+ 2°, Les proportions qui m'ont donné la 
meilleure poudre , sont 77 air > 14 

charbon , 9 soufre. 

Les proportions les plus généralement 
employées sont : 
ne NET RE" salpétre" 
| AN leicharbon: PA 

TRS . 1. ‘12 soufre: ! AY TARA ARE à 
: 8°, On peut diminuer la proportion du 
soufre , on peut même sen passer : mais , 
dans ce dernier cas, la poudre est très-po- 
reuse , elle n’a pas dé consistance , et elle 
s are par le transport. 

Lorsqu'on. diminue Ft pr oportion du 
; soufre , il faut porter plus de soin dans la 
trituration. J'ai obtenu de là bénne poudre, 
en ne faisant entrer dans là composition que 
3. pour ‘100 de soufre. je 
Ta poudre à ‘canon supporte plutôt un 


moindre dosage en soufre ne la POSE 
fine, Pa AS ANNE 


Î 
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a Le charbon.a plus d'influence dans 
la composition de la poudre que le soufre. 
On emploie les charbons de baïs blancs, 
tels que ceux de peuplier, de saule ; de. cou- 
drier , de bourdaine, etc. (3. 
dé ne fait servir à la. on aten que 
annee branches de deux à trois ans: à 
+ Le charbon, dois être. employé, au mo- 
init qu'il est fait. Son séjour à l'air Jui 
fait absorber 20 à 25 pour 100 d'air et 
d’eau qui. altèrent savertu.:. ::: ot 
Le charbon fait dans les fosses ou en pleine 
caër, (vol. ‘1; pag: 187 et: suiv.), présente 
de grandes différences.: le premier est moins 
‘pesant ; moins, compact, et il est préféré 
+pour:la composition de la poudre. its 
Toute la:poudre fabriquée en France, 
‘est préparée par la trituration des trois ma- 
-tières dans des batteries à pülori. Le méca- 
_nisme et le jeu de ces: pilons sont assez 
connus ; nous nous bornérons à présenter 
_  -une idée succincte des. principales opéra 
PAU ‘tions qu’on-exécute dans les poudrières. 
On pèse, pour la composition de la 
poudre demine, 13 livres salpêtre sd livres 
po eb.%: liyresioharbon: hu Là Cf 
Et, ‘pour Ja PRAROTIHIONE de: la poudre ® 
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fine et de la poudre de guerre , 15 livres 
salpêtre , 2 livres 8 onces soufre et 2 HyeRe 
S onces charbon. ; 

Chacune de ces mesures fait la CRE 
d’un mortier à.pilon. 1 

Les ouvriers agitent d’abord le mélange 
avec un bâton, et l’imprégnent d’une petite 
partie d’eau qui empêche la volatisation du 
soufre et du charbon. 

Le battage dure ordinairement vingt- 
une heures : le terme moyen de la vitesse 
des pilons est de 55 coups par minute; 
‘leur poids est de 80 livres; ils s’élèvent et 
retombent de la hauteur d’un pied. 

On rechange, d'heure en heure, d’un 
mortier dans un autre, pendant les trois 
premières heures ; et après, de trois en trois 
heures. À chaque rechange , on entretient 
l'humidité nécessaire pour que la at con- 
serve sa cohérence. | 4r# 

Lorsque la pâte est bien td que Île 
mélange est parfait et la division conve- 


nable , on la retire des mortiers is on ( 


porte au grainoir. 

L'hrmidité que retient la pâle: en sor- 
tant des moulins, ne permet pas qu'on la 
graine tout de suite; on la ai ; deux 
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ou trois jours , dans le grenoir avant de la 
travailler. ; | | 

On fait le grain, en mettant de cette ma- 
tière dans un crible dont la grandeur des 
trous est proportionnée au grain qu’on a le 
projet dé faire; on charge la matière déposée 
sur le crible d’an tourteau de bois dur ,de 7 
à 8 pouces de diamétre sur 2 LRU au- 
quel on donne un mouvement de rotation 
en faisant glisser le crible surune barre placée 
en travers d’une grande maïe dans laquelle 
tombe le grain. On prépare ordinairement la | 
matière qu’on veut former en menus grains ui 
en la brisant d’abord dans un crible dont les 
trous ont 3 lignes de diamètre. 

On forme ensuite les diverses espèces de 
grains ) tels que le grain de guerre pour le 
canon, lè grain à mousquét , le grain fin 
pour va! chasse, le grain US pour les. 
pistolets, etc. en employant des cribles dont 
les trous soient de différens diamètres. 

Ce qui reste , ; après la séparation de tous 
les grains, est du poussier ; qu’on rebat, 
pendant deux ou trois heures, après a 
été bien humecté. 

Lorsque le grain est fait, on le sèche en 
Fétendant , en plein air, sur des tables ré- 
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| couvertes de toiles. On le relourne, plu- 
sieurs fois] par jour, et on le retire lorsqu' 1l 
est bien sec, is TO EN 
Lorsqu* on veut préparer la poudre de 
chasse , on ñe Pexpose : à l’air ‘que pour Jui 
faire perdre sa première humidité ; 4e, ‘est 
ce qu’on appelle isSOreT : dans cet état, on 
en met 150 livres dans des tonneaux qui 
tournent autour de leur axe , et qui sont 
traversés de quatre barres parallèles : à l’axe, 
Le mouvement lent et continu qu'on leur 
imprime , expose le grain, à un frottement 
qui lui donne du lustre et en, détruit les as- 
pérités. hioiité Fanette 
C’est après : avoir r lissé la poudre de chasse 
qu’ on la met à sécher. RAPRPRS LS EE 
On nettoie Ja poudre ; de t tout le poussier 
qui adhère : à la surface des grains, en l’agi- 
tant dans .un tamis. Cette dernière opéTa= 
tion est encôre connue sous le nom d’ épouse 
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Les mêmes savans réunis par, le gouver- 
nement , qui avoient enseigné à  rafliner 
le “salpêtre avec. autant d'économie. que 
de promptitude , se sont. encore occupés 
de rendre, plus facile Ja. fabrication de la 


poudre. Le, succès. de. “leurs, travaux fut 


7. IN: + 


5 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 145 
tel que , dans l’espace de quelques mois 4 
on récolta, en France, 16 millions de sal- 
pêtre , et qu’on étoit parvenu à fabriquer 
34 milliers dé poudre , par jour ; dans la 
seule poudrière de Grenelle. 

C’est sur-tout à M. Carny qu’on doit la 
découverte du nouveau procédé pour fa- 
briquer la poudre: j’ai, à la vérité, apporté 
‘quelques changemens avantageux dans les 
opérations; mais le mérite de la découverte 
est tout entier à M. Carny. 

| On peut réduire à trois opérations, tout 
ce qui intéresse la fabrication de la poudre 
par le nouveau procédé : 

1°. Broyer et tamiser les matières Aus 
mières. 

2°, En opérer le mélange et une division 
plus parfaite dans des tonneaux. 

3°. Donner au mélange la consistance 
requise et le grain de la poudre. 

La pulvérisation ou le broiement des 
matières s'exécute séparément par le moyen 
‘de deux meules de bronze enfilées aux deux 
extrémités du même axe , et tournant dans 
une auge, 

Le même mécanisme fait tourner, en 
même temps, quatre blutoirs qui tami- 

IV. ° 10 
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sent la matière à mesure qu’or la : tire de 
Jauge. 

_ Il est nécessaire de porter le soufre à un 
degré de division extrême. Le salpêtre et 
le charbon n’exigent pas le même degré 
de finesse ; mais ils demandent à être forte- 
‘ment desséchés avant qu’on les porte sous 
la meule. 

| Lorsque les matières premières ont. été 
‘convenablement broyées, on les mêle dans 
les proportions requises; et on met la com- 
position dans des tonneaux de 32 pouces 
de longueur , sur 22 de large. 

_ Ces tonneaux sont construits solidement 
en bois de chêne bien épais; et on pratique, 
sur un de leurs fonds , une ouverture d’en- 
viron 6 pouces en carré, à laquelle on 
adapte une porte pour faciliter la charge 
et la décharge des matières. 

Ces tonneaux sont enfilés dans leur dia 
mètre longitudinal, par un axe en fer re- 
couvert en bois; cet axe, saillant aux 
deux extrémités, repose sur un chevalet, 
et peut tourner librement sur lui-même : 
aux deux ‘extrémités sont adaptées deux 
manivelles pour mouvoir le tonneau. 

Chaque tonneau reçoil 75 livres de com- 
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Position , et fait sur lui - même 38 à ‘45 
révolutions par iminute. LUN 

Le mélange et la trituration sont faci- 
lités , dans ces tonneaux » par 80 livres de 
petites boules de bronzé, du diamètre de 

* 4 lignes, qu’on introduit dans chaque ton- 
neau , et par des liteaux de bois appliqués 
sur les parois intérieures du tonneau! 

On reconnoît qué la Composition est con- 
venablement divisée » lorsqu’en l’écrasant 
avec une lame de couteau sur une palette 
de bois, on n’appercoit aucun grain ; lors- 

que la couleur est bien unie et que la lame 
du couteau n’éprouve aucune résistance 
en l’appliquant sur la planchette. | | 

Du moment que la Composition est re- 
tirée du tonneau, il n’est question que de 
donner à cette poussière très-divisée ; la 
consistance requise pour Pouvoir la graiï- 
ner , et on Y parvient à l’aide d’un peu 
d’eau et d’une forte Coinpression. 

A cet effet ; On a des plateaux de bois de 
noyer, carrés, longs de 16 Pouces, et larges 
d’un pied ; on garnit les côtés de liteaux 
Saillans de 5 à 6 lignes. On abat avec soin 
les bords inférieurs des plateaux, de même 
que les angles intérieurs de ces liteaux 
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pour que les plateaux puissent. commodé- 
ment s’enchâsser les uns dans les autres. 

On. commence par garnir le fond d’un 
plateau avec une toile mouillée ; on met 
sur cette toile une couche de composition ;. 
on.la recouvre d’une seconde toile mouillée; 
on adapte pax- -dessusun second plateau qi on 
charge de la même manière. | 

On place de cette manière 23 plateaux 
vin sur l’autre ; on recouvre le dernier 
avec un CaïTé de bois ; et on les soumet à 
la pression d’une forte presse. | 

On forme par ce moyen une galette dure, 
qu’on brise à la main , qu’on laisse sécher 
pendant quelques heures et: qu'on soumet 
ensuite à l’opération du grainage. 

J'ai toujours cru qu’on pourroit exécu- 
ter cette opération par le moyen d’une 
meule qu’on feroit mouvoir sur la com- 
position. L'expérience, m'a prouvé que ce 
dernier procédé étoit préférable au premier, 

. Cette manière de fabriquer la poudre 
présente plusieurs avantages : promptitude 
dans l'exécution , économie dans les dé- 
penses , supériorité dans le produit et sureté 
dans les trayaux. On peut voir dans le tome 1 
de mes Ælémens de Cluimie , 4° édit. , page 


? 
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306 et suivantes, de nouveaux détails et la 
démonstration de toutes ces vérités. 


CHAPITRE XL. 
Des Combinaisons de l Acide muriatique. 


LES combinaisons de l’acide muriatique 


sont connues depuis long-temps par les usa- 


ges qu’on en fait dans la société ; maïs la 
plus commune et la plus utile de toutes est 
celle que cet acide forme avec la soude.’ 
On trouve le muriate de soude dans lPin- 
térieur de la terre , en masses considérables ; 
on lextrait abondamment des éaux de la 
mer ; il accompagne presque par-tout la for- 


mation du salpêtre ; de sorte qu’il ne paroît 
pas douteux que Facide muriatique ne se 


forme sous nos yeux ; quoique , jusqu’à ce 


jour, ñous avons ignotré lé inode de sa for- 
9 \ | 


mation et la nature de ses principes. 
Les muriates ont des caractères qui leur 


sont propres ; ils ne se décomposent pas par 
‘la chaleur , mais ils se subliment ; ils pren- 


nent peu d’eau de cristallisation. 
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SECTION PREMIERE. 


Des Combinaisons de l Acide muriatique 
avec la Soude ( Muriate de soude, Sel 
marin , Sel de cuisine ). 


Le muriate de soude a une saveur assez 
vive sans être désagréable; il se dissout aisé- 
ment dans la bouche. | à 

Il cristallise en cubes ,'et chaque cristal 
paroît formé par d’autres petits cubes en- 
châssés les uns dans les autres. 

Gmelin a observé que le sel des lacs salans 
des environs de Sellian , sur les bords de 
la mer Caspienne , forme des cristaux cubi- 
ques et des rhombes. | 

Selon Delisle , une dissolution de sel 
marin , abandonnée pendant cinq ans à l’éva- 
poration insensible , chez Rouelle, avoit for- 
mé des cristaux octaëdres réguliers comme 
ceux de lalun. 

-On peut Obtenir le muriate de soude en 
octaèdres, en versant de l’urine fraiche dans 
une dissolution de sel marin très-pur. Ber- 
niard s’est assuré que cette addition chan- 
geoit la forme du sel sans altérer sa nature. 

Ce sel décrépite sur les charbons et se 
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disperse en éclats : il perd par là cette légère 
. transparence qui Jui estnaturelle, et devient 
opaque. | | 

_ Cesel résiste long: temps à la chaleur sansse 
fondre , même lorsqu'on le pousse au rouge ; 
les grains se collent légèrement entr’eux. Si 
cependant on augmente la chaleur, il entre 
en fusion et se volatilise peu à peu à un 
degré de feu plus fort. C’est ce qui s’observe 
chaque jour dans les verreries où le sel qui 
est mêlé à la soude se fond , forme un bain 
à la surface des pots , et s’évapore ef grande 
partie pendant le temps que se fait l’affinage 
du verre. | 

Ce sel , lorsqu’il est pur, n’effleurit pas à 
l'air ; il shumecte au contraire légèrement 
dans une atmosphère humide, mais pas 
assez pour se résoudre en liqueur. 

Deux parties et demie d’eau, à la tempé- 
rature de 60 degrés Fahrenheit , en dissol- 
vent une de ce sel. L’eau bouillante n’en dis- 
sout qu’un peu plus, ce qui fait que , lors- 
que l’eau en est saturée , il commence à se 
précipiter dès les premiers momens de l’éva- 
poration , et fournit le moyen de le sé- 
parer d'avec tous les autres sels qui peuvent 
être tenus en dissolution avec lui. 
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Sa pesanteur spécifique est : à an del eau, 
pure dans le rapport de 21 ,250à 10,000. 
Selon Bergmann , les principes consti-, 


tuans y sont contenus dans les proportions 
suivantes : 


4 acide ; 

“ 42 soude; 

6 eau. | 

Selon Kirwan, lorsque le sel est desséché 

à une chaleur de 80 degrés Fahrenheit , nl 
contient : 


38, 88 acide ; 
53,00 soude ; 
8,12 eau. 


1e consommation Fe muriate de soude. 
estimmense; aussi est-1l connu spécialement. 
dans la société sous le nom de Sel ; et, par 
cette expression qui convient à toutes les 
combinaisons d’un acide avec une base 
quelconque, on n'entend parler dans la, 
société et dans le commerce que da muriate . 
de soude. 

Le muriate de soude forme Vassaisonne- 
ment de presque ious nos mets dont il 
relève la saveur ; il aide à la digestion ; il 
est le principe conservateur de toutes les 


La 
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substances animales qu’on veut garder 
long-temps avant d’en faire usage , de même 
que des poissons. 

La nature nous l’offre abondamment 
presque par-tout. Non-seulement les eaux 
de la mer en sont des réservoirs inépuisa- 
bles , mais la terre en recèle dans ses flancs 
des dépôts immenses, et nous trouvons 
encore sur sa surface des lacs et beaucoup | 
de sources d’eau salée. | 

Pour prendre une idée exacte de la ma“ 
nière dont on extraitcesel, nous pouvonsle 
considérer dans deux états : 


1°. En masse dans les entrailles de la 
terre ; 


2°, En solution dans Veau. 


_1°, Dans le premier état, il forme ce qu’on 
appelle des mines de sel. Ces mines existent 
ordinairement dans les montagnes calcaires: 
on trouve assez souvent des couches de 
plâtre dans le voisinage ; et il n’est pas rare 
_d’y rencontrer des coquillages, des emprein= 
tes de poissons, et autres indices de leur 
formation sous-marine. La description des 
mines de sel de la Sibérie , de la Pologne, 
de l’Autriche, de la Transilvanie, par Gme- 
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lin , Pallas ; Macquart, etc. ne laisse au 
cun doute à ce sujet. | 
Ce sel de mine est presque par-tout plus 
ou moins coloré; il est quelquefois rouge ; 
rarement bleu ou vert. De-là, la dénomina- 
tion de sel gemrmne. 
On exploite ces mines comme des car- 
rières. On emploie même la PHARE dans 


quelques-unes. 7 


L2 


Ce sel est rarement assez pur pour qu’on. 
puisse le faire servir à ses différens usages, 
sans autre préparation. Dans plusieurs en- 
droits on le fait fondre dans l’eau pour pro- 
céder ensuite à son évaporation. C’est ainsi 
que , selon MM. Jars et Duhamel , dans le. 
Tyrol , près de la ville de Halle, on intro- 


duit l’eau douce, dans les travaux faits sur 


la mine elle-même , pour la saturer de sel ; 
après quoi on la conduit, par des tuyaux de 
bois, jusqu'aux chaudières où s’en fait l’éva- 
poration. (est ainsi que dans les mines! 
de Norwich , en Angleterre , au comté de 
Chester ,le selexploité se porte à Liverpool, 
où il est dissous dans l’eau de la mer; et, 

lorsqu’ elle en est saturée, on l'élève avec ïes 
ponpes qu ua moulin à vent fait mouvoir, 
et on la conduit par des tuyaux dans les 
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chaudières à évaporer ; on a la précaution 
de battre quelques blancs d'œufs dans un 
petit baquet avec un peu de sel pour faire 
mieux écumer , et on verse cette écume dans 
les canaux qui conduisent dans les chau- 
dières. On fait dans cette saline deux sortes 
de sel; l’un à petits grains que l’on obtient 
par une ébullition précipitée; l’autre à gros 
grains qui est le résultat d’une lente évapo- 
ration. : 

Les mines de Wielicska, en Pologne, sont 
les plus riches et les plus étonnantes qu’on 
connoisse. On a pratiqué des chapelles et 
des habitations dans l’épaisseur du sel. Les 
galeries y sont tirées au cordeau. Le grand 
diamètre des travaux exécutés dans cet 
immense souterrain est de trois lieues. 
Les ouvriers n’y vivent pas long-temps; ils. 
meurent presque tous de la poitrine ; ils 
sortent tous les jours et ne travaillent que 
quatre heures de suite. Le nombre s’en 
élève de 1200 à 2000 selon Berniard. En 
1785 , lorsque M. Macquart les a visitées , 
on n’en portoit le nombre qu’à goo. 

Le bois se conserve très-bien dans ces 
lines , les briques s’y délitent. Al 

Les eaux qui filtrent à travers les travaux 
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se rendent dans un réservoir commun ; d’où 
on les élève, pour les porter : au-dehors de la, 
mine, avec de grands seaux de peau de! 
? boeuf on lés verse dans un ruisseau qui va: 
se se perdre dans la Vistule. il 
. On a été assez heureux que de trouver , 
.dans l’intérieur de la mine, une source 
d’eau douce qui filtre à travers un banc 
d’argilè sablonneuse de 3 à 4 pieds d’épais- 
seur. M. De Born fait mention de dix-sept 
lacs remplis d’eau douce qui se trouvent à 
se fs mines de sel. 

*. Indépendamment des mines à sel 
qu’on exploite sur divers points du globe ; 
il existe de nombreuses sources d’eau salée 
d’où l’on extrait le se/ commun pour l'usage 
des pays éloignés de la mer. | 

Il ne paroît pas douteux qu’au moins 
la plupart de ces sources salées ne tirent 
leur origine des couches de sel: on trouve 

ordinairement, dans les montagnes qui les 
avoisinent , des crevasses ou cavernes qui 
paroissent avoir contenu primitivement un 
sel qui s’est dissous. Ces observations ont 
été faites dans les salines d’Illetzky , près 


d’Orembourg ; et par M. Hassenfratz dahs 
celles du Mont-Blanc. 
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Mais il existe encore des lacs d’eau salée 
qui peuvent alimenter ces sources : Gmelin 
décrit un lac de cette nature qui fournit 
aux sources de :Tobolsk et de Jenissey , 
dont Peau. est tellement Chargée , qu’elle 
laisse déposer quelque peu de sel. Mid 
en Sibérie, tom. 1.) | 
La France compte Penn sources d’eau 
| salée dans la Lorraine, la Franche Comté; 
le Béarn , la Savoie, elc. et, comme. l'art 
d’évaporer les eaux, pour en extraire le 
sel, a quelques principes généraux aux- 
quels tous les travaux peuvent être. rap- 
portés, nous nous bornerons ici à les faire 
connoître, | NUES 
, Les divers Li AUS fotrnés en “A 
gleterre pour évaporer l’eau de la mer, me 
paroissent dirigés. avec autant dé économie 
He d’ intelligence. 
* On trouve, dans la ville de Shields, dis- 
NE de huit milles de celle de pr j 
un grand nombre de chaudières où l’on 
évapore l’éau de la mer. Lés chaudières sont 
en fer de tôle dont les James sont assemblées 
par le moyen de clous bien rivés; ces chau- 
dières ont de 20 à 25 pieds de longueur, 
sur 12 à 15 de largeur , et 2 à 3 de profon- 


l 
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deur. On ne prend l’eau qu'à la haute’ ima- 
_rée; elle marque vrdiniairement 5 degrés, 
rarement 4. Ft 
On remplit la chaudière de cette eau, 
‘et on évapore jusqu’à ce que l’on apper- 
 çoive les pzeds de mouche sur la surface du 
liquide, c’est-à-dire, de petits cristaux qui 
commencent à paroître, Alors on la remplit 
de nouveau; et l’on continue l’évaporation : 
de la même manière, jusqu’à quatre fois. 
Mais , à la quatrième, lorsque la chaudière 
est presque pleine, on y jette un quart de 
pinte de sang de bœuf, et on écume avec 
soin lorsque l’ébullition commence. On 
ajoute de l’eau à cinq reprises, et, à la 
dernière, on fait encore usage du sang 
de bœuf: après quoi, on évapore presque 
jusqu’à siccité. On rejette l’eau-mère comme 
ne contenant plus que des muriates à base | 
terreuse ou des sulfates de soude et de ma- 
gnésie. F 
Il se forme, dans le fond BL ‘la chau- 
dière, une croûte considérable qu’on n’en- 
lève qu après deux mois de travail : elle a 
alors 5 pouces d’ épaisseur. Nous présumons 
que c’est principalement du sulfate de 
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soude anhydre, tel qu'on l’observe dans 
quelques salines de France. | 

En Ecosse, dans le comté de Cumber- 
land et dans d autrés provinces de l’Angle- 
terre, on évapore l’eau de la mer par des 
moyens peu différens de ceux-ci. Seule- 
ment, les chaudières varient par leurs di- 
mensions , qui sont telles, qu’à White- 
| haven elles n’ont que 12 pics de largeur, 
sur 12 de longueur ; tandis qu’à Kinneil 
elles en ont 55 de long , sur 35 de large. Il 
y a encore quelque légère différence sur la 
manière de clarifier l’eau : ici , On emploie 
_des blancs d'œufs; là, du sang de bœuf, etc. 

Dans quelques pays, on évapore dans 
des chaudières de plomb : dans le Hanovre, 
aux salines de Lunébourg, les RE 
sont formées d’une lame de plomb dont 
les bords sont relevés au marteau : leur mi- 
lieu n’offre pas une profondeur he pe de 
8 ou 4 pouces. 

Les chaudiérés de la tue de Salliés, 
dans le Béarn ; différent peu de cette con- 
struction. RTS 

Ilest des pays où l’on commence la con- 
céntration des eaux par des moyens assez 
simples : là, on fait couler l’eau dans de 
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vastes réservoirs, on l'élève par le secours 
des pompes, et on la tient dans une agita- 
tion continuelle , , pour en faciliter l’évapo- 
ration ; ici, on porte les eaux dans un 
grand réservoir , d’où on la précipite par 
filets , au moyen d’un grand nombre de 
robinets, sur des épines entassées à la hau- 
teur de 18 pieds ; on les reporte dans le. 
même réservoir, pour les précipiter de 
nouveau, et on br donne, par ce seul 
moyen , une concentration. de L1 à 12 de- 
grés : on les fait couler Aloe dans les chau- 
dières d’évaporation. | 
Il suffit de lire les ouvrages des voyageurs 
naturalistes pour connoître toute l’étendue : 
de l’industrie des habitans du globe, dans 
la manière d extraire le sel des eaux salées. 
. Au Japon, on bu des trous qu’on rem- 
plit de sable , on y fait couler de l’eau salée, 
puis on laisse dessécher. On renouvelle la 
même manœuvre jusqu'à ce que le sable 
paroisse encroûté de sel: alors on lé met 
dans june cuve dont le fond est percé en 
trois endroits; on y jette encore de l’eau 
de la mer qu’on laisse filtrer à travers le 
sable; on évapore l’eau qui en sort. ( Æis- 
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foire naturelle du Japon , par Kampfer, ; 
tom Lit ‘ Le 

Le Mood usité dans les salines de & 
baie d’Avranches, en Normandie , diffère 
peu de celui que nous venons. de décrire : 
on ramasse le sable salé des bords de la 
mer , pendant neuf mois de l’année; on en 
20 de gros tas qu'on couvre d fagots 
sur lesquels on met de la terre grasse, pour 
empêcher la pluie de pénétrer : Pom on 
veut lessiver le sable, on le lave dans une 
fosse enduite de glaise bien battue , et revé_. 
tue de planches entre les Joints dns 
l’eau peut s’écouler ; on évapore cette eau 
dans des M de plomb peu pro= 
fondes. (Mémoires de Guettard , Académie 
des Sciences, année 1758.) R 

On compte ,en Bretagne, plus de soixante, 
petits établissemens de ce genre. ( Observa- 
tions d'Histoire HAUTE : par Lemonnier, 
tom. 1.) | 

Dans les pays chauds de la France, tels 
que la Provence et le Languedoc , on pro- 
fite de l’ardeur du soleil ; pendant l’été, pour 
opérer l’évaporation des eaux de la mer. 
On commence, d’ abord , par s’assurer d’un 
local où Lk eau puisse parvenir aisément, sans 
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être sujet aux inondations; on a encore 
l'attention de choisir un sol ferme, elai- 
seux', imperméable à l’eau ; on préfère une 
exposition qui reçoive le vent et les rayons 
du soleil sans obstacle. | 

Dès qu’on a fait choix d’un local on le 
divise en comparlimens qui aient chacun 

Bo à 100 arpens (25 à 5o hectares) de sur- 
face. On les entoure d’un mur ou d’une 
forte chaussée ; de manière qu’ils soient à 
Vabri des vagues , et qu ils n’aient aucune 
communication avec l’eau de la mer ni de 
rectement ni par filtration. 

On subdivise ensuite ces grands compar- 
timens en d’autres plus petits. Les sépara- 
tions se font par le moyen de pieux enfon- 
cés dans la terre, dont les intervalles sont 
remplis par des planches, des fascines et de 
la glaise. 

L'eau de la mer entre dans les comparti- 
mens par le moyen de portes ou martellières 
qu’on ouvre et ferme à volonté : à cet effet, 
lorsque le vent de mer souffle, et que 14 
eaux sont poussées vers la côte, on reçoit 
Veau dans les compartimens, ét on ferme 
les portes , dès qu elle y est parvenue à une 
hauteur convenable , pour rompre toute 
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communication avec lés éatix dé Id thér. 

L’eau s’évapore par là Seüle ärdéur du 
soleil èt par l’agitation cohtinudlle qu’im- 
primé à la mise le plus léger mouveifent 
dans l'air. 

Dés que l’eau commence À foriier de- 
pôt, on l’éléve , à l’aide dé puits à roue, 
sur dés platès- this biéñ glaisées > Süb- 
divisées elles-mêmes én pétits Coimpatti- 
mens, et placées à quatre pieds äu-déssus 
des Biahdi comipartimens dans lesquels se 
préparent les eaux. 

On mét une légère cotichié Beat, dé 10 
à 11 lignes d'épaisseur, à put thdqie tâble. 
L’éväporation s’éñ fäit én ün joûr ; où là 
rémpläcé par üite ONE et ainsi de suite, 
ver une vitigtaitie de jours: 

On énlève ensuite 14 couche dé sel qui 
s’ést formée ; éllé à érinitfement $ où 
4 pouces d'épaisseur. | 

Il est inutilé d’ébsérvér, 1°. que là sür= 
| tee dü sol dés tables doit thé bien nivélée; 
2°. que lé sol doit en étre dut ét ne per 
mettre aucune infiltration ; 3°. que tottés 
les divisions de la tablé doigt commüni- 
quer par üné rigole commune ; 4°. qué là 
table sera d'autant plus propre à lé évapo- 


166 CHIMIE , 
ration , qu ’elle sera plus élevée au- - dessus 
du niveau des eaux. 

C’est. au commencement de mai que les 
saulniers commencent leurs opérations, 
pour lés terminer à la fin de l’été. 

Lorsqu'on détache la couche de sel cris- 
tallisé sur les tables, on est forcé quelque- 
fois d’employer le fer pour la rompre , SUr-- 
tout lorsqu’ elle S "est for ee par un vent 
du nord. 

On élève d’abord le sel en pyramides sur 
les tables; après vingt-quatre heures de sé- 
jour , on démonte ces pyramides, et on 
forme des tas de sel, plus ou moins éle- | 
vés, plus ou moins larges ; ; on en recou- 
vre le sommet avec de la paille ou des ro- 
seaux. Chaque tas de sel s’appelle camelle. 

Lorsque la première récolte a été faite, 
et que l’été paroît permettre une suite de 
beaux jours, on procède à une seconde , 
qui n’est jamais d’un produit égal à la 
première : aussi est-il rare qu’en Langue- 
doc on entreprenne cette seconde cam- 
pagne. | : 

Le selamon celé et formé en camelles, s’é- 
pure, de tous les sels déliquescens, par son 
séjour en plein air. On voit ruisseler au pied 
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des camelles les sels déliquescens qui s’écou- 
lent sans interruption » par des rigoles qu” on 
y a pratiquées. 

A: mesure que le sel vieillit, on voit di-. 
iinuer p progressivement ces ruisseaux , ils 
finissentmême partarir. L'eau quis DA 
_ de cette manière, contient les muriates de 
chaux et de Hs les sulfates de soude 
et de magnésie; et ’ai vu former, dans les 
environs de Narbonne, des benne 
particuliers pour extraire ces divers sels, sur- 
tout les sulfates. | 

Le simple séjour du sel en camelle, pen- 
dant quelques mois, suffit pour lui ôter l’4 à 
creté et l’amertume qu’il a, lorsqu'il est ré- 
cemment fabriqué; alors il est plus dur, il 
ne se liquéfie pas à l’air avec autant de faci- 
lité , et c’est dans cet état fe il faut le livrer 
au commerce. 

Le sel est d’autant meilleur qu’il a sé- 
journé plus long-temps en camelle : autre- 
fois on ne vendoit le sel de Pecais qu’après 
un repos de trois années : aussi ER 
d’uné grande réputation. 

Dès que le sel devint marchand, par suite 
‘de la suppression de la gabelle, les proprié- 
taires de salines se hâtèrent d’opérer la vente 
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de leur sel avant qu’il fût bien purgé, et 
d enlèvement s’ en fit immédiatement ARTE 
la saunaison. AE 
Ce nouvel usage a excité quelques plain- 
tes, mais elles n ont pas été généräles, et il 
me paroît nécessaire d'éclairer l'opinion sur 
les différences qu ily &, dans l emploi, en- 
tre le sel bien épuré et Je sel-frais. : # 
Le sel récent est amer et déliquescent, 
nous en avons déjà donné la raison. 
_ Lesel vieux a une sAVeUr vive, une.con- 


sistance solide, et ne s’humecte qu'à l'air 


humide. 

D'après cela, le sel récent ne peut pas ser- 
vir aux salaisons : il donneroit un mauvais 
goût aux viandes, il rendroit leur couleur 
morne , et ne pourroit point leur faire ac- 
quérir cette : consistance qui est nécessaire 
pour leur conservation. | 

Ce sel récent a encore l’inconvénient d’é- 
_ prouver des, déchets considérables dans le. 
transport, et de se ramollir avec le temps 
Humide,, CPR 

Mais il me paroi. qu'il est Pre au 
sel épuré, lorsqu il s'agit de le donner aux 
bestiaux , tels que: bêtes à laine et bêtes à 
corne : qar ces animaux ont les viscères du 
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bas-ventre lâches et volumineux; ils sont 
sujets aux obstructions ,; dont la seule nour- 
riture des plantes fraîches et savonnéuses 
peut les guérir ou les garantir. Or, les mu- 
riates terreux sont les fondans les plus 
actifs qu’on connoisse : de sorte que le sel 
frais qui en est chargé, peut être considéré 
comme un excellent remède soit curatif, 
soit préservatif pour les animaux, tandis 
que le sel vieux doit être préféré pour les 
salaisons et pour la table. 

On peut blanchir le sel et le dépouiller 
de tout ce qui le rend déliquescent, en le 
faisant fondre dans Peau d’où onle précipite 
par une douce évaporation. 

Li 


SECTION II. 


Des Combinaisons de l’ Acide muriatique 
avec lAmmoniaque ( Muriate d’ammo- 
\ 
riaque , Sel ammoniague). 


LE  muriate d’ammoniaque, générale- 
ment connu dans le commerce sous le nom 
de sel anmontaque; a les caractères suis 
vans : À 

_1°. Saveur âcre ét très-piquante. 
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jee, Courte grise; mais d’un blanc-mat ; 
lorsqu'on l’a purifié. | 

3°, Consistance ferme, cédant et s ’aplatis- 
sant sous le choc du marteau. 

4°. Trois parties et demie d’eau, à la tém- 

ra de 60 degrés de Fahrenheit , en dis- 
solvent une, et l’eau bouillante en dissout 
poids égal. 

Sa solution dans l’eau y produit un re- 


. froidissement sel ME 


5°, Ce sel fume et s SYapore sur les char- 
bons. | 

Lorsqu’on le sublime dans ñes vaisseaux 
clos, il se condense en une masse dure, com-. 
pacte, comme fondue ;sur-toutsi la chaleur 
est assez forte.  * 

La sublimation répétée le blanchit, et c’est 


. ce qu'on appelle se/ ammoniaque purifré. 


6°. La chaux en dégage l’ammoniaque à 
l’état de gaz, par le simple mélange des deux 
substances en poudre. 

Quelques oxides métalliques, tels que 
ceux de plomb, produisent le même effet. 

Les carbonates de chaux, de potasse et 
de soude, en dégagent, par dé distillation À 
du carbonate d’ammoniaque. 

7°. Sa formé primitive est tueaie mais 
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la plus ordinaire est celle d’un prisme té- 
traèdre, terminé par des pyramides à quatre 
pans. 

On trouve souvent, dans Ja partie con- 


cave des pains de sel ammoniaque du com- 


merce, des cristaux cubiques très-pronon- 
cés ; quelquefois même, de grosses pyrami- 
re tétraëdres qui paroissent adossées à la 
base d’autres pyramides plus longues, dont 
l'assemblage formele corpsdes pains, comme 
dans les pyrites globuleuses. 

8°. Sa pesanteur spécifique est à celle de 
l’eau dans le rapport de 12530 à 10000. 

9°. Ses principes constituans sont , selon 
Kirwan, dans les proportions suivantes : 


42,79 acide. 
25,00 ammoniaque. 
32,25 eau. 


Les connoïssances précises qu’on a sur la: 


nature et la préparation du sel ammoniaque, 
ne datent que du commencement du dix- 
huitième siècle. Tournefort paroît être le 
premier qui ait avancé que ce sel étoit com- 
posé d’acide muriatique et d Sr 
(yes de l’Acad. 1700.) 

En 1716, Geoffroy le cadet lut un mé- 


e 
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moire à l'Académie, pour prouver que ce 
sel se fabriquoit en Egypte, et qu’il étoit le 
produitde lasubimation.Cemémoire éprou- 
va de telles oppositions, de la part d’Homs 
berg et de Lemery, qu’il ne fut pas imprimé, 

Ce ne fut que trois ans après qu’on reçut 
à Paris une lettre de M. Lemaire, consul 
au Caire, qui donna des renseignemens po- 
sitifs sur la fabrication du sel ammoniaque. 
Ïl nous apprit qu’il étoit le produit de la 
distillation de la suie provenant de la com- 
bustion de la fiente de divers animaux nour- 
ris de plantes salées. | | 

Geoffroy publia, la même année (1720), 
une suite d'expériences pour prouver qu’on 
pouvoit fabriquer le sel ammoniaque, de 
toutes pièces, dans nos laboratoires. 

Depuis cette époque, nous avons acquis 
de nouvelles lumières sur le sel ammonia- 
que ; et non - seulement nous nous sommes 
. instruits sur tout ce qui concerne le procédé 
de sa fabrication en Egypte, mais nous avons 
appris à le former économiquement. 

Nous allons décrire successivement tout 
ce qui est parvenu à notre connoissance sur 
cette importante matière. ; 

Hasselquist, “eple du célèbre Lin, a 
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décrit +: d’une manière très-exacte , le pro- 
cédé usité dans l'Égypte pour fabriquer le 
sel ammonia ue. Il résulte des observations 
de cet habile naturaliste ; insérées dans le 
recueil de ses 7° oyages dans le Levant, que 
la matière première, employée à la forma- 
Uon de ce sel, est la suie produite par la com- 
bustion de lafiente des animaux quise nour- 
rissent de plantes salées. pot 

Les plantes dont se nourrissent ces ani- 
maux, sont les saZcornia, les chenopodium, 
les mesembryon, etc. | 
Les pauvres ramassent avec soin la fente 
des animaux: ils ne s'occupent de ce tra- 
vail que pendant quatre mois de Pannée : 
. €t lorsque la fiente est trop molle, ils y 
mêlent de la paille hachée pour en aider la 
dessiccation. Ils l’appliquent contre des murs 
pour qu’elle sèche à l’ardeur du soleil. 
Cette fiente desséchée forme le seul com- 
bustible de la classe la plus pauvre des habi- 
tans. On en ramasse la suie avec soin , et on 
la porte aux divers ateliers , où on l’achète 
pour en extraire le sel ammoniaque. 
Le fourneau dans lequel s’en fait la subli- 
mation, est une galère couverte d’une voûte, 
dans laquelle on pratique cinq rangées de! 
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trous, de'10 pouces chacun (0,271 mè- 
tre). 

On place, dans CtaUue trou, un matras 
de verre, luté avec le limon 48 Nil, et 
surmonté d’un col qui a 1 pouce de long 
(2,7o70centimèt.), sur 2 delarge(5,4140cen- 
timètres). Les matras ont 10 à 12 pouces de 
diamètre (0,271 à 0,325 mètre). | 

On charge les matras de suie, en ayant 
l’attention de laisser un vide suffisant pour 
que le pain de sel qui se sublime puisse sy 
établir, suivant l’observation de Rudins- 
kield. 

Le feu est entretenu pendant trois jours 
consécutifs, et alimenté avec la fiente des- 
séchée. On ue le feu avec beaucoup de 
soin. 

Dés que la matière commence à s’échauf- 
fer, il sort une flamme bleue ou violette qui 
s’éteint ensuite. 

_ Lorsque la sublimation est commencée, 
on à l'attention d'introduire , de temps en 
temps, un fil-de-fer pour rt Babes que le 
col du matras ne s’obstrue. 

Onretire oninairement 6 livres (2,03 706 
kilogrammes) de sel ammoniaque de la dis- 
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tillation de 26 livres de suie (1 2,7 2726 ki- 
logrammes). 

J airetiré moi-même du sel ammoniaque, 
‘de la suie provenant de la combustion dela 
fiente des bœufs et chevaux sauvages qui vi- 
vent dans les plaines immenses de la Ca- 
margue et de la Crau, et sur les bords des 
nombreux marais de la Méditerranée ; mais 
je dois prévenir que ces animaux , qui pré- 
fèrent les plantes douces aux herbes salées , 
ne se nourrissent de ces dernières que pen- 
dant l’hiver | et que leurs excrémens ne 
m'ont fourni du sel ammoniaque que pen- 
dant cette saison. R 

On trouve du sel ammoniaque naturel- 
Tement formé sur plusieurs points du globe: 
le pays des Kalmoucks en fournit qui est 
apporté dans les principales villes de Sibérie 
et vendu pour les usages de la médecine et 


pour l’étamage. Il paroît qu’on le trouve 


-sublimé et adhérent à des rochers, dont il 
présente quelquefois de petits fragmens 
qu’on n’en a pas séparés ; 1l est aussi mêlé 
assez souvent de soufre vif, Il est pulvéru- 
lent et spongieux. ( Model, Récréations 
chimiques , tom. 2.) | 

Swab ,Scheffer, Ferber et autres natura- 


{ 
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listes ont observé existence du sel ammo- 
niaque parmi les produits volcaniques de. 
J'Italie : on peut le ramasser dans les groites 
de Pouzzol. | 
Les débris terreux provenant de la dé- 
composition des substances marines » Végé- 


tales et animales , en fournissent à ae : 


et on peut en démontrer l’existence dans 
quelques charbons de terre et dans les 
schistes secondaires par la distillation. 

Le sel ammoniaque se forme encore dans 
le corps humain par suite de dégénérations 
d’huméurs. On rapporte, dans la 14° feuille 
du Commercé littéraire de Nuremberg, 
pour l’année 1739 ; qu’une personne atta- 


_ quéé d’une fièvre chaudeéproüvaunesueur 
{ 


extrémement ammoniacale qui términa la 
inaladie. Modél raconte qu’à la suite d’ane 
fièvre maligne, il lui survint une stiéur cri- 
tique qui, en quatre jours , termina le dé- 
lire : Commé sés mains étoient très-srais- 
setises ; il les plongea dans urie légère disso2 
lütion dé potasse ; et, à peine farent-elles 
trempées , qu’il fut frappé d’une ddeur d'an- 
moniaque très-caractérisée. If dit avoir sou 
vent répété cette expérience, et avéc un 
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égal succés, dans les hôpitaux de l'AS 


rauté. ; 
Pendant 158 LG bS presque tout le sel 
ammoniaque du commerce nous a été ap- 
porté d'Egypte. Maïs , depuis quelques an- 
nées , ce sel se rbitéile en Europe, en assez 
aie quantité POUR fourmr à tous les 
besoins. 

Nous allons décrire les seuls procédés 
qui soient parvenus à notre connoissance. 

Dans la Belgique, le pays de Liége et 
quelques cantons de PAllemagne , on fa- 
brique le sel ammoniaque en brülant un 
mélange de charbon de terre, suie, ge 
et sel marin. He 

Avec ces matières , employées dans les 
proportions de AbBAR parties (en vo- 
Jume) charbon de terre en poudre, cinq 
suie de cheminée , deux argile et suffisante 
quantité d’eau Mititée de sel marin pour 


les pétrir, ôn forme des briques ovales de 


6 pouces (0,162 mètre ) de long , larges 
de 3 pouces 8 lignes (0,180 mètre ), épaisses 
de 2 lignes ( 4,51166 millimètres ). 

On brûle ; à la fois, quinze à dix-huit 
briques avec des os qu’on interpose entré 
les briques, dans un trés-petit foyer qui 
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communique, par Une petite ouverture de 
2 pouces de diamètre placée à la hauteur 
de la porte du fourneau , dans une chambre 
oblongue voüûtée , d'environ 12 pieds (3 
mètres) de longueur sur 3 (un mètre) de 
largeur. La suie qui passe par cette cham- 
bre peut s'échapper par une autre ouver- 
ture pratiquée à l’extrémité opposée vis-à- 
vis la première. 

ie foyers sont disposés sur la même 
ligne ; et, conséquemment , il doit être 
TL un nombre égal de chambres pa- 
rallèles l’une à l’autre. | 

Toutes ces chambres aboutissent , par. 
leur petite ouverture pratiquée vis-à-vis le 
foyer et au côté opposé , dans une galerie 
commune où se rendent les vapeurs qui 
n’ont pas pu se condenser dans les pre- 
mières. | 

Enfin celles des vapeurs qui sont pure- 
ment gazeuses vont se perdre dans les airs 
par une cheminée. 


+ 


‘On brûle dans ces fourneaux, Déni ne 


quatre, cinq ou six mois. La suie qui s’est 
fixée sur la voûte et les paroïs des chambres 
est légère et riche en sel. Celle du sol est 
grasse et pauyre. 


LA 
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Les premiers dépôts n’exigent qu’un raf- 

finage ; mais ceux du sol contiennent trop 
d'huile et en demandent plusieurs. 

On sublime dans des cuirnes de terre dé 
18 pouces (0,487 mètre ) de haut sur 15 
(.0,406 mètre) de large au ventre. On met 
dans chacune 14 à 15 livres ( 7 kilogram- 
mes) de matière qu’on n’introduit que lors- 
qu'elles sont chaudes ; on les enchâsse dans 
les trous de la voûte d’un fourneau, de ma- 
nière qu’elles reposent sur leur renflement, 

L'opération dure quarante-huit heures. 

Chaque cuine donne 5 à 6 livres (3 ki 
logrammes) de sel ammoniaque. 

Les dépôts formés sur le sol des chambres 
doivent être brûlés encore, ou fondus dans 
les cuines et ensuite sublimés. 

Chaque fourneau peut MN par an 
800 livres‘de sel. | 

Ce procédé me paroît susceptible d’être 
perfectionné : par exemple, on pourroit 
mêler des matières animales avec les sub 
stances qui entrent dans la composition des 
briques ; on pourroit pétrir ces substances 
avec de l’urine ou du sang , etc. Il paroït, 
, Sur-tout , qu'on devroit opérer plus en 
grand et mettre les matières mélangées dans 

IV. 1 2 


X 
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un fourneau de forme ronde, qu ‘on allume- 
roit par le bas pour que les produits qui se. 
dégagent s ’échappassent par le haut, et fus- : 
| sent se condenser dans les chambres, du mo- 
ment que la chaleur qui gagneroit peu à peu 
toute la masse , les éleveroit en vapeurs. R 
Baumé avoit formé un établissement de 
sel ammoniaque dans lequel on. se procuroit 
l’'ammoniaque par la distillation des sub-, 
stances animales. Il décomposoit ensuite, 
avec ce carbonate d’ammoniaque , les mu-. 
riates de magnésie que contiennent les eaux- 
mères des salines, et évaporoit l’eau qui re- 
tenoit en dissolution le muriatique d’ammo- 
niaque , après l'avoir décantée de dessus le” 
dépôt ; il sublimoit le résidu de l’évapora-, 
tion , pour séparer le sel ammoniaque de 
tous les autres sels fixes qui Li dissous 
dans la liqueur. | 
À Saint-Denis, près Paris, MM. Leblanc 
et Dizé formoient du sel ammoniaque par. 
la réunion, qui se faisoit, dans une chambre, 
de plomb, des vapeurs d’ammoniaque et, 
d'acide muriatique. L’alkali y étoit fourni 
par la distillation des substances animales ; 
et l’acide, par la décomposition du muriate . 
de soude à l’aide de Pacide sulfurique. ‘*. 
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Ces deux derniers procédés ne sont plus 
suivis : on les à remplacés par une méthode 
plus sûre et plus économique : et c’est à 
MM. Pluvinet et Bourlier que nous devons 
les deux premiers établissemens qu’ on en 
ait faits en France. | 
On distille les os et des chiffons de laine 
dans de gros cylindres de fer; le produit va 
se condenser dans une suite de vaisseaux en 
fer, rafraichis par l’eau dans laquelle ils 
plongent, et qui s'ouvrent dans un réservoir 
où va se rendre le produit de la distilla= 
tion. Ce produit est composé d’huile ani- 
male etde carbonate d’ammoniaque liquide. 
On sépare avec soin l'huile qui surnage. 
On filtre ensuite le carbonate d’ammo- 
niaque à travers une couche de sulfate 
de chaux calciné et broyé ; cette couche 
est disposée sur une toile bien tendue ; 
il s'opère une décomposition d’où il résulte 
du sulfate d’ammoniaque qui passe à tra 

vers le filtre , et du carbonate de chaux qui 
reste par-dessus. On renouvelle irois fois 
la filtration pour que la décomposition soit . 
complète. we 
Le sulfate d’ammoniaque, traité avec le ï 
| muriate de soude par l’ébullition dans une 
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chaudière, donne du muriate d’ammonia- 
que et du sulfate de soude. 

Par l’évaporation on sépare le sulfate de 
soude. 

Le résidu sublimé, forme le sel ammo- 
niaque. 

Je crois qu’en exposant de l'acide mu- 
riatique dans les fosses d’aisance d’où s’ex- 
hale une vapeur ammoniacale très-forte , 
on pourroit, à peu de frais , produire za 
sel ammoniaque. Quelques expériences que 
| j'ai faites à ce sujet, m'en ont fait conce- 
voir la possibilité. Il se pro un nuage 
de vapeurs blanches dès qu’on Aéposs dans 
ces lieux des capsules évasées contenant 
l’acide muriatique ; et, en assez peu de temps, 
l'acide est figé sans être pourtant neutralisé. 
._ J'ai encore essayé, avec espoir de succés, 
de faire passer les vapeurs dela distillation des 
substances animales à traversl’acide muriati- 
que.On parvient à le saturer en peu detemps; | 
j'ai toujours regardé ce procédé comme un 
des plus économiques et des plus simples. 

: Parmi les matières animales, les cornes, 
les os , les chrysalides du ver-à-soie m'ont 
paru les substances les plus PRORESS à cette 
fabrication. 
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Le sel ammoniaque se distingue dans le 
commerce sous le nom de sel gris et de sel . 
blanc : ils ne différent que parce que JS 
dernier est raffiné. 4e 
Tous deux ont leurs usages propres : le 
blanc est préféré pour la teinture ; le sris est 
recherché pour l’étamage et le décapage 
des métaux. On a regardé long-temps cette 
préférence comme un effet du caprice ou 
de l’habitude : mais un examen plus réflé- 
chi m’a fait voir qu’elle étoit motivée sur 
les propriétés particulières aux deux va- 
riétés. Lorsque Je sel ammoniaque est em- 
_ployé dans la teinture, il avive les couleurs, 
al facilite la Hottes de l’étain pour for- 
mer la composition pour l’écarlate : et, dans 
tous ces cas , il faut qu’il soit pur : on doit 
donc préférer le sel raffiné, dans ces opéra- 
tons. Mais, lorsque le sel ammoniaque sert 
à décaper pour étamer , alors il faut que 
non-seulement il dissolve l’oxide du métal 
pour bien nétoyer la surface , mais il faut 
encore qu'ilempêche l’oxidation ultérieure, 
et c’est sur-tout par l’huile qui existe dans 
le sel gris, qu’il peut produire cet effet : de 
sorte que le chaix de l’un ou l’autre sel 
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n’est pas au pouvoir de l’artiste ; 1l est a 
par l emploi qu'il veut en faire. 

Outre les usages assez étendus qu’a le ” 


ammoniaque dans la teinture et dans les 


opérations de l’étamage , on le mêle encore 
aujourd’hui, dans certaines fabriques ,au ta- 


bac pour lui donner du montant. 


On en consomme une quantité considé- 


rable dans les pharmacies pour en extraire 
l’alkali volatil ou ammoniaque. 


SECTION Il. 


Des Combinaisons de l’Acide muriatique 
avec lEtain ( Muriate d'état , Sel 
’élain. 

LE muriate d’étain , plus connu sous le 
nom de sel d’étain, n’a pu être classé parmi 
les sels qu’on prépare pour les arts, que 
depuis qu’on l’a employé comme mordant 
dans les opérations d'impression sur toile , et 
comme un sel propre à aviver les tic 


- dè garance dans les ateliers de teinture en 


coton. 


On a commencé par le préparer en trai- 
tant l’étain très-divisé avec quatre parties 
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d'acide, et à la chaleur du bain de sable ; 
on obtient ensuite le sel par évaporation. 

Mais, comme la dissolution est lente et 
qu’il y a déperdition d’une portion d’acide 
assez notable, je fais passer les vapeurs aci- 

. des , à traversun peu d’eau, dansun vase où 
jai mis l’étain que je veux dissoudre , et la 

dissolution se fait par la seule chaleur que 

_ produit l’action de l'acide sec sur #eau. 

La dissolution du muriate d° étain prend 

A ’oxigène de l’atmosphère et l’enlève même 
avec avidité à la plupart des corps qui l’ont 
pour principe. I] peut même passer , dans 
quelques cas, à l’état de muriate oxigéné, 

comme Pelletier l’a ôbservé. La dissolution 
du muriate d’étain , abandpnnée pendant 


quelque tems à l'air, rate de couleur ; 


elle brunit. 

Lorsqu'on évapore la solution Hi “ 
d’étain:, il s'en dégage une odeur très-pi- 
quante qui permet à peine au chimiste de 

‘rester à côté des vasés évaporatoires. 
* Ce sel est un des plus pesans qu ‘on con- 
noisse. 


* Il contient 14 de métal sur IT d'acide et | 


‘10 d’eau. | ; x 
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SECTION IY. 
Des Combinaisons de l Acide muriatique | 
avec le Mercure. 

LEs combinaisons de l'acide muriatique 
avec le mercure forment deux substances 
très-différentes , par leur vertu: l’une s’ap- 
pelle z2ercure doux ; l’autre est connue sous 
le nom de sublimé corrosif. Elles ne parois-- 
sent différer que par le degré d’oxidation 
du mercure dont l’oxide, dans le _muriate 
sublimé corrosif, contient , 12,3 d oxigène 
sur 69,7 de métal, tandis que dans le mu- 
riate sublimé dote il ne contient que 0,5 
oxigène sur 7Ù de métal. 

Nous décrirons séparément ces deux com- 
binaisons. | 


ARTICLE PREMIER 


Du Muriate sublimé corrosif ( Sublimé 
corrosif ). 


CE muriate a une saveur styptique, sui- 
vie d’un arrière-goût métallique des plus 
désagréables, j 
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Sa couleur est d’un blanc-mat trés-buil- 
lant, | 

Il s’évapore en fumée sur les charbons. 

L'eau en dissout à-peu-prèsun vingtième 

à la température de l'atmosphère : elle en 
dissout moitié de son poids lorsqu’ elle est 
bouillante , suivant Macquer: 
* Ce sel chdallee par évaporation et par 
sublimation. Dans le premier cas il suffit 
de rapprocher la dissolution; il se forme 
alors de longues aiguilles aplaties et de lar- 
geur inégale dans leur longueur. Dans le 
second cas, lorsque la sublimation s’ opère 
par un feu di. on obtient aussi des cris- 
taux prismatiques , en lames minces , d’un 
blanc brillant , fragiles et légères. | 

Ce sel n’attire point l'humidité de l'air. 

L'eau de chaux le précipite en flocons 
d’un jaune citron qui passe à la couleur 
rouge briquetée. : 

L’ammoniaque y forme un précipité 
blanc qui prend aussitôt une couleur ardoi- 
sée ; c’est , selon M. Fourcroy , un trisule, 
formé par l’oxide de mercure 3 l'énttid: 
_niaque et l’acide qui y sont dans une exacte 

combinaison. 

Selon M. Chenevix , les principes con- 
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stituans y sont dans les id a à sui- 
vantes : 
Mercure 69,7 
Oxigène 12,3. 


Acide _/04 r 16. 
Ou en d’autres termes : 


82 oxide de mercure. 
18 acide muriatique. 


Le male sublimé corrosif a été fabri- 
quéjusqu’à ce jour, presque exclusivement, 
en Hollande et en Angleterre. | 

Les procédés qu’on y a successivement 
employés ont reçu divers degrés de perfec- 
tion ; maïs il paroît que le premier de tous 
a consisté à mêler ensémble , par un broye- 
ment long-temps continué, 280 livres de 
mercure, 400 livres de sulfate de fer calciné 
au rouge, 200 livres de nitrate de potasse, 

200 livres de muriate de soude décrépité , 
et Bo livres du résidu de l'opération précé- 
 dente, et, à défaut, pareille quantité du 
résidu F4 rotin faites par le vitriol. 
On distribuoïit ce mélange , par égales por- 
tions , dans huit vaisseaux de verre qu’on 
ne remplissoit qu’à moitié ; sur ces vais- 
SEAUX , qui :ressembloient à des cucurbites 
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_écrasées,on ajustoit des chapiteaux auxquels 
on adaptoit des récipiens. Ces vaisseaux 
sublimatoires étoient enterrés dans le bain 
de sable jusqu’au niveau de la matière. On 
donnoit le feu par degrés , et on le soute- 
noit pendant cinq jours sans interruption. 
Dès que le sublimé étoit monté , on enle- 
voit les récipiens pour en PER l'acide 
nitrique; on soulevoit les vases pour les 
refroidir. Le produit de chaque opération 
étoit de 360 livres de sublimé. ù 
Ce procédé, pratiqué long-temps à Venise, 
et ensuite à Amsterdam , a été simplifié au 
point qu’on n’emploie plus que le mélange, 
‘à parties égales , de nitrate de mercure des- 
séché, de muriate de soude Site et de 
late de fer calciné à blanc. 
Il est des fabriques où l’on a haie le 
‘Mercure coulant au nitrate de mercure ; 
et d’autres où, avec plus de raison , ona 
remplacé le Que par l’oxide rouge de 
Var (del À | | 
"Un autre procédé publié par Boulduc , 
en 1730 , a été généralement suivi pendarit 
long-temps; il consiste à former d’abord 
un sulfate de mercure en faisant digérer 
dans une cornue, au bain de sable et à 
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un feu très-fort , trois parties acide sul- 
furique et une de mercure ; on mêle avec 
soin le résidu blanc qui reste après l’opéra- 
tion , avec parties égales de muriate de 
soude décrépité , et on procède à la subli- | 


mation. 


La méthode de Bodiue a été perfec- 
tionnée en Hollande, où on l’exécute 
comme il suit : 

On met dans de vastes cornues de grès, 
Bo livres de mercure et 25 d’acide sulfuri- 
que; on opère sur le bain de sable comme 
nous venons de l’observer , et on mêle le 


résidu avec 5o livres de muriate de soude 


fortement desséché et broyé. Le mélange 
devient pâteux; on le distribue dans des 
pots qu’on arrange ,sur des barres de fer, 
dans un fourneau de galère ; on recouvre 
chaque pot d’un couvercle convexe en 


dehors , profond en dedans de deux à trois 


pouces , et percé d’un trou vers son milieu ; 
on lute soigneusement lesjointures; on gra- 
due le feu et on le soutient jusqu’à ce qu’il 
ne sorte plus, par les trous des couvercles, 
aucune vapeur humide ; on augmente alors 
le feu, et dès qu’on voit se former des 
aiguilles vers les trous des couvercles, on les 


APPLIQUÉE AUX ARTS. 1 89 . 
bouche et on les recouvre de sable froid. 
Dès ce moment, on tient les fonds des pots 
d’un rouge date pendant trente à trente- 
six heures. 

Lorsqu’on délute Danbireil on trouve 
dans chaque couvercle-un pain de muriate 
sublimé corrosif. | He EU 

Si l’on précipite le mercure, de sa disso- 
lution dans l’acide nitrique , par lacidé 
muriatique oxigéné, on obtient du sublimé 
corrosif. | 

On en forme encore en dissolvant l’oxide 
rouge de mercure par l’acide muriatique 
ordinaire, FRS 

On peut varier les qualités du muriate 
corrosif, en dissolvant le mercure à divers 
degrés d’oxidation , ou en employant le 
sulfate de fer plus ou moins calciné, ou en 
Yariant les proportions entre le nitrate, le 
sulfate, le muriate et le mercure , ainsi que 
Scopoli s’en est assuré. 


ARTICLE Il. 
Du Muriate sublime doux ( Mercuredoux ). 


Quoique formée par le même métal et le 
même acide, cette combinaison a des pro- 
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priétés et des caracières tout différens de 
ceux que nous venons de reconnoître à 
Ja premières | | 

Ce sel n’a pas de saveur. | 

Il ne se dissout ni dans l’eau ni dans 
l’alcool. 

Il cristallise en prismes tétraèdres , ter- 
minés par des pyramides à quatre pans, 
lorsqu’on le sublime à une douce chaleur. 

Il éprouve une demi-fusion, qui lui donne 
une demi-transparence, lorsqu'on [ui ap- : 
plique une forte chaleur. 

Les proportions entre ses principes cop À 
stituans sont, d’après M. Chenevix :: 


l 


1 HAS acide. 
79,0 mercure. 
0,2 oxigène. eve 
Et en d’autres termes 
ed A 


88,5 oxide de mercure. 
\ 11,5 acide pur. 


Ce sel se prépare dans tous les labora- 
toires ;. mais on le fabrique en grand dans. 
les ateliers de Hollande et d'Angleterre. 
Par-tout, on broie du nouveau mercure 
avec le muriate sublimé corrosif; et. les . 
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proportions qui ont paru les meilleures , 
sont celles de quatre parties de muriate: 
sublimé corrosif, sur trois de mercure. de 

Quelquefois on les mêle à parties égales. 

On triture avec soin ces deux substances 
jusqu’à ce que le mercure ait disparu : il 
en résulte une poudre grise qu’on peut por- 
phyriser encore pour plus de sureté. | 

On distribue cette poudre dans des vais: 
seaux sublimatoires, qu’on ne remplit 
qu'à moitié ; on les dispose sur un bain 
de sable , et on procède à la sublimation 
par un feu gradué, qu’on augmente pro- 
gressivement jusqu’à ce qu’on appercçoive 
une légère vapeur blanche qui sort dés 
vaisseaux. On soutient alors le feu au même 
degré, pendant cinq à six heures. 

Les vaisseaux refroidis offrent > à leur 
partie supérieure , une masse saline , com- 
pacte et très-pesante, qu’on détache aisé- 
ment en cassant le vaisseau sublimatoire. 

Chaque pain présente, vers le sommet de 
sa partie convexe, un mamelon qui n’a ni la 
consistance ni les caractères du muriate 
doux : il faut le séparer , pour le triturer 
de nouveau avec le mercure, dans une 
seconde opération. 
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- On broie le muriate sublimé , et onlui 
fait subir une seconde sublimation ; on le 
broie une troisième fois pour le sublimer 
encore. C’est alors ce du on appelle du 7ner- 
cure doux. R 

La préparation de la paracée mercurielle : 
diffère de celle du mercure doux, en ce 
qu’on réitère la sublimation huit fois pour 
‘former la panacée. x 

La trituration du mercure avec le su- 
blimé corrosif développe une vapeur mal- 
faisante , contre laquelle lartiste doit se 
prémunir : Baumé a proposé de verser un 
peu d’eau sur le mélange. Baïlleau conseille 
de pétrir le sublimé avec l’eau avant de 
le triturer avec le mercure. 

Comme il arrive souvent que le mercure 
doux retient quelques portions de sublimé 
corrosif en nature, pour plus de sureté, on 
passe de l’eau bouillante sur le mercure 
doux, afin d'enlever tout le sublimé cor- 
rosif qui peut s’y trouver. 

I paroît , d’après les expériences dé 
DU) que des sublimations répétées pro- 
duisent un peu de sublimé corrosif, ce qui 
_paroit provenir de l’oxidation progressive 
du mercure par la chaleur. D’où il suit que 


{ 
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la panacée est un remède ie suspect que 
le mercure doux. | 

Baumé a encore prouvé qu il n'y a pas 
_ d'état intermédiaire-entre le mercure deux 
et le mercure corrosif : si on ajoute moins 
de mercure que n’en exigeroit la quantité 
de sublimé corrosif sur laquelle on opère, 
il ne se produit qu’une portion de mercüre 


LEA 


doux proportionnée à la dose du mercure : 


employé : le reste conserve son caractère de 
sublimé corrosif. Si, au contraire, on ajoute 
plus de mercure que le sublimé corrosif ne 
peut en recevoir, le mercüre excédent s’ ÉVa- 
pore à l’état métallique. 

Il est évident que, dans le passage FA 
sublimé corrosif au mercure doux, l’oxi- 
gène du premier se répartit sur le nouveau 
métal dans la proportion que nous avons 
déjà indiquée. 

Si l’on fait digérer, pendant Hot sloug 
Pacide muriatique sur le mercure , on par 
vient à lé dissoudre et à niet un vrai 
mercure doux, comme Homberg l’avoit 
observé au RÉ du 18° siècle. 
Mémoire de l’Académie , année 1700.) 
On peut encore former du mercure doux 
en décomposant le nitrate de mercure par 

LV. 13 


& 
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une dissolution de muriate de soude : il 
faut ajouter le muriate en excès , pour que 
la décomposition soit complète :'on sublime 
le muriate de mercure précipité, pour Qui 
donner l'apparence et les caractères de celui . 
du commerce. | 


CHAPITRE XII 
Des Combinaisons de l_Acide murialique 
ê | oxigéné. : 

L'acrpg muriatique oxigéné SOLE des 
combinaisons particulières avec quelques- 
unes des bases connués. ) | 

Ses combinaisons avec les alkalis et les 
terres ,; se décomposent par le contact des 
corps embrasés ou par la chaleur ; il en 
résulte, dans le premier cas, une inflam- 
ation vive et prompte ;tandis que, dans 
le second, il ÿ a production de gaz oxigène : 
dans ces deux cas, le sel passe à l’état de 
muriate Simple. 

Lorsque l’acide muriatique oKigéné est 
présenté à ün oxide métallique , il forme 
avec lui des composés qui, presque tous, 
sont des poisons violens, des rase 
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très - énergiques, et qui, en général, atti- 
rent l'humidité , s'élèvent en vapeurs blan- 
ches dès qu'ils ont le contact de lair , ét 
ont, communément , une consistance buty- 
reuse. 

Comme, on à ja oi , on n’a appli- 
qué aux besoins des arts que le muriate 
Oxigéné de potasse , nous ne parlerons que 
de celui-ci. 

SECTION PREMIÈRE. 
MARS UE 
Des Combinaisons de l'Acide muriatique 
oxtgéné avec la Potasse ( Muriäte oxi- 
Aire de potasse). : 


Pour former le muriate oxigéné de poz 
tasse, on reçoit l’acide muriatique OXIgÉNÉ , 
qui se dégage en vapeurs , à marets une 
forte dissolution de potasse. | 

Dans cette opération , il se ‘forme fu 
muriate oxigéné de potasse et du xariate 
ordinaire. raai 
: 3 M. Berthollét à prouvé, par uné süite- 
© d'expériences délicates, que l'acide muria- 
tique oxigéné qui existe dans le muridte 
oxigéné de potasse, conténoit plus d’oxi 
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gène qu’un pareil poids d'acide muriatique 
oxigéné dissous dans l’eau : ce qui Ja porté 
à regarder l’acide oxigéné combiné dans le 
muriate comme suroxigéné ; et il a: inféré | 
delà, que l acide muriatique ordinaire peut 
être nie comme un radical susceptible 
de se combiner avec plus ou moins d’oxi- 
gène , et de former successivement l’acide 
muriatique oxiIgéné et le suroxigéné. 

Ce qui fournit une nouvelle preuve de 
l RPG de M. Berthollet , c’est que, lors- 
qu’on concentre la dissolution de potasse 
saturée d’acide oxigéné , on en retire du 
muriate ordinaire et ou muriate suroxi- 
géné. | 

Comme il convient dé purifier de sel oxi- 
géné de tout le muriate de potasse simple , 
on y parvient par la facilité avec laquelle le 
muriate suroxigéné se précipite par l’éva- 
pos 

. On filtre donc la isolation de potasse 
Ana d'acide, et on la met à évapoñer 
dans un lieu obscur, à une chaleur douce. 
Îl se forme, en peu de temps, un dépôt 
de lames brillantes et. argentines comme 
des feuillets de mica; on soutient l’évapo- | 
ration jusqu à. ce que ce dépôt, mis sur les 
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charbons ardens, laisse entendre quelque 
légère décrépitation , en même temps que 
la presque totalité fuse avec beaucoup de 
vivacité : on arrête alors l’évaporation , et 
on laisse refroidir ; ; il se précipite encore 
du muriate oxigéné ; on décante pour sé— 
parer tout le dépôt. | 

Le muriate oxigéné cristallise en lames 
hexaëdres, et plus souvent en | lames rhom- 
boïdales. : 

Il a uné saveur fade, et produit , dans 
la bouche, un sentiment de fraicheur pareil 
à celui que fait éprouver le nitre. 

Il fuse sur les charbons avec plus de faci- 
lité et d’intensité que le nitrate de potasse. 

Cent grains de ce sel donnent 75 pouces 
cubes de gaz oxigénetrès-pur. 

IT se décompose aisément à l'air et passe 

à l’état dé muriate ordinaire. 

- La dissolution de ce sel peut donc servir 
da blanchir les fils de lin, de chanvre et de 
coton ; ‘mais la quantité d'acide muriatique 
| oxigéné qui entre dans le sel q qu on emploie, 
produiroit plus d’effet ‘si on Perrploÿ ele 
seul et libre de combinaison. 

M Bérthollet a substitué ce sel au nitrate 
de potasse dans la fabrication de la poudre: 


198 : CII TMIÉ 

et il a obtenu un produit infiniment plus 
terrible par ses effets que la meilleure pou- 
dre qu’on ait encore fabriquée à avec Je ni- 
trate. 

La poudre, sur laquelle on a fait les prin= 
cipales expériences, a été composée avec 
6 parties de muriate oxigéné , une partie de 
soufre et une de charbon. On humecte le 
mélange de ces matières , de manière à en 
former une pâte qu’on broïe avec soin sur le 
marbre avec une molette de bois dur. Cette 
précaution est nécessaire , pour écarter tous 
les accidens qui pourroïient survenir par la 
détonation d’une substance Gus dange- 
reuse. 

Il seroit imprudent d’en opérer le mé- 
lange par le"battage ordinaire des pilons : la 
malheureuse expérience faite à Essonnes a 
eu des suites trop funestes pour qu’on doive 
tenter de la renouveler. 

Les expériences , qui ont été faites à l'ar- 
senal de Paris, le 27 avril 1793 , comparati- 
vement, entre la poudre muriatée et la pou- 
dre superfine de nitrate ; ont donné les résul- 
tats suivans : 

1°. À l’éprouvette de Dati consistant 
dans un canon qui, suspendu à l'extrémité 
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d’une barre. de fer, décrit par son recul um 
arc-dont on mesure les degrés : 


\ niv. :4Recuk 
2 gros néhahe muriatée, ,,.,15 degrés -2-. 


IP 
2 — poudre idem mouillée, 14 — 
3 '— poudre nitratée. 0... 10 Far Z. 
2 — Jdem.............10 AT En 
mA 2 0 

3 


— poudre Prat 160 — 


D'où il résulte qu’à l’éprouvette de Dar 
cy, la poudre muriatée à présenté une su- 
périorité de force d’environ un quart. 

SH LA l’éprouvette de Reg gnier, consistant 

dans un ressort qui bouche l’ouverture du 

canon, et qui est repoussé par l’ explosion, 

à une A plus ou moins forte, >» mesurée 
par les degrés de l’arc qu’il AXEQUEt,: 


Poudre muriatée, .....:.. 42. 
TARN ILE ONE 2 64 +. 
* Poudre müriatée mouillée. . 5. 

* Poudre nitratée superfine , . 23. 

Y 


dem... ss EX 


D où il résulte qu’à l’éprouvette de Re- 
gnier, la force de la poudre de muriate est 
double de celle de nitrate. 


dé 
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Comme cette poudre détone avec une 
telle facilité que les secousses du transport , 
le moindre choc, peuvent déterminer des 
accidens fâcheux , il est prudent d’en réser- 
ver l’usage pour des opérations délicates et 
extraordinaires. . . 


CHAPITRE XIIL 


Des Combinaisons de l Acide tartareux. 
: | AA 


SECTION PREMIERE. 


Des Combinaisons de l Acide tartareux avec 
la Potasse( Tartrite acidule de potasse ; ; 
 Tartre, Créme de tartre). 


CE sel est tout formé dans le vin; il se 
dépose, par le repos, sur les parois des ton- 
neaux qui contiennent cette boisson. 

Personne n’ignore que, lorsque le vin a 
terminé sa fermentation, et qu’il repose dans 
les futailles, il laisse précipiter une matière 
filandreuse qui fait une espèce de dépôt 
boueux dans le fond de la liqueur, tandis 
qu’une matière plus saline s'attache aux pa- 
rois des vases, et y forme une croûte, plus 
ou moins épaisse, qu’on détache avec des 
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instrumens tranchans, au moment où Von. 
veut préparer et disposer la futaille à rece- 
voir une nouÿelle récolte de vin. : 

: Cette matière est livrée à ceux qui né- 
toyent les tonneaux, et leur tient lieu de 
tout salaire, du moins dans le midi de la 
France : ils la ramassent avec soin, et la ven- 
dent aux teinturiers, aux fondeurs Ek sur- 
tout aux fabricans de crême de tartre. 

Le prix de cette matière varie selon la 
nature des vins : il est des cantons, tels que 
. les bords du Rhône, dont les vins donnent 
un tartre grenu, pesant, peu chargé de prin- 
cipe extractif, et conséquemment très-re- 
cherché pour la fabrication de la crême de 
tartre ; il en est d’autres qui fournissent un 
. tartre peu lié, peu dur, riche en principe 
extractif, difficile : à purifier, et peu avanta- 
geux pour les opérations où ce sel n’agit ét 
n’a de vertu da en raison du ARR salin 
qu il contient. g 

’Non-seulement tous les vins ne fournis- 
sent pas la même qualité de tartre, mais ils 
Wen donnént pas tous la même quantité : 
les vins forts et. généreux en contiennent 
plus que les autres ; les vins foibles et légers ) 
“’en donnerit ‘presque pas. 
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La couleur rougeâtre du tartre est tou- 
jours, en raison de l’intensité de la couleur ; 
du vin qui le fournit. Ce sont ces nuances 
de couleur qui lui ont fait donner le nom de 
tartre blanc ou de tartre rouge , selon qu’il 
provient du vin blanc ou du vin rouge. 
si J'ai eu occasion d'observer plusieurs fois, 
que les plaques de tartre présentoient une 
cristallisation assez prononcée pour pouvoir 
être décrite : et la forme des ‘cristaux ma 
paru constamment celle d’un prisme, té- 
traèdre court, coupé de biais aux deux ex+ 
trémi tés, | 
Le tartre, tel qu’ on le retire da tonneaux, 
est très-peu employé dans les arts : il ne 
sert, dans cet état, que comme fondant pour 
quelques travaux métallurgiques. | 
; On l’approprie à tous les usages du com- 
merce , en le dépouillant de son principe co- 
lorant , et d’ une portion de principe extrac- 
tif: il “a alors le nom de créme de iartre. 
Depuis un temps immémorial, on est, en 
possession, à, Montpellier et dans, ses envi- 
rons, de purifier. le tartre : Je procédé en à 
été décrit par Fizes, et consigné dans les 
Mémoires de l’Académe de Paris pour l’an- 
née 1725. L’exécution en. est si.simple, etle 
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résultat tellement avantageux, qu'on n’a 
presque rien changé dans opération depuis 
celte époque. 

On prend le tartre le plus grenu, on le 
divise convenablement, et on en sature l’eau 
d’une chaudière portée au degré de l’ébul- 
lition ; on laisse refroidir; et l’on décante la 
lu de dessus le dépôt qui s’est for-. 
mé, pour la mettre dans des terrines éva- 
sées. [l se précipite sur les parois, une cou- 
che assez épaisse de cristaux de tartire,, dé 
gagés d’une. bonne partie, de leur, PURE 
colorant. | R 

On dissout: c ces cristaux Hour l eau fu 
lante, dans laquelle on délaye 4 à, 6 parties, 
de terre ar gilquse par 100 parties de sel : 
on évapore jusqu” à formation d’une. forte 
| pellicule ? à la surface ; on. Jaisse refroidir, et 
Von: obtient à. Par. le. refroidissement, des 
cristaux blancs qu’on expose, pendant quel- 
ques jours , àl’ardeur du soleil , sur des toiles, 
pour les dessécher et leur donner. Je dernier 
degré de blancheur. js | 

La créme de lartre, px éparée par ce pro= 
cédé, est toujours, très-blanche et en beaux. 
mu mais, comme il importe de tirer 
parti des eaux -mères qui retiennent une 
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PT du principe colorant, on est dans l'u ü= 
sage de décanter avec soin la dissolution qui 
surnage les cristaux, et de la mettre dans 
les chaudières où se fait la dissolution de ces 
derniers. On a l'attention de ne prendre que 
ce qui est limpide, et de verser, dans des 
vases appropriés, la Hiqueur sale pour qu’elle 
s’y clarifie par le repos. En décantant et Gl- 
trant avec soin , on parvient à se débarrasser 
de presque tout le principe extractif et co- 
lorant. Pour mettre à profit tous ces résidus , 
on peut les employer à petites doses, dans 
chaque opérakion, ou les traiter séparément 
et avec soin pour en extraire jusqu'a au ut 
nier atome de crême de tartre. à 

Ce procédé est fondé sur trois principes 
incontestables : lé premier, que lé tartre est 
plus soluble dans l’eau bouillante que dans. 

 Péau froide; le sécond, que les angiles ont 
Ja propriété de s’emparer des principes co- 
lorans, extractifs ét ligneux, et de clarifier 
les dissolutions végétales et salines ; le troi- 
sième, que lexposition à Pair détruit le prin- 
cipe colorant des végétaux, et doit, par con- 
séquent, procurer le dernier degré de blan 
cheur € à la crême de tartr Lo di al 
La terre dont on se éert, s'extrait de 
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Murviel, à trois milles de Montpellier : ke ’est 
une argile sablonneuse , assez blanche » pro- 
venant de la décomposition d’une espèce de 
pierre dure , couleur du silex: cette terre est 
friable , mais elle se délaye moins dans l’eau 
que le argiles pures , et se précipite plus 
vite. ; 

J'ai fait substituer , avec beaucoup d’avan- 
tage, la belle argile de Cornillon du dépar- 
tement du Gard, à celle de Murviel : outre 
qu'elle est plus blanche, elle se divise mieux 
dans l’eau ; elle s’unit plus parfaitement 
avec les principes suspendus dans sa disso- 
lution : des expériences répétées, m'ont 
convaincu qu'elle pouvoit remplacer la 
terre de Murviel avec succès. Mais la. diffé- 
rence des prix, par rapport FE, éloigne- 
ment, en a suspendu l’emploi jusqu’à ce 
moment. Il est à observer que, comme la 
terre de Cornillon se trouve presqu’au cen- 
tre des cantons qui fournissent le meilleur 
tartre , il seroit avantageux d'y former des 
fabriques de raflinage. 

_ Ine faut pas se servir de terre marneuse, 
ni de la terre à foulon usitée dans nos 
_ climats méridionaux pour le foulage. des 
étoffes : elles contiennent fans une portion 
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de craie qui , saturant l’acide de la crème 
de tartre, et mélant avec elle un principe 
<tranger,nuiroitn écessairement à ses usages. 
Et, quand bien même la craie ne resteroit 
qu'interposée entre ses cristaux , ce simple 
mélange la rendroit i impropre pour la tein- 
ture ,, où la chaux est meurtrière pour 
presque toutes les couleurs. 

M. Desmaretz nous a fait connoiître, 
dans les Journaux de Physique, année 
1971, le procédé employé à Venise pour 
purifier le tartre : on dessèche le tartre brut 
et la lie de vin , dans des chaudières de fer 
à un feu modéré ; on pulvérise le résidu ; 
ét on le distribue dans des cuviers remplis 
d’eau chaude, où l’on favorise la dissolu- 
tion , à l’aide du mouvement. Par le seul | 
refroidissement, les impuretés se précipitent 
dans le fond , et les cristaux de tartre s’atta- 
chent aux parois. On les redissout dans 
l’eau ; on les fait bouillir dans une chau- 
dière de cuivre , et on clarifie avec des 
blancs d'œufs. On jette, en même temps, 
dans la chaudière, un peu de cendres neu- 
Veés; ce qui détermine une effervescence 
considérable, et ramène à la surface beau- 
coup d’écume > qu’on se hâte d’enlever avec 
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une écumoire : cette opération » répétée 
quatorze à quinze fois sur une chaudière, 
laisse , à la fin, ‘une liqueur non colorée qui 
dete des cristaux très-blancs par une éva- 
poration soutenue. 

Le procédé de Venise introduit, dans la 
dissolution du tartre , une matière étran- 
gère qui doit en saturer une partie de 
l'acide , ce qui, dans plusieurs cas, peut 
modifier les propriétés qui appartiennent à 
la crême de tartre quand elle est pure. Ainsi, 
il n’est pas douteux que la méthode de 
Montpellier ne soit préférable. 

La crème de tartre affécte assez constam- 
merit la forme de prismes à quatre pans à 
dont les extrémités sont coupées de biais. 
Presque toujours les cristaux sont groupés; 
ils divergent souvent, en partant comme 
d’un tronc commun. 

La crême de tartre doit être blanche, 
pour qu’ ’ellé soit pure. 

Elle a une saveur aigre mélée d un goët ' 
fade. der 

Elle se dissout péniblement RE la bou- 
che, et craque sous la dent. 7 

Elle fume sur les charbons, EN LA une 
odeur empyreumatique, et las un résidu 
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charbonneux qui devient blanc par l'inci- 
nération. £ A 
Une once d’eau , à Ja, température. de. 
10 +0, ne HA que 4 grains de tartre ; | 
tandis que 30 parties d’eau bouillante en 
dissolvent une de crême de ture, selon 
Wenzel. | 
vou froide n’en garde en dissolution 
que 3 grains par once, d’ ‘après Spielman. 
Comme la crême FE tartre ne produit 
d’effet sur le corps humain qu’à une dose 
qui est telle, que la quantité d’eau néces- 
saire pour la dissoudre, formeroit une bois- 
son trop copieuse, on a cherché, pendant 
long-temps , les moyens de la rendre plus 
soluble , et l’on s’est arrêté aux suivans : 
Lemery avoit observé que deux onces de 
borax , mélées avec 4 onces de crême de 
tartre en poudre , et bouillies pendant un 
quart-d’heure dans 12 onces d’eau, s’y dis- 
solvoient paisiblement et ne cristallisoient . 
point par refroidissement. (Foyez. Mémoires 
de l’Académie, pour 1728.) 
De nos jours, on a proposé cette mé 
thode comme une découverte, et on la 


fait annoncer avec emphase dans le pu- 
blic. ‘0e 
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Îl est de fait qu'un cinquième de borax 
sufft pour opérer la dissolution du mé- 
lange; mais la crême de tartre  n’est-elle 


pas dénaturée ? L'effet médicinal est-1l le 


inême ? En attendant que l'observation des 
médecins nous instruise sur ce dernier ob- 
jet, la chimie a décidé la question qui Ja 
concerne. Comme l’acide tartareux a plus 
d’affinité avec les alkalis que l’acide bora- 
cique , non-seulement l’acide de la crême 
de tartre doit saturer la soude ; qui est en 


excés dans le borax, mais elle doit jui 


prendre sa base : il doit donc se former un 
trisule ou un tartrite de soude et potasse, 


qui dévient tréé-soluble dans l’eau ; et 


Tacide boracique , débarrassé d’une por- 


ton de sa base alkaline | reste confondu 


dans la liqueur. On a donc alors une disso- 


lution de sel de Seignette (tartrite de soude 
et potasse) acidulée par l’acide boracique. 
Lassone a conseillé, en 1755 (Mémoires 


de l’Académie), de dissoudre y gros crème 
de tartre dans 4 onces eau bouillante, et 


d’y ajouter un gros d’acide boracique. Cette 


addition a le double avantage d'empêcher 
da précipitation de la crême de tartre jet 


de ne pas:la décomposer. | 
IV, 14 
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On a encore proposé le sucre pour faci-" 
liter la dissolution ; mais il paroît qu il 
n agit qu’en épaississant la liqueur et s op- 
posant à la précipitation de ce qui ne peut 
pas être dissous : les Anglais composent, par 
ce moyen , une limonade purgative qui 
n’excite point de rebut. 

La crême ‘de tartre n’est qu’une combi- 

naison de potasse avec’ excès d’acide tar- 
 tareux. 

On peut séparer la potasse par les acides 
minéraux, la combustion, la distillation, 
et même par la décomposition spontanée 
d’une dissolution de tartre, comme l'ont 
observé MM. Machy , Côrvinus et Berthol- 
let. Dans ce dernier cas, il se forme des flo- 
cons ou pellicules dans la liqueur, qui vont 
toujours croissant, et qui, au bout de dix- 
huit mois au plus, ne laissent qu’une li- 
queur alkaline. Cette décomposition s’opère 
également dans les vaisseaux fermés, d’après 
_ J’observation dé M. Berthollet. otté les ré- 
sultats de l'extraction de la potasse d’avec 
son acide, s'accordent à prouver qu’elle y 
est contenue dans la PECPoRReN denvi- 
ron-2. 

La crème IA tartre est très-usitée dans 
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la léinture, où on l’associe ordinair ‘ment 

avec l’alun. Dans ce Cas, Son acide se com 

bine avec l’alumine et se précipite sur 
l’étoffe. 

Elle sert encore , dañs le nord , aux 
mêmes usages auxquels nos Den OU lé 
sel sur nos tables; et c’est là un assez grand 
objet de consommation. 


CHAPITRE XIV. 
Des Combinaisons de l Acide acétig ire. 


Fix ACIDE acélique fourni par la dégénéra- 
tion du vin ou de la bière , et par la distil. 
lation des bois et de td autres parties 
végétales, est, sans contredit , l acide le plus 
connu et le plus dpi qu’on connoisse, 
Non-seulement on s’en sert sur nos tables 
et dans nos cuisines pour corriger la fadeur 
de quelques alimens, et pour servir de con. 
diment à quelques autres ; mais on l’ emploie 
dans les arts pour fabriquer le blanc de 
plomb et la céruse, pour former le sel de 
saturne et le verdet cristallisé , et pour dis- 
soudre le fer. 


Les sels métalliques formés par vet acide 
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ont cela d’avantageux , qu'employés dans 
la peinture et même dans la teinture, l'acide 
ne corrode point les corps sur lesquels on 
applique sa combinaison. Il peut se délayer 


et se répandre dans un bain de teinture sans. 


inconvénient, avantages que ne présentent 
pas tous les autres sel$ métalliques. 


SECTION PREMIÈRE. 


| Des Combinaisons de lAcide acétique 
avec le Plomb ( Acétate de plomb , Sel 


de saturne , Sucre de saturne ). 


CerTEe combinaison forme le sel qui est : 


connu dans le commerce sous le nom de 
sel de saturne, et d’acétate de plomb par les 
chimistes. 

La France , la Hollande et l'Angleterre 
sont en possession de fournir tout le sel qui 

est consommé dans les arts : en France, on 

le prépare. avec le vinaigre de vin; en 
Hollande et en Angleterre, on m’emploie 
que le vinaigre de bière. 

Ce sel a une saveur douceâtre qui lui a 
| fait donner le nom de sucre de saturne. 

Il se décompose au feu et laisse un résidu 
jaunâire. | | 
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I décompose les sulfates de chaux, d’alu- 
mine et de magnésie , de même que les mu- 
riates. La décomposition du sulfate d’alu- 
miné par ce sel donne lieu à la formation 
d’un acétate d’alumine qui fait le principal . 
mordant pour limpression des toiles de 
coton. 

Cesel, exposé aux pl HABb ice émanations 
du gaz hydrogène sulfuré , prend une teinte 
noirâtre. | 

Sa solution dans Feau forme l’éau de sa- 
lurne , l’eau végéto-minérale de Goulard. 

La pesanteur spécifique de l’acétate dé 
plomb estide 2,345. 

Il cristallise en prismes tétraëdres aplatis A 
terminés par des sommets dièdres. 

En France, dans les pays où les vins sont 
très-abondans , et où , par conséquent, la 
grande quantité de ceux qui aïigrissent ne 
peut pas être consommée par le seul emploi 
qu’on fait du vinaigre dans les usages do- 
mestiques , on a cherché à lui donner plu- 
sieurs destinations : ainsi , dans les princi-= 
pales villes dela Provence, telles que Toulon, 
Draguignan , Marseille, Aix, on a formé 
plusieurs établissemens de sel de salurne s 
el, quoique le procédé qu’on y suit ne soit pas 
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parfait, néanmoins on fournitce selau com. 
merce à un si bas prix, que, jusqu” ici, il a été 
impossible d'établir ailleurs, avec avantage 
ou én concurrence, des fabriques de même 
aature , sur-tout dans le nord de la France. 
.… Le procédé suivi en Provence pour fabri- 
quer le sel de saturne, se réduit à oxider 
des lames de plomb par la vapeur du vi- 
naïgre , à dissoudre l’oxide dans l’acide et à 
évaporer pour obtenir le sel en cristaux. A 
cet effet, on coule le plomb en lames très- 
À minces , et on distille le vinaigre. On a des 
” terrines ou capsules de terre qu’on dispose 
sur des é/agères tout autour de l'atelier; 
on place dans les capsules 4 à 6 livres ( 2. 


kilogrammes) de plomb , et on verse dessus: 
une livre (0,48951 kilogramme ) de vi- * 


naigre distillé. Il se forme , à la. surface du 

métal qui n’est pas baignée par le vinaigre, 
un oxide blanc qu’on précipite dans l’acide 
pour qu’il s’y dissolve. On se contente ordi- 
mairement de retourner les lames pour que 
ja partie oxidée plong ge dans l'acide , et que 
celle qui ne l’est pas en reçoive les émana- 
tions ; ces changemens alternatifs se font. 
deux ou trois fois par jour, lorsque l’'opé- 
rauon marche bien. 
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On a l'attention d'ajouter de nouvelles 
lames de plomb , à mesure que les premières 
s’amincissent , de manière que les terrines 
en soient PP TE AE 
L’acide prend, peu à peu, une couleur 
grise, laiteuse, et lorsqu'il est suffisamment 
chargé, on le porte dans des chaudières éta- 
mées où la combinaison s’achève par la cha. 
leur. On réduit aux deux tiers le volume 
du liquide par l’évaporation ; on filtre A 
on évapore encore jusqu’à ce qu’on obtienne 
. des cristaux ; on porte alors la liqueur rap 
prochée dans des terrines pour obtenir la 
cristallisation. Après un repos de vingt- 
quatre heures ; plus ou moins, les cristaux 
forment une masse qui remplit la terrine : 
on incline le vase pour faire couler Péais 
mère qui se‘trouve au milieu des cristaux ; 
le sel blanchit; et, lorsqu'il estsec, on dnbe 
les pains en fragmens pour téliéphite 
dans le commerce. Chaque fragment est 
formé par la réunion d’une foule de petits 
oristaux en aiguilles prismatiques : mais ces 
cristaux sont isolés, lorsque la liqueur n’a 
pas été convenablement rapprochée. 
M. Pontier a communiqué des observa- 
tionsintéressantessur cette fabrication qu'on: 
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peut consulter avec fruit dans extrait qu’en 
a publié M. Vauquelin. (_4rin. de Chimie , 
b XXXVII, pe 268.) 

On peut fabriquer le sel Fa satürne , en 
dissolvant un oxide de plomb dans l'acide 
acétique; et on emploie ordinairement à cet 
usage Ja litharge. 

On prend la litharge du commerce , on la 
tamise avec soin pour en extraire toutes les 
impuretés et quelques fragmens d’oxide vi- 
treux qui s’y trouvent. | 

On porte l’acide acétique distillé à Fébul-: 
lition , dans une chaudière de plomb, et on. 
le sature avec la litharge qu’on y verse peu 
à peu énagitant doucement la liqueur pour 
ne pas laisser déposer l’oxide: I} faut envi- 
_xron une partie de litharge pour en saturer 
dix à douze de vinaigre à 4:ow » degrés. 

Dès que la dissolution est faite ; on laisse 
reposer la liqueur pour faciliter la clarifi- 
cation. On détante et on évapore dans une 
autre chaudière. | 

On peut dissoudre l’oxide à froid et obte- 
nir des eaux de 25 degrés de concentration. ; 
Cette méthode est plus économique. 

L’évaporation se fait dans des chaudières 
de cuivre. Celles de plomb sont attaquées 
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et dissoutes en peu de temps par Para | 
bouillant. | 

Les chaudières de cuivre éprouveroient 
une dissolution assez prompte qu’on peut 
prévenir, en mélant des lingots dé plomb 
dans Ia’ chaudière ; Pacide s'éxercé ‘alors 
sur ce métal dé HréEite au cuivre; on 
remplace ces lingots à mésure qu’ils éusent. 

Lorsque là concentration dé la liqueur 
est portée à 70 degrés du pèse-liquéur de 
Baumé , on en mét quelques gouttes à re- 
froidir dans des capsules de verre: et où 
juge que lévaporation est àssez avancée , 
dès qu’on voit se former des cristaux. 

On laissé refroidir la Hiqueur jusqu’à un 
certain point ; après quoi, on la coulé dans 
des terrines pour la faire cristalliser. Elle se 
prend en masse ; ét , après uh repos de deux 
jours , on ÉMIS les térrines pour faire 
couler Veau-mère intérposée éntre les cris | 
taux ; on en facilite l’écoulément , en faisant 
des otivértütes, dañs li masse, avec un 
couteau. PSE E | | 

À mesure que les cristiux soyeux sé dé- 
pouillent de l’eau-méère noirâtre qui les 
souille , ils acquièrent de la blancheur; et, 
dès qu’ils sont secs, ils ne présentent tés 
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_qw une masse ou une agrégation de petits. 
cristaux soyeux, un peu ternes, d’un blanc: 
grisâtre. Û | | 

11106 sel diffère , en apparence , de celui 
‘qu’on fabrique en, Hollande : ce dernier. 
forme des masses compactes, pesantes , el 

.i qui sont en gros cristaux irréguliers. 

(à + [arrive souvent que la dissolution rap- 
|: prochée refuse de cristalliser : elle se prend 
alors en un magma ou gelée qu’on ne sau— 

_ roit employer dans cet état : presque tou- 

x jours ce vice provient de ce que l’oxide y 

.* est en excès ; on y remédie en délayant la, 

‘ liqueur dans du nouveau vinaigre. | 

: ” L’acide de la bière dissout à froid l’oxide 

* | de plomb , et la dissolution peut être portée 
à 25 degrés de concentration : mais la li- 

\ queur filtrée se trouble par le repos. L’éva- 
poration produit de mauvais petits cristaux 
#imêlés d’un rzagma blanc. En dissolvant le 
{tout dans du nouvel acide, et rapprochant. 

par évaporation, on obtient de superbes 

| cristaux d’acétate; c’est du moins ce que. 
mon expérience m'a prouvé, 

On peut encore se dispenser d employer 
’J’oxide de plomb et se servir de ce métal à. 
l’état métallique. À cet effet, on k réduit. 
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en grenailles , en le coulant dans l’eau où 
on le fait tomber d’une hauteur de quelques 
pieds; on forme une couche de cette grenaille 
dans un tonneau ; et on coule le vinaigre 
à travers, en le retirant par une chante 
pleure pratiquée au fond. Le plomb hu- 
mecté s’échauffe et s’oxide ; on dissout 
l’oxide en filtrant ,; de nouveau, le vinaigre 
à travers la couche. Cette dissolution doit 
être portée à 10 degrés par deux ou trois 
Opérations successives. Si elle est plus con- 
centrée, elle refuse de cristalliser , mais on 
corrige ce défaut en ramenant la liqueur à 
10 degrés par l’addition d’une nouvelle 
dose d’acide, His 
Dans tous les cas où l’ébullition déve- 

loppe une odeur de vinaigre très-pénétrante, 
on peut conclure que la combinaison en 
exige davantage. Il paroît que , dans ce cas, 
Vacétate se décompose et cède son acide. 

. Le choix des vinaigres à la plus grande 
influence sur la préparation de ce sel. En 
général ,on y emploie le plus fort, qu’on dis. 
| tille avec soin, 
Lorsqu'on se borne à acheter indistincte- 
ment tous les vinaigres qu’on trouve dans 
le commerce , et àJes faire servir tels qu’ils 
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arrivent dans la fabrique, on éprouve des 
variations dans les qualités du produit, et 
des difficultés dans la fabrication , qui dé- 
concertent l’entrepreneur ; parce qu’elles 
exigent des connoissances qu’il a bien rare- 
ment. 

Ces vinaigres ne sont très-souvent que 
des vins foiblément tournés, ou , comime dit 
très-judicieusement le peuple, des vins qui 
cominencent à prendre de l'air. | 

Ces vinaigres fournissént encore un peu 
d’eau-de-vie à la distillation ; mais cette eau 
devient très-désagréable au goût. Fattribue 
sa mauvaise qualité à une quantité consi- 
dérable d’acide malique, de il est difficile 
de la débarrasser. 

Dans une grande fabrique de sel de sa- 
turne, il faut avoir de ces grandes cuves 
qu’on appelle des foudres ; et y verser les 
vinaigres pour lés y mêler et les y laisser 
s’acidifier pendant long-temps. À mesure 
qu’on vide l’une de ces cuves, on remplit 
Vautre : de cette manière , on emploie 
constamment de l’acide de qualité égale et 
parfaitement fait, 

Il est à observer que les vinaigres qui ne 
sont pas assez faits, combinés. avec l’oxide: 


# 
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de plomb, refusent de fournir des cristaux 
par l’évaporation. On peut remédier à cet 
inconvénient, en mélant, dans la dissolu- 
tion , environ un centième d’acide nitrique : 
mais cette addition devient inutile , toutes 
les fois qu’on se sert d’un ele tbide fait. 


SECTION [IlI. 


Des Combinaisons de l Acide acélique avec 
le Cuivre (.Acétate de cuivre, Cristaux de 
Vénus, Verdet, Vert-de-gris),. 


ACÉTATE de cuivre, cristaux de Vénus, 
verdet cristallisé, sont des mots synonymes, 
exprimant la combinaison de l’acide acéti- 
que avec le cuivre. 

L’acétate de cuivre est une des prépara- 
tions de cuivre les plus usitées dans les arts: 
non-seulement la peinture en a fait une.de 
ses principales ressources, mais la teinture 
l’emploie encore avec beaucoup d’avantage 
dans plusieurs cas. 

Presque tous les oxides de cuivre, de 
anus par l’action des substances salines sur ce 
métal, ont une couleur d’un bleu tirant 
plus ou moins sur le vert. 


| 
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T'ous les sels neutres , presque sans ex= 
ception, corrodent ce métal, ou y détermi- 
nent cette oxidation: qu’on appelle vert-de- 
gris. Il suffit de les mettre en contact avec le 
cuivre, ou de tremper les lames métalliques 
dans la dissolution saline, et de les en reti- 
rer, pour les exposer à l’air et les y laisser 
sécher. 


». À 
La 


_ Les acides qui oxident le cuivre par leur 
décomposition sur ce métal, produisent un 
effet semblable à celui des sels neutres. L’oxi- 
de est d’un vert tendre et bleuâtre ; il en est 
dont l’action est si prompte , qu’il suffit d’ex- 
poser le cuivre à leur vapeur pendant quel= 
ques minutes pour que la surface s’oxide de 
suite. T’acide muriatique oxigéné produit 
cet effet, de même que les vapeurs d’acide 
nitrique, même celles d'acide sulfurique. 

Un phénomène qui n’échappera pas à 
l’œil de l’obsérvateur, c’est queles oxides dé 
cuivre, obtenus paf le feu, sont très-différens 
de ceux que produit la décomposition des 
acides sur ce même métal : la couleur en 
est grise au liéu d’être verte: et, lorsqu’on 
pousse la calcination à un feu violent, pen- 
dant long-temps, on peut le concentrer en 
un oxide rouge, couleur de sang. Kunckel à 
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observé ce phénomène dans soi Zabord- 
loire chimique. 

Les substances salées ne sont pas les séulés 
capables d’oxider le cuivre en vert : toutes 


les huiles et matières grasses produisent cét 


effet; l’eau elle-même, abandonnée pendarit 


quelque temps dans des vases de cuivre, y x 


détermine une oxidation. 

Maïs ce qui paroîtra très-extraordinaire, 
c’est que la plupart de ces substances n° A 918 
sent sensiblement sur le cuivre qu’à froid. 
Les sels eux-mêmes, qui corrodent ce mé- 
tal par leur séjour tranquille dans les vais- 
seaux, ne l’attaquent» pas d’une manière 
aussi marquée, lorsqu'ils sont tourmentés 
par l’ébullition. | 

De toutes les préparations du cuivre par 
| oxidation, il n’en est pas de plus précieuse 
que celle qu’on fait par le vinaigre. Tout le 
verdet du commerce » Sé prépare par le 
moyen de cet acide, et c’est sur-tout à Mont- 
pellier, et dans les environs, que s’est fixée 
cette fabrication. 

On peut voir, dans les Ma de l’A- 
cadémie de Paris, pour les années 1750 et 
1753 , une description très-exacte du pro- 
cédé qu’on suivoit alors à Montpellier pour 
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fabriquer le vert-de-gris ; mais, comme eg 
procédé a été avantageusement modifié, et 
qu’au lieu d'employer les rafles de raisin et 
le vin, on se borne aujourd’hui à se servir 
du marc de raisin, ce qui est infiniment 
économique, puisqu'on n’emploie plus de 
vin , nous croyons devoir donner en détail 
de procédé actuel : | 

Les matières premières, pour la fabrica- 
tion du vert-de-gris, sont le cuivre et le 
marc du raisin. | 

Le cuivre dont on se sert, venoit sac 
tout préparé de Suède : EEE on le 
tire des diverses fonderies établies à Saint- 
Bel, à Lyon, à Avignon, à Bédarieux, à 
Montpellier, etc. il est en plaques rondes 
de 20 à 25 pouces de diamètre, sur demi1- 
ligne d’épaisseur. Ou divise à Montpellier 
chaque plaque en 25 lames, formant pres- 
que toutes des carrés oblongs de 4 à 6 pou- 
ces de longueur, sur 3 de largeur, et du poids 
d'environ 4 onces; on les frappe séparément 
avec le marteau, sur une enclume, pour en 
unir les surfaces, et donner au cuivre une 
consistancenécessaire. Sans cette précaution, 
il s’exfolie, et on éprouve plus de difficulté 
à en racler les surfaces pour en détacher la 
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couche d’oxide : en ouire, on enlèveroit 
des écailles de cuivre pur, cé qui . hâteroit 
la disparition de ce métal. 

Le marc de raisin, connu À Montpellier 
sous le nom. de racque, se jetoit autrefois 
au fumier, après que la volaille en avoit dé- 
.Voré les petites graines qui y sont contenues : 
aujourd’hui on le conserve pour l’usage du 
-vert-de-gris, et on le vend de 15 à 20 francs 
‘ie muid ; on le prépare comme Ge sui : dès 
qu'on.a décuvé la vendange, on soumet le 
marc à Ja presse, pour en extraire le vin 
dont il est 1 imprégné ; on met le marc exXpri- 
mé, dans. des tonneaux, où on le foule avec 
les pieds, pour remplir Lous les vides et 
rendre la masse la plus compacte possible : | 
on* assujétit le couvercle avec soin , el on 
conserve les. tonneaux. dans un. endroit Sec 
et frais, pour s’en servir au besoin. 

: . Le. marc n’est pas constamment de, la 
même qualité : lorsque le raisin est. peu su- 
| Cr , lorsque la saison a été pluvieuse, lors- 
$ que la fermentation a été incomplète , ou 
bien encore, lorsque le vin est peu SÉRÉrEUR, 

le marc. présente plusieurs. défauts : 1°.1l se 
: conserye difficilement, et on court le risque 


dele voir se corrompre quelque temps après. 
TV. = 19 
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qu’on l'a conditionné dans le tonneau ; o°.il 
produit peu d'effet, s’échauffe difficilement, 
développe peu d’odeur acéteuse ; il fait suer 
les lames de cuivre sans les cotonner. 

 Indépendamment de la nature du raisin 
et de l’état du vin, MRRURUTE du marc varie 
‘encore , suivant qu’on l’a exprimé avec plus 
‘ou moins de soin. 
_ Le marc peu exprimé BOURE bien plus 
que celui qui a été desséché. Il suffit d’ob- 
‘server, pour expliquer les divers effets du 
marc, qu’il n’agit que par la quantité de vin 
qu’il a retenu, puisque cette seule liqueur 
HUE passer à l’état de vinaigre. Ainsi, lors- 
qu’on destine le marc pour le service d’un 
‘atelier de vert-de-sris, il faut avoir l’atten- 

‘tion de l’exprimer foiblement pour y Con- 

“server plus de rt eg pour ] Pacétification. 

Du moment qu’on s’est approvisionné de 
‘cuivre et dé marc, il n’est plus question que 
‘de les travailler, et on y procède comme il 
suit : ces opérations se font ordinairement 
‘dans des cavés; on peut également les prati- 
 quér dans des rez-de-chaussée, pourvu 
qu'il y règne un peu HUB: que la 
température ÿ soit peu variable , et que la 
-Jumière n Y soit pas LEOD Vive, : 
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La”Première de toutes les opérations con 
siste à faire fermenter le marc : ; c’est ce 
qu’on appelle avira :à cet effet, on défonce. 
un des tonneaux, et on en distribue le marc 
dans deux tonneaux d’ égale capacité, ayant 
la précaution de l’aérer le plus possible et | 
d'éviter de le comprimer. Un tonneau de 
marc doit en remplir deux et occuper un 
volume au moins double après cette Opéra- 
tion. Dans quelques fabriques , on distribue 
un lonneau de marc, sur vingt ou vingt-cinq 
vaisseaux de terre cffite, qu’on connoît . 
sous le nom d’oules dans les fabriques , et 
qui ont ordinairement 16 pouces de hau- 
teur, sur 14 de diamètre dans leur’ ren- 
flement, et une ouverture d'environ 12 
pouces. Dès qu’on a disposé le marc dans 
ces vases, on les recouvre , en déposant le 
 tnérol sur l’ouverture sans l'y assujétir. 
Les ouvertures des oules sont des rondeaux, 
de paille, travaillés pour cet usage, 

Le marc ne tarde pas à s ’échaüffer ; on 
le reconnoît en y plongeant la main et à 
l'odeur aigre qui commence à s’en exhaler. 
La fermentation s'établit par la partie infé- 
rieure du vaisseau’, et monte peu à peu en 
gagnant successivement toute la masse: Elle 
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va jusqu’à «30 :et'35 degrés de Réaümur, 


Ye 


Au bout dé trois ou ‘quatre jours , la 


chaleur diminue et: disparoit ; ‘et ; comme 
les fabricans craignent la RAT A d’une 
portion du vinaigre par leflet naturel d’une 
chaleur trop prolongée, ils ont l’attention , 
après trois jours de fermentation ; de tirer 
le marc des vaisseaux fermentatoires pour le 
refroidir plus promptement. Ceux qui ope- 
rent dans des tonneaux le mettent dans des 
oules ; et ceux qui ont fait fermenter dans 


des oules, le :tran$bortent dans d’autres. 
Indépendamment dela déperdition de l'es= 


prit acéteux, une chaleur trop soutenue 
décidélamoisissure dela racque:dans le fond 
des vaisseaux; ce qui la rend impropre à 
opération du verdet. Il est des particuliers 


aui, pour augmenter l’effet du marc, en 
2 2 


forment des tas, qu’ils aspergent de vin gé- 


 méreux avant de le faire fermenter. 


La fermentation ne se développe ‘pas 
toujours ‘dans le même temps , ni avec la 


_imême énergie. Quelquefois elle s'annonce 


dans les vingt-quatre heures, et souvent 
elle n’a pas commencé au bout de trois 


seniaines. On voit a la chaleur 


= 


s'élever € à tel point , qu’on ne peût pas tenir | 
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la main dans la masse , et que l’odeur acé- 
teuse repousse d’auprès des vaisseaux fer: 
mentatoires, tandis que d’autres fois la cha- 
leur est à peine sensible ebdisparoît de suite. 
Il arrive même que le marc tourne au 
putride et se moisit sans s’aigrir. On aide 
et provoque la fermentation en élevant la 
chaleur de l'atelier à l’aide de réchauds , en 
couvrant les vaisseaux avec des couver-+ 
tures, en fermant les portes, en aérant la 
masse avec plus de soin. Les différences 
dans la fermentation tiennent : 1°, à Ja 
température de l'air ;en été, la fermentation 
est plus prompte : 2°, à la nature du marc; 
celui qui provient de raisins sucrés s’'échauffe 
aisément : 30. au volume ; un gro$ volume 
de marc fermente plus fortement et plus 
vite qu’un, plus petit : 4°. au contact de 
l'air; le. nas C le mieux aéré: fermente le 
mieux. 

* En même temps qu’on fait fermenter le 
marc pour le disposer à la fabrication du 
vérdet , on donne aux lames de cuivre 
qu'on emploie pour la’ première fois, une 
préparation préliminaire , qu’on appelle dé. 
safouga. Cette opération ne.se pratique pas 
sur celles qui ont déjà servi ; elle consiste à 
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dissoudre du vert-de-gris dans l’eau d’une 
terrine , et à frotter chaque plaque avec un 
mauvais linge, qu’on trempe dans cette 
dissolution. On étend les plaques de champ 
l’une à côté de l’autre, et on les laisse sécher. 
* On se borne quelquefois à déposer les pla- 
ques sur le marc fermenté, ou à les coucher 
dans celui qui a servi, pour les disposer à 
Voxidation. On a observé que , si on n’a 
pas la précaution de désafouga , les plaques 
noircissent à la première opération au lieu 
de verdir. 

Lorsqu'on a disposé ls plaques et fait 
. fermenter le marc, on s’assure s’il est pro- 
pre à la fabrication , en y couchant une 
plaque de cuivre, qu’on y laisse ensevelie 
pendant vingt-quatre heures. Si, après cet 
intervalle, on trouve la surface de la plaque 
recouverte d’une couche verte et unie , de 
manière que le cuivre ne soit pas à décou- 
vert, on juge que c’est le moment de for- 


mer les couches; si, au contraire, on apper- 


coit des gouttes d’eau sur la surface des 
lames , on dit que les plaques sxezé, et on 
conclut que la chaleur du marc n’est pas 
assez tombée. On renvoie alors au lende- 
main pour faire une semblable épreuve. 
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Une fois assuré que le marc peut travail 

lex, le fabricant forme ses couches de la 
manière suivante : 4 


Il dispose toutes les lames dans une caisse 


défoncée , séparée en deux parties par le 


milieu , à l’aide d’un grillage de bois , pa- 


rallèle au fond , sur lequel on place les 
lames : une brasière mise sous le grillage 
les chauffe fortement, à tel point que quel- 
quefois la femme qui Fe manie est oblisée de 


les prendre avec un linge pour ne pas se 


brûler. Du moment qu’elles ont acquis 


cette chaleur, on les met dans les oules À 


couche par el avec le marc. La couche 
supérieure et l’inférieure sont formées par 
le marc. On ferme chaque oule avec son 
couvercle de paille, et on les laisse tra- 
vailler. C’est cette période qu’ on appelle 
coûa (couver ). Il entre dans chaque oule 
de 30 à 40 livres de cuivre, plus ou moins, 
suivant l'épaisseur des plaques. 

Au bout de dix, douze, quinze, vingt 
_ jours, on démonte l’oule. On reconnoît 
qu’il en est temps, lorsque le marc blan- 
chit. 

On appercçoit alors des cristaux détachés 
et soyeux sur la surface des lames. On 


A 
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rejette le marc , ‘él on met les lames au 
relaï, Pour cet effet, on les place de champ 
dans un coin de la cave sur des bätoris cou- 
chés sur terre; on les met droites , en les 
appliquant l’uné contre l’autre; et, au 
bout de deux à trois jours , on les mouille 
en les prenant à poignées , et les trempant 
dans l’eau d’une terrine. On les met toutes 
mouillées à leur première place , et on les 
y laisse pendant sept à huit jours ; après 
quoi, on les retrempe üne ou deux fois. 
On renouvelle cetté immersion et ce des- 
séchement six à huit fois, et de sept en 
sept où de huit en hüit jours. Comme on 
trempoit autrefois lés lames ‘dans le vin, 
on appeloit tés imiñersions wy bin, deux 
vins, trois vins, sèlon la période où l’on 
en étoit. Par cetté manœuvre, les plaques 
se. gonflent , le Verdet 5e nourrit, et il se 
forme uné couche de vert-de-gris sur toutes 
les surfaces, qu’on détache aiséhiéht en 
raclant avec ur ébthan: | 
Chaque oule fournit 5 à 6 Hivrés de ver 
det à chaque opération. C’est alors ce qu’on 
appelle vert-de-gris frais, humide, etc. Cé 
vert-de-gris est véndu, dans cet état, par 
les fäbricans à des commissionnaires, qui 


* 


APPLIQUÉE AUX AR TS. 235 
le desséchent. pour l’expédier au- dehors. 
Dans ce premier état , ce n’est qu’ une pâte, 
qu’on pétrit avec soin wa de grandes auges 
de bois, et dont on remplit des sacs de peau 
blanche, d’un pied de haut, sur 10 pouces : 
de diamètre. On expose ces sacs à l'air , au 
soleil, et on les y laisse jusqu’au moment 
où le + ais est parvenu au degré de siccité 


convenable : c’est alors ce qu'on appelle ” 


verdlet sec. d déchète, par cette opération, 
de 40 à 5o pour 100, plus ou moins, se- 
Jon son état primitif On dit qu'u est à 
l'épreuve du couteau , lors sque la pointe de 
cet instrument, Plongée dans le pain de 
vert-de-gris, à travers la EE ne peut pas 
e y pénétrer. | | 

Les lames de cuivre > Qui. ont déjà servi, 
sontremises en opération, jusqu'à ce qu’elles 
soient présque complétement dévorées. Au 
Lieu de les chauffer artificiellement, comme 
nous l’avons indiqué, on se borne quelque- 
dois à les exposer aü soleil. Les mêmes lames 
servent quelquéfois pendant dix ans, et 
souvent elles sont usées après deux ou trois 
années. Cela: dépend , sur-tout, de la qua- 
lité du cuivre : celui qui est bien uni, bien | 


+ 
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battu , très -compacte , eat toujours le plus 
estimé. ie 

Jadis le vert-de-gris humide ne pouyoit 
être vendu qu'après une vérification préala- 
ble de la qualité; et, à ceteffet, 1l étoit porté. 
dans un entrepôt public, où s’en faisoit la 
vente après la vérification. C’est peut- être 
à ce réglement, que Montpellier doit l’avan- 
tage d’avoir continué ce commerce sans 
concurrence et sans reproche, pendant plu- 
sieurs siècles. Ce sont ces formestprotectrices 
de la bonne foi, qui assuroient au consom- 
mateur un produit toujours pur, toujours 
égal; et au fabricant honnête le débit cer- 
tain du produit de sa fabrication. sp 

C’est depuis le moment qu’on a sup- 
primé toute inspection, qu’on a vu se mul- 
tiplier, d’une manière effrayante , les abus 
dé tout genre ; et nous voyons déjà le 
| malheureux consommateur , jadis si tran- 
. quille sur la pureté des matières qu’il em- 
ployoit, aujourd’hui tourmenté par la 
crainte, et devenu le jouet de la fripon- 
nerie et des ruses du fabricant : son art 
n’est plus dans ses mains qu’une alternative 
décourageante de succès et de revers (1). 


MR ah. VX PEAR LURRNeR ee 1e 


(1) Je ne prétends parler ici que des réglemens qui 
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En comparant le procédé décrit par 


Montet, avec celui que je viens de faire 
‘connoître, on sentira aisément que tous les 
che ous qu’on y fait, sont à l’avantage 
du nouveau. L] 

‘ Autrefois, on prenoit des rafles dessé- 
chées au soleil, et on commençoit par les 
faire tremper, pendant huit jours, dans là 
vinasse (résidu de la distillation des vins 


pour en extraire l’eau-de-vié). On les fai- 


soit ensuite égoutter dans une corbeille; 
‘aprés quoi, on en mettoit à-peu-près 4 li- 
vres dans une oule, sur lesquelles on ver- 
soit 3 à 4 pintes de vin. On imprégnoit for- 
tement la rafle de ce vin, en l’y tournant 
fortement avec la main. On couvroit alors 
Poule , et on laissoit fermenter. La fermen- 
tation commencoit plutôt ou plus tard, selon 
Ja nature du vin et la température de Pair: 
mais, dès qu’elle étoit décidée .levindevenoit 
trouble et louche, et il s’exhaloit une odeur 
‘très-forte de vinaigre; enfin, la chaleur 
‘tomboïit, et c’estalors qu’on retiroitlesrafles, 


<onstatent la bonté du produit , sur laquelle l’œil de 
l'acquéreur né peut pas prononcer. Je me garde bien 


d'invoquer des réglemens pour la fabrication ; sis 8. 


roient destr ucteurs de toule industrie. 


* 
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et qu’on faisoit écouler le vin. Dès qué les 
rafles étoient un peu égouttées, on les dis 
posoit, couche par couche, avec les lames 


de cuivre, et l'opération continuoit comme 
avec le mar@ des raisins. 1 

Lorsqu'on tiroit les lames des dhles pour 
les mettre au relai, au lieu de les. tremper 
dans l’eau pure , comme on le fait aujour- 


d’hui, on émployoit de la vinasse, et on: 


les humectoit à deux ou trois reprises, ce 
qui s’appeloit donner trois ou quatre vins. : 


On voit déjà qu’il y a une bien. grande 


économie dans le procédé pratiqué aujour< 
d’hui , puisqu'on en a banni le vin, qui 


rence considérablément :le prix du 


verdet. On a d’abord reproché au nouveau 
procédé d’user le cuivié trop vité; mais le 
reproche est tombé de lui-même, lorsqu'on 
a vu que le verdet obtenu étoit dâns la pro- 
portion du cuivre corrodé:et, ce qui prouve 
que cette méthode est plus avantageuse! 
c’est que tous les fabricans ont abandonné 
l'ancienne pour suivre cellé-ci. : 

La fabrication du vert-de-gris, à Mont- 
pellier , n’est point l’objet dé grandes entre 
prises. Comine elle ne demande pas un 


grand attirail, puisque quelques pots de 
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terre forment le fond. de tout un ferons 
elle est devenue, pour ainsi dire, une opé- 
ration de ménage. Dans la dpt des mai- 
sons , il y a une cave de vert-de-sris , et 
c'est la maîtresse de la maïson qui; d’ordi- 
naire, en dirige et exécute les principales 
opérations. Les femmes, en vaquant à leur 
ménage , trouvent le temps nécessaire pour 
soigner leur atélier; et , quelque peu consi- 
_ dérables que soient les bénéfices de leur fa- 
brication , ils ne laissent pas que de former 
une ressource , d'autant plus préciewse, 
qu'elle n’entraîne aucun risque. Les femmes 
propriétaires de ces petites fabriques, n ’ap- 
pellent des manœuvres, que lorsqu’on veut 
racler le verdet ou former les'couches. 

I] est aisé de voir que ce genre de fabri- 
ques , de la manière dont il est établi, ne 
comporte pas de grands” Et Ils 
_échoueroient indubitablement , s'ils en- 
troient en concurrence avec les pelits ate- 
lies, où les bénéfices sont seulement COnsi- 
Var ps comme des ressources auxiliaires, et 
les travaux comme des délassemens. / 

Il seroit: d’ailleurs bien impolitique et 
bien malheureux pour la société, de cont- 
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centrer , entre les mains d’un seul, dans 
un immense atelier, une fabrication qui, | 
par des canaux infinis, vivifie une nom- 
breuse population. | | | 

Il y auroit bien quelqües degrés de per- 
fection à porter dans cette fabrication. Par 
‘exemple, l’acétification demanderoit une 
température plus chaude que le travail des 
oules ; et il faudroit la développer dans un 
lieu séparé. Le relai exige pareillement des 
soins, une Ghaleur.et un degré d'humidité 
bien différens de ceux que demandent les 
autres opérations. Mais j'ai toujours pensé 
qu’'opérer ces changemens , ce seroit sous- 
raire les établissemens à la portion du peu- 
ple qui en est nantie, et à laquelle il suffit 
d’avoir à sa disposition une petite cave ou 
un dessous d’escalier , pour établir une fa- 
brication qui assure son existence. 
" Lorsqu’après avoir dissous le verdet dans 
le vinaigre distillé, on rapproche la disso- 
Jution pour obtenir des cristaux , le vert- 
de-gris prend le nom de verdet cristallisé ou 
D ee Pr 7 NN 

Ces cristaux ont été fabriquésen Hollande 
pendant long-temps ; mais aujourd’hui on 
les préparé à Montpellier avec une perfec- 
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tion qui les fait préférer à à ceux des os ( 
étrangères. 

Le procédé le plus employé consisté à 


dissoudre le vert-de-gris dans le Ne 


distillé , et à évaporer la dissolution : jusqu’à 


| pélfiohle pour faciliter la cristallisation. 


Te 


On se sert, en général, dù résidu de la 
distillation dé vins qu’on fait aigrir etqu’on 
distille. 

Ce Lg distillé est porté dans une 
chaudière / où on le fait bouillir sur le vert- 
de-gris. Dés qu’il en est saturé, on laisse 
déposer la liqueur , et on la transvase dans 
une autre chaudière de cuivre où s’en fait 
l’évaporation. Lorsque la dissolution est suf- 
fisamment rapprochée, on y plonge des bä- 
tons, qu’on attache, à l’aide d’une ficelle, 


‘à des barres de bois qui sont soutenues sur 


les bords de la chaudière. Ces bâtons ont un 


“pied de longueur , et sont fendus en croix 
Jusqu'à deux potces de lexirémité supé- 
‘rieure , de manière qu’ils sont ouverts en 


quatre ae ; qu’on tient écartées par le 


moyen de petites chévilles. ‘Les cristaux se 
“fixent sur toutes lés surfaces de ces bâtons, 


de manière à former une grappe qui ne pré- 
sente , de toutes parts, que des rhombes par- 


* 
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faits ; d'un bleu foncé et ane Chaque 

grappe pèse 5 à 6 livres. Ces cristaux brisés 

offrent une cassure d’un vert brillant , très- 

agréable , tirant sur le bleu. 1: 58 
Il faut, à-peu-près, trois livres de nELCI 


; humide pour une livre de cristaux. : 


Le résidu qui a échappé à la dissolution 


‘étoit rejeté comme inutile; mais l’analyse 


r 


m'y ayant démontré beaucoup de cuivre à 


l’état métallique ; ou très-foiblement oxidé, 
j'ai donné ces moyens d’oxider ce résidu, et 


déjà on en tire un: parti très-avantageux. 


Ce procédé, quoique simple ,mm’a paru 
susceptible de pouvoir être encore perfec- 
tionné ; et voici le résultat de quelques 
SRPÉERE Fu | ax ji 

*. On peut oxider le cuivre > par les va- 
peurs de l’acide muriatique oxigéné , et dis- 
soudre l’oxide par l’acide acétique. | 
2°. Le sulfure de cuivre fortement cal- 
ciné, donne un résidu sdluble dans le vi- 
paigre , el susceptible de former de l’acé- 
Tate. | sh 
A0 acétate de plomb décompose le sul- 


 fate de cuivre dissous dans l’eau. Le sulfate 


de plomb se précipite, l’acétate de cuivre 
reste en dissolution ; ‘et on décante pour le 


\ 
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soumettre à l évaporation et obtenir des cris- 
taux de Vénus. 

La distillation de l’acétate de cuivre four- 
nit un acide acétique très-piquant , très 
condensé, qu’on connoït sous le nom de 
vinaigre radical. : | 
Le verdet cristallisé est préféré au vert- 
de-gris pour composer des couleurs et servir 


de mordant, 


CHAPITRE XV. 
Des Combinaisons de l’_ Acide oxalique. 


L’AcIDE oxalique peut se combiner avec 
presque toutes les bases connues ; il forme 
un sel insoluble avec la chaux, et l’enléve 
A "à presque tous les acides ; ; de sorte qu on 
peut en faire un excellent réactif pour con- 
noître la présence de cette terre par-tout 
où elle se trouve en dissolution. On pré- 
fère, pour cet usage, l’oxalate d’ammonia- 
que, parce que son action est plus prompte. 


Iv. | 18 


249 | Let ALES À 
SECTION PREMIÈRE. 

Des Combinaisons de lÆcide oxalique avec 

læ Potasse ( Oxalate acidule de potasse, 

Sel d’oserlle ). 

CeTre combinaison forme le se d’oseille 
du commerce, que Scheele, Westrumb, Her- 
mstadt nous ont fait connoître pour n’être 
qu'une combinaison de potasse et d'acide 
oxalique. | 
On ne forme point ce ni de toutes pièces, 
dans nos laboratoires , parce qu’on l'extrait 
avec plus d'économie de la plante dont il 
porte le nom. | 
… Boerhaave paroît. être le premier qui ait 
décrit le procédé par lequel on le retire de 
la. plante qui le contient. I dit qu’on com- 
inence par exprimer le rumex acelosa pour 
en extraire le suc ; qu’on y ajoute six fois 
son poids d’eau,de pluie pour pouvoir le 
filtrer par un linge; qu’on évapore ensüite 
la liqueur jusqu’à consistance de crême , 
et qu’on l’expose dans un endroit frais, 
après lavoir recouverte d’une couche 
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d'huile, pour que les cristaux se précipitent 
par le repos. 

Depuis ce célèbre chimiste 4 Margraaf , 
Bayen, Savary, Wenzel , W iegleb, et Bau- 
nach ont successivement ajouté des faits 
importans sur la préparation. de ce sel. 

Il paroît que , pendant long-temps, on a 
retiré ce sel du suc de l’oseille, appelée atfe. 
luia (oxalis acetosella ). Aujourd’hui , c’est 
sur-tout le rummex acetosa Jodus ee 
de Linné qui fournit ce sel. 

Nous devons à Baunach des détails pré- 
cieux , tant sur la manière de cultiver cette 
S plante, dans le canton de la Souabe : ; Connu 
sous le nom de Forét-Noire , que sur la 
manière d'extraire et de tre ce sel. 

On sème la plante au mois de mars ; ; On. 
_ la fauche au mois de ; juin. | 

On écrase les plantes dans un énorme 
morti er de bois , à l’aide d’un marteau müû 
par l’eau , et on met le suc et le marc dans 
des cuves du bois. 

On délaye ce suc et ce marc dans de l’eau 
fraiche ; on laisse macérer pendant quel- 
ques jours , et on soumet le tout à action 
d’une presse. | 
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On pile de nouveau le marc exprimé 1 
en y ajoutant un peu d’eau, et on le traite 
comme la première fois. 

Le suc exprimé étant légèrement chauffé 
ét versé dans les cuves, on y délaye , sur 
12060 pintes, 20 livres de terre argileuse 
très-blanche et très-fine ; on agite et on 
laisse reposer. 

Après vingt-quatre heures , on is, 
le suc clarifié qui surnage; on filtre le dépôt; 
on porte le suc clarifié dans des chaudières 
de cuivre étamé , et on évapore jusqu PAR 
licule. 

On dépose ce suc rapproché dans des ter- 
rines pour opérer la cristallisation. ” 

On le purifie ensuite par des dissolutions 
et des cristallisations répétées. 

L’eau-mère contient du muriate et du 
sulfate de potasse. 

Une livre de cette plante a fourni à Bau- 
nach les principes suivans : 


o onc. 1 gros..... Sel d’oseille pur. 


0 — 0 — 4 gr. muriate de potasse. 
_o —+ 0 — + — sulfate de potasse. 
à — oO — o — extrait. 


_ Suivant Savary, Solivres alleluia four- 
; LOUE à 
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üissent 25 livres de suc qui donnent 2 on- 
ces 4 gros de sel. 

Ce sel paroît formé par des prismes, réu- 
nis par une de leurs extrémités et diver- 
gens par l’autre. 

Wiegleb les a décrits comme Pie des 
rhombes, alongés, feuilletés et posés les uns 
sur les autres. Delisle n’y a vu que des pa- 
rallélipipèdes très-alongésæ 

Îl faut 6 parties d’eau bouillante pour en 
résoudre une de ce sel : mais sa solubilité 
varie selon la pureté et la proportion de 
ses principes : suivant Wenzel 960 parties 
d’eau bouillante en résolvent 675. En géné- 
ral ce sel est d’autant plus soluble qu’il est 
plus pur. | | 
_ Ce selest employé aux mêmes usages que 
es , mais il nd moins d'effet. 


| CHAPI PUCROXOVE 
Des Combinaisons de ? Acide boracique. 
Nous ne connoissons qu’ane combinai- 


son de cet acide qui ait quelque usage dans 
les arts, c’est le borute de soude ou borax. 
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SECTION PREMIÈRE, LR 


Da Ponant de. ? Acide: boracique 
avec la Soude (Borate de soude ; Borax). 


Quoique le commerce du borax soit or- 
ganisé depuis long-tems ,iln est peut-être 
pas de production, qui présente plus d’in- 
certitudes sur son origine : mais , à travers 
toutes les fables dont VPhistoire de ce sel est. 
obscurcie dans les. divers auleurs qui en 
ont parlé, nous pouvons extr aire quelques. 
faits qui PRrgISqRe assez généralement 
avoués, pour qu'on puisse leur. donner son. 
assentiment. 

Le nitron baurake des Grecs, le Borith 
des Hébreux , le baurach des Arabes, le bo- 
reck des Persans , le burach des Turcs, le 
borax des Latins ,yparoissent exprimer une 
seule et unique substance , le borate de 
soude des chimistes. ue % 

On distingue , dans le commerce, deux, 
sortes de borax : le borax brut et le borax 
raffiné. | 

La qualité du PouiLe verie relativement 
à sa pureté ét au lieu de son extraction : le 
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commerce en connoît deux sortes : l’uné 
apportée par mer de Gomnon et du Ben= 
gale, l’autre apportée par terre de Bender 
à Bassy, à Hispahan et jusqu’au Gihlan: 
là on l’embarque sur la mer. Caspienne 
jusqu’à Astracan., et delà+on l’apporte par 
terre à Pétition: “et de Pétersbourg , 
par mer, dans. les divers ports! de suc 
fopé.f. mit.oh qua DCE US 4 

Le premier test bis estimé tébecchse | 
qui est un borax de caravane est présqué 
tout en cristaux durs et verdâtres. 

En rapprochant ce que les divers histoi 
viens-ont rapporté sur l’origine et l’extrac 
tion du borate :de soude dans la Perse de 
Mogol, le Thibet , ils paroïissent tous s’acz 
<order sur ce que ce sel sé forrne dans dée 
Jaes d’une eau croupissante , Âcre et lai: 
teuse , qui s’évapore naturellement ou par 
l’art; et qui dépose , dans la vase des cris 
taux de borate de soùde qu'on tache et 
‘égoutte avec soin. C’est ce’ qui résulte des 
témoignages , 1°. de Pinot, chirurgien sn 
ie vaisseau de la'éompagnie ües Inde; 

". de Saurdérs qui a accompagné Fasting?s 
rie le Thibet, et qui nous a appris que letac 
où l’on récolte le borax est à quinze journéés 


x 


BED. UN CHIMIE 

de chemin au nord-ouest de sons 
3°, du naturaliste qui, en 1766 , a fourni 
les renseignemens les plus détaillés à M. Val- 
mont de Bomare, sur le borax de l’Inde. 


… Il paroîtroit encore , d’après les rapports 


de Grill (Mémoires de la société de Stockolm, 
année 1775), que pour extraire le borax 
dans une partie du Thibet , il falloit creu- 
ser en terre de la profondeur de six à huit 
pieds, ét qu’on en tiroit trois qualités diffé- 
rentes. Un voyageur a aussi donné à M. Val- 
mont de Bomiare un borax natif qu’il dit se 
trouver dans dés:cavernes de Perse, et qui 


est.blanchâtre , formé par couches , d’un 
goût très -alkalin , peu sucré et moins fade 


qué. le borax ordinaire ; on l’appelle se/ de 
Perse. Un particulier de Dresde découvrit, 
en 1755, dans lélectorat de, Saxe, une 


terre ménébale dont 1l CORRE un cran 


propre à la soudure. 

Les Indes occidentales contiennent aussi 
du borax : nous en devons la découverte à 
Antoine Carrère , médecin , établi au Po- 


tosi. Les mines de Riquintipa, celles des 


environs d’Escapa offrent ce sel en abon- 
dance. On l’emploie à la fonte des mines de 
cuivre. 


En 
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Le borax brut est connu sous le nom de 
tinckal dans le Thibet. è MR 

En général le borax brutestencroûté d’une 
couche de matière graisseuse qui le salit. 

Il a assez ordinairement la même forme 
que le borax raffiné ; celle d’un prisme à six 
pans, un peu ailes » et terminé par une 
pyramide dièdre. ; | 

La cassure des cristaux est luisante et. 
offre un coup-d’œil verdâtre.. 

Le procédé de purifier le borax a appar- 
tenu pendant long-temps aux seuls Véni- 
tiens. Mais la longue guerre des Turcs avec 
les Persans ,-ayant interrompu tout com- 
merce avec le Levant , fit passer ce genre 
d'industrie dans la Hollande , où elle s’est 
maintenue jusqu’à ces derniers jours où des 
ateliers de ce genre ont été formés à Paris. 

On sait que le tinckal (borax brut ) est 
peu soluble dans l’eau , et que le principe 
. graisseux qui lui est uni ne fait que s’y dé- 
layer. C’est ce principe qui fait que la dis- 
solution passe difficilement à travers les fil- 
tres de papier. J’ai éprouvé qu’il falloit de 
10 à 15 parties d’eau pour dissoudre com- 
plettemeut le borax au degré de l’ébulli- 
tion : par lé seul refroidissement et le rap- 
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prochement bien méragé de la liqueur$ on 
obtientsuccessivementdeslamesdecristaux L 
qu'on peut dissoudre encore une ou deux 
fois , pour leur donner la blancheur conve- 
nable. On sépare , par ce moyen , la portion 
excédente et non combinée de ce principe 
graisseux qui reste dans l’eau-mèr , et tou- 
tes les matières terreuses qui accompagnent 
plus où moins le tinckal. : | 

I] paroît que les Holjandaïssecontentent 
de faire macérer létinckal dans Peau chaude 
pendant huit jours; ilsfiltrent énsuite à tra- 
vers un crible en filsdecuivreplacéà l’ouver- 
ture d’une chausse ;'ils rapprochent la dis- 
solution à petit feu dans des chaudières de 
plomb, et meltent à cristalliser dans des 
vases de mêmie métal qu’ils entourent de 
paille et qu’ils récouvrent soigneusement 
pour entretenir Jong-temps la chaleur ; ce 
n’est que quinze où vinet jours après, 
qu'ils retirent le vi de cristaux qui s’est 
formé. | | | 

Ce procédé bee j'ai Gi avec soin est 
très-exact : on obtient par ce moÿën un bo- 
rax aussi pur que celui qui forme la pre- 
mière qualité du commerce; maisil est avan- 
tageux de laisser digérer pendant quelques 
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jours , la dissolution à un degré de chaleur 
qui approche de celui de Peau bouillante 
et qui soit constant sans que la liqueur soit 
agitée : par ce moyen, il se précipite une 
grande partie de toutes les matières étran- 
géres qui salissent le borax ; et: la dissolu- 
tion qui Les surnage n’a presqué plus besoin 
d’être filtrée pour fournir par l’évaporation 
de beaux cristaux. On peut encore aider et 
accélérer la clarification de cette dissolution 
en y délayant un peu d'argile blanche: cette 
terre enveloppe et précipite promptement 
lés substances qui salissent le: borax. 

On obtient, en général, 75 à 80 livres 
de borax. pur ‘par quintal de tinckal de 
Fins 

Le procédé que je viens dé décrire ést le 
plus simple et le moins dispéndieux de tous 
pour purifier le ’borax. Jai employé d’autres 
moyens qui ne m'ont pas présenté de plus 
grands avantages : je crois néanmoins devoir 
Jes faire connoître pour éviter une perte de 
temps à ceux qui ‘seroient tentés de lès, 
essayer. r : | 
1° Le tinckal brut abus auf une légère | 
eau de soude et rapproché convenablement 
par l'évapbration, fournit de beaux cristaux: 
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le produit même excède de 5à6 pour 
100 celui qu’on retire par le procédé ci- 
dessus. Mais le borax qui provient de cette 
opération effleurit légèrement à l'air, ce 
qui annonce un excès de soude. 

Au reste , ce borax n’a pas paru de qua- 
lité HAE a pour ses usages dans les sou- 
dures. 

2°, On peut détruire le principe graisseux 
du tinckal par la calcination , et faciliter , 
par-là , la dissolution de ce sel. Dès 1779 ,. 
j’avois fait ces expériences , mais 1l m’étoit 
démontré qu’il y avoit une perte énorme 
dans ce procédé ; ce qui ne me permit plus 
de publier mes résultats, je me bornaï à en, 
convaincre mes auditeurs. 

Quoique les dissolutions du tinckal cal- 
ciné soient plus claires et qu’elles passent 
bien plus aisément par le filtre que celles du 
tinckal non calciné , ces dernières donnent 
de plus beaux cristaux que les premières. 

On trouve dans le commerce deux sortes 
de borax raffiné : l’un qu’on appelle borax 
de Hollande , et l’autre borax de la C hine: 
tous les deux proviennent des mêmes fabri- 
ques ; mais le premier est le produit des pre- 
mières cristallisations, tandis que le second 
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provient des dernières : le premier est en 
beaux cristaux, détachés, de la longueur 
d’un pouce, sur un diamètre presqu’égal. Il 
est blanc, demi-transparent, et a un coup- 
d'œil graisseux dans sa cassure. La forme 
des cristaux est celle d’un prisme à six pans, 
foiblement aplati , terminé par des pyra- 
mides trièdres , quelquefois hexaëdres. Le 
second: est en plaques cristallisées sur une 
de leurs faces , et recouvertes d’une pous- 
‘sière farineuse qui m’a paru de la nature 
de l’argile. | fe 

Le borax a une saveur un peu styptique. 
Il verdit le sirop violat. | 
Exposé au feu, il se boursouffle. Son eau 
de cristallisation se dissipe en fumée , et il 
forme alors une masse poreuse, légère, blan- 
che et opaque, qu’on homme borax calciné. 
Si on lui applique un degré de feu plus vio- 
lent , il prend une forme pâteuse et finit par 
se fondre en verre transparent d’un jaune 
verdâtre , soluble dans l’eau , et qui se re- 
couvre à l’air d’une efflorescence blanche 
qui en ternit la transparence. 
Ce sel exige dix-huit fois son poids d’eau, 
à la température de 60 degrés de Fahrenheit. 
L’eau bouillante en dissout un sixième. 
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Le borax est un des fondansles: plus actifs 
que nous connoissions ; et c’est: à raison de 
celte propriété , qu’on lemploie dans tous 
les cas où'il est question d’essaÿ er le degré 
de fusibilité de certains corps ou de faciliter 
la vitrification d’autres substances ; 8 il sert 
sur-tout, dès qu'il est question de HS 
deux pièces métalliques. par lintermède 
d’un alliage qui ne peut les unir qu'après 
avoir éprouvé la fonte lui-même. 
.. Mais la faculté qu’a le borax de se bour- 
souffler par l’action du feu ; rendroit son 
emploi difficile, si on s’en servoit à l’état 
de cristal : ce mouvement d’intumescence 
déplaceroit‘les pièces métalliques que l’ar- 
tiste a mises dans une posilion convenable; 
les dessins qu’il forme, dans plusieurs cas, 
par l’apposition calculée de métaux de di- 
verses couleurs , deviendr olent Fa ès-irrégu- 
liers : on a obvié, en partie, à cet inconvé- 
nient en calcinant le borax et en ne l’em- 
ployant qu'a au moment où il est prêt à se 
vitrifier. 

Les terres pures se comportent comme il 
suit avec ce fondant : 

Exposées dans de petits creusets d’ar gile: } 


sous la mouffle d’un fourneau de coupelle; 
| À 
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à une chaleur de 22 à 26 degrés, thermo- 
mêtre de Wedgwood , soutenue pendant 
deux heures. 


1°. Une partie silice , et deux borax. 
Beau verre net, transparent. 


2°. 1 Ælurmune, 2 borax. 


Beau verre transparent, d’un vert clair ; 
fendillé par la retraite, à cause dé l’adhé- 
rence au creuset. \ 


3.4 1: Charex, 2 borax. 


Beau verre transparent , ayant une légère 
teinte jaunâtre. Le creuset fortement atta- 


qué par-tout où il a été en contact avec le 
AT en fusion. 


= 


1 Magnésie 5 2 borax. 


ue demi-transparent ,un peu laiteux, 

ayant Vapparence d’une gelée , mais très- 
dur, brillant à la surface , largement ouvert 
par ir retraite , à cause de l'adhérence au 
creuset. 


5°. 1 Barite , 2 borax. 


Beau verre, parfaitement transparent , 
sans couleur ; si ce n’est une légère teinte 
jaunâtre, point fendillé ;adhérent au creu- 
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set , assez dur pour résister à la pointe du 
couteau. 4 


Le borax détermine la fusion de presque 
toutes les substances connues, mêmede celles 
qui sont réfractaires au jet du gaz oxigène. 
Pour donner un exemple de l’énergie de 
son action , il nous suffira d’observer que , 
dans les expériences qui précèdent, 1l a dé- 
terminé la fonte de la silice au 22° degré 
de Wedgwood , tandis qu’on n’a pu l’obte- 
nir au jet du gaz oxigène , qu’à une chaleur 
correspondante au 4043° degré d’uneéchelle 
pyrométrique comparable à celle de Wedg- 
wood. ( 7’oyez Mémoire de Saussure, Journ. 
de Physique , juillet 1794.) à 

Dans tous les travaux métallurgiques et 
docimastiques , on détermine la fonte des 
métaux et des oxides métalliques les plus 
réfractaires , en les mêlant avec un peu de 
borax et autres corps qui puissént entrer 
eux-mêmes aisément en fusion, ou déga- 
ger l’oxigène des oxides qu'on veut ré- 
duire. | 

Ici, dès que la matière est fondue:et ren- 
due très-liquide par un coup de feu violent, 
on laisse refroidir lentement : le, métal , 
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comme plus pesant, gagne le fond , et le 
flux vitrifié reste à la surface. | 

J'ai vu employer le borax avec un succès 
merveilleux dans les verreries, sur-tout 
dans les cas où l’on emploie des sables très- 
réfractaires ou des alkalis de mauvaise qua- 
lité. Il suffit d’ajouter à la composition et 
d’y mêler avec soin quelques onces de bo- 

‘xax par pot. La matière fond alors aisément, 
et forme une pâte bien liée qui s "affine sans 
peine et se souffle sans effort. 

En un mot ,on peut employer le borax . 

dans tous les cas où il s’agit de faciliter la 
fonte d’une matière quelconque. Il! reste 
uni avec les terres et les oxides métalliques 
avec lesquels il forme des masses vitreuses. 
Il se fige en une couche vitriforme par- 
dessus les métaux qu’il a dissous par la fu- 
sion. Il dissout et se combine avec toutes 
les substances salinés , d’où il résulte des 
composés salins. 

Ses usages seroient bien plus multipliés 
s’il étoit plus commun ; mais sa rareté en a 
tellement élevé le prix , qu’il est impossiblé 
de le prodiguer dans les fontes en grand et 
dansles travaux dont le produit est de peu dé 


valeur. En outre, en temps de guerre , l’ap- 
IV. 17. 
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u? provisionnement en devient. dihbto c’est 
ce qui m'engage à consigner ici quelques 
recettes , à l’aide Gars on peut rem- 
placer et suppléer jusqu’à un certain point 
au Fe de borax. dt LIEN 

\LE MAN ons devons à Georgi le EREREe sui= 

ne 
nn. .… On dissqui dans l’eau de chaux le natron, 
| on met à part les cristaux qui se déposent 
par le refroidissement de la liqueur, on 
fait évaporer la lessive et on dissout le 
soute résidu dans le lait, on évapore et ‘on em 
ploie l'extrait, aux mêmes usages que le 
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2 


_borax. 
o°. Struve et Exchaquet ont prouvé que 
le phosphate de potasse fondu avec une cer- 
taine quantité de sulfate de chaux, forme 
un verre excellent pour souder les métaux. 
{ Voyez Journ. de Physique, tom. xx1x 1 
‘pag. 78 et 79.) | 
3e, Pellètier a fait employer avec succès le 
verre phosphorique bien pulvérisé pour les 
soudures d'argent. 
+ 4°. Lémeryÿ propose une composition faite 
avec le nitre fixé par les charbons , l’alun 
et l'urine ; on fait évaporer ce mélange Jus- 


qu'à siccité. || 


. 
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5°, La chrysocolle, dont parle Dioscoride, : 
que les: anciens employoient aux mêmes 
usages auxquels nous faisons servir lé borax, 
n'étoit qu’une soudure préparée par les 
ouvriers eux-mêmes, avec l’urine d’enfanit : 
et la rouille de cuivre que l’on’ broyoit dans 

un mortier de cuivre. 


CHAPITRE XVIL 
24 Combinaisons de l Acide Prussique. 


L’ACIDE prussique est si fugace, qu’on a, 
bien de la peine à l’obtenir pur et exempt 
de toute combinaison ; il forme des sels très 
variables avec les différentes bases. 

Aprés la découverte importante du prus= 
siate de fer, qui est la combinaison la mieux 
connue de l’acide prussique, Macquer nous 
apprit à le porter sur d’autres substances : 
sous le nom de principe colorant du bleu de 
Prusse, sans se douter que ce > fQ un acide 
RRSANE 

 Lorsqu’on distille le prussiate de potasse 
l'acide prussique passe, en grande partie, 
dans lefrécipient: en solution dans l’eau : ce 
liquide n’altére pointes couleurs végétales : : 


: 


2604 UN CREDIT 

si on le mêle avec les alkalis, tous les acides 

l'en séparent, et il s’en dégage en prenant 

l’état élastique. 

Mais, si l’on fait bouillir cette EL 
de prussiate de potasse sur l’oxide de fer, 
il se forme alors une nouvelle combinai- 
son qui a de nouvelles propriétés, et qui 
forme des cristaux jaunes a une figure oc- 
taèdre. 

C’està l’affinité puissante qu’exerce l’acide 
prussique sur les oxides , qu’on doit rappor- 
ter l'énergie d’acidité qu’il prend dans cette 
circonstance. | 

Comme le seul prussiate utile aux arts, 
est celui que forme l’acide avec l’oxide de 
fer, nous nous bornerons à parler de ce- 
lui-ci. | | 

| 1 ù 

SECTION PREMIÈRE. 

Des Combinaisons de l’Acide prussique 
avec le Fer ( Prussiate de fer, Bleu de 
Prusse). ; 

| M. ProusT, qui nous a donné un travail 

très-intéressant sur les divers degrés d’oxi- 
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dation des métaux, n’en reconnoît que deux 
pour le fer, et il prétend que l’acide prussi- 
que forme un prussiate blanc avec le fer le 
moins oxidé,etun prussiate bleu avec l’oxide 
du même métal porté au maximum. 

M. Berthollet attribue moins cette variété 

. d'effets à la différence d’oxidation du fer, 
qu’à la décomposition très-incomplète qui 
se fait du sulfate de fer, lorsque le métal est 
peu oxidé , parce qu’alors l’acide sulfurique 
adhère beaucoup plus à la base. Il fonde son 
Opinion sur ce que, en afloiblissant le mé- 
lange de prussiate de potasse et de sulfate de 
fer, par le moyen de l’eau, ce mélange de- 
vient d’un bleu foncé, mais verdâtre; ét, 
en versant un acide sur un prussiate blanc, 
l'action de lacide prussique se trouve aug- 
mentée , et la couleur passe au bleu. On em- 

ploie, do préférence, l’acide muriatique, 
l’acide sulfureux et l’acide phosphoreux qui, 
tous, produisent cet eflet , sans qu’on puisse 
soupçonner qu'ils oran de lPoxigène à 
l’oxide. M. Berthollet a répété ces expérien- 
ces dans des flacons qui ont été bouchés à 
linstant ; pour qu’on ne püût pas supposér 
que Pair atmosphérique fournit de ps Lu 
ne, et il a constamment observé que le prus: 
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siate blanc devenoit bleu par le mélange des 
acides sulfurique, URREE sulfureux et 
phosplioreux. | | | 
M: Berthollet ne nie pas, pour cela , que 
Vétat d’oxidation n’apporte quelque diffé- 
‘rence entre les prussiates : par exemple, 
.celui dans lequel le fer est peu oxidé , a, 
un ‘bleu plus clair et se précipite moins 
æromptement du RARE dans . on LEP 
orme. o 
Nous Sn voir de sen manière s’o- 
père la combinaison de l’acide prussique 
avec le fer, dansiles ateliers où l’on prépare 
Je prussiate pour les arts, et où ilest connu 
sous le-nom de bleu de Prusse. Nous ferons 
précéder ces descriptions dequelques dé- 
tails sur l’origine d’une des découvertes les. 
plus précieuses qu’on doive au hasard. 
. Stahl nous apprend que Dippel céda à 
Diesback fabricant de lacques, une quan- 
tité de potasse sur laquelle il avoit distillé 
de l’huile animale. Diesback , qui étoit dans 
Vusage de précipiterla lacque ; d’une disso- 
lutionide cochenille , d’alun et d’un: peu de 
sulfate de fer, à l’aide d’un alkali;,; ayantem- 
ployé celui que le chimiste de Berlin lui 
avoit donné ; fut très-surpris d'obtenir un 


e— 
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APPLIQUÉE AUX ARTS. 263 


_Précipité bleu. Il fit part de ce résultat à à 


Dippel qui en rechercha la cause, et'trouva 
le moyen: de composer, à peu de rues cette 
belle couleur qui à porté) d’ après son Ori- 
gine, le nom de bleu de Prusse. 

- | Cetié découverte fui annoncée dans les 
Mémoires de VAcadémie de Berlin , pour 
Yannée 1710; mais le procédé fut tenu se : 
cret jusqu’en 1724, où Woodward le pu- 
blia dans les Transactions philosophiques ; 
tel qu’un de ses amis S lui avoit SHVOYS 


d'Allemagne. 


Jusque-là on avoit RTE le charbon 
du sang pour donner à l’alkali la propriété 
de précipiter le fer en bleu ; mais Geoffroy, 
le médecin , prouva ; F. année suivante, que 


‘le charbon de toutes les matières animales 


pouvoit produire le même effet, et que les 
charbons végétaux jouissoient de la même 


propriété , quoiqu’à un moindre degré. 


La 


Depuis cette époque, les divers chimistes 
qui se sont occupés de cet objet, ont plutôt 
recherché la théorie du phénomène que le 
perfectionnement du procédé. 

Ce fut en 1742 que le célèbre Schéële 
parvint à mettre à nu l’acide animal ; > qui se 
combine avec le fer, pour former le bleu de 
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Prusse. Cet acide est connu aujourd’hui sous 
le nom d’acide ATARTAUE ; et c’est sur-tout 
des matières animales qu’on peut: Fextrnires 
parce qu'il y est plus abondant. 

Dans tous les procédés connus pour la 
préparation du bleu de Prusse, on com- 
mence par.calciner les matières animales 
avec de la potasse, afin de s'emparer de la 
cide à l’aide de cet alkali; on mêle ensuite 
une dissolution de sulfate de fer et de sul- 
fate d’alumine avec ce prussiate de potasse, 
pour obtenir le prussiate de fer qui retient 
toujours une portion d’alumine et de por 
‘lasse., 

Mais ce procédé PC HAL varie 1°.par 
le choix des matières animales, 2°. par la pré- 
paration de lalkali, 3°. par la méthode de 
calcination , 4°. par les proportions entre le 
sulfate d’alumine et celui de fer, 5°, par la 
HeRIRES de l’aviver. 

1°, Le sang a été la première et la seule 

Rs animale employée à cette prépara- 
tion ; et 1l faut convenir qu’il n’en est pas de 
plus avantageuse, sous letrapport du pro- 
duit qu "elle fournit. 

Mais , d’un côté, la difficulté de le dessé- 
. cher, de l’autre, F embarras de s’approvi- 
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sionner de cette substance ailleurs que dans 
les grandes villes, ont engagé les fabricans à 
lui substituer quelqu’autre matière. 

Weber nous a appris qu’en Allemagne 
on employoit à cet usage les cornes, les on- 
gles et autres matières animales. 

M. Guyton-Morveau a prouvé que les 
poils de bœuf pouvoient former une bonne 
lessive colorante. 

Brown afaitvoirque les chairs) jouissoient- 
du même avantage. 

Délius avoit annoncé, en a ur que les 
cheveux remplaçoient avantageusement le 
sang desséché; et il a publié , dans les An- 
nales de Crell, que le crottin de cheval réus- 
sissoit très-bien, quañnd on ne poussoit pas 
trop la calcination, qui faisoit iii promp- 
tement le fourrage mal Fame létat de 
pur alkali, | 

- Baunach nous a appris que, dans les fa- 
briques de bleu de Prusse établies en Soua- 
be, on faisoit entrer, parmi les matières 
animales , tous Les débris de cuir qu’on 
trouve chez les selhiers, sise bourreliers et les 
cordohniers. ie 

On peut se servir encore avec avantage 
des fragmens de peau qu’on rejette dans les 


| 
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tanneries , de même que des poils et ‘aè 
chairs qu’on sépare en débourant et échar- 
nant les peaux; mais il faut avoir l'attention 
‘de laver ces débris avec soin pour enlever 
Ja chaux dont ils sont imprégnés. | 
On fait encore servir, à la préparation du 
bleu de Prusse, le charbon végétal , et la 
-suie de la toûrbe et de la houïlle ; muiïs ces 
substances ne peuvent pas être comparées, 
‘pour le résultat, aux matières essentielle- 
ment animales. | | à 
2°, Dans le procédé ae wv coaait nous 
“fit connoître, en 1724, on prépare l’alkañ 
-par Ja déflagration de parties égales de tar- 
tre et de salpêtré. Aüjourd’hui, dans pres- 
que tous les ateliers où se fabrique le bleu de 
Prusse , on emploie la potasse,  GAyES 
3°. Avant que le procédé fût perfectionné 
. au point où il l’est aujourd’hui, on comment 
-çoit par réduire en charbon:les matièresani- 
-males, après quoi on calcinoit ce charbon 
‘avec la potasse, ur former le PRES de 
potasse. +? ©: 
 Cetteméthodeestencoresuiviedans beau- 
coup de fabriques; on y mêle le charbon 
‘animal «et la potasse à des proportions bien 
différentes , selon la nature des matières 
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«qu’on emploie: Baunach a vu faire le mé- 
‘lange de 10 livres de charbon sur 30 d’al- 
.-kali; Weber rapporte que, dans quelques 
fabriques d'Allemagne, on mêle 100 livres 
-de potasse avec 75 de charbon. 

Il est des fabriques où l’on distille, dans 
des cornues de fer, les matières rot 
‘les, pour ne pas perdre l'huile qu’on en 
“extrait : on. peut obtenir, par ce moyen , 
huile, le carbonate d’ammoniaque et le 
Charbon ; ce dernier produit peut alimenter 
: la fabrication du bleu de Prusse ; tandis que 
le carbonate d’ammoniaque peut former la 
: base d’une fabrication de sel ammoniaque, 
d’après le procédé que nous avons déjà dé- 
.crit. 16. 

J'ai vu d’autres fabriques de bleu de Prus- 
-se, où l’on mêle parties égales de sang et de 
 potasse pour les calciner dans des chaudiè- 
_.resde fer; je me suis même assuré qu’on peut 
remplacer, avec avantage, la potasse par le 
‘artre , du'moins sous le nee de l’éco- 
 nomie. | 
4°. On est par-tout dans lPusage d’em- 
«ployer le sulfate d’alumine et le sulfate de 
fer dans la fabrication du bleu de Prusse : 
Falumine qui sé mêle au prussiate de fer, 


268 ‘h deHINTE 

danswette circonstance, rend cette couleur 
plus douce, et lui donne le liant nécessaire 
pus en former une pâte qu’on dessèche et, 
qu’on moule à volonté. 

Mais les proportions entre ces deux sul 
fatés, ne sont pas les mêmes par-tout : We- 
ber prétend qu’en Allemagne on emploie 
© 6: parties d’alun contre une de sulfate de 
fer : Baunach a vu former le mélange de 
À parties d’alun sur unê et demie de sulfate 
de fer, et les ouvrages de chimie prescri- 
vent, en général, 8 parties d’alun et 6 de 
couperose. 

Tout cela prouve que les proportions 
né sont pas de rigueur : elles doivent être 
établies d’après les vues du fabricant, et 
selon qu'il veut obtenir un bleu: plus ou 
moins foncé. Lorsqu'il desire un bleu très- 
clair , il augmente la proportion de lalun ; 
il la diminue, au contraire, lorsqu'il veut 
un bleu plus foncé. | 

5°. I y'a encore des fabriqués où, après 
avoir précipité le fer et l’alumine par le 
prussiate d’alkali, on est dans l’usage- de 
passer sur ce précipité un peu d’acide 
muriatique, pbur aviver la couleur. Cet 
acide concourt à donner de la vivacité à la 
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la couleur, en faisant porter sur le fer 
une plus forte dose d’acide prussique , parce 
qu’il tend à s'emparer de la potasse du prus- 
siate. Il a encore l'avantage de dissoudre le 
peu d’oxide jaune qui s’est précipité du fer 
sans'être entré en combinaison avec l'acide 
prussique. 

D’après ces principes généraux, il seroit 
aisé de se diriger dans les opérations de la 
_ fabrication du bleu de Prusse. Cependant , 
pour en rendre l'exécution plus facile, nous 
décrirons le procédé qu’on suit dans les fa- 
briques d'Allemagne. No 
On calcine dans des chaudières de fer À 
ou bien l’on distille dans de gros cylindres 
de fer , les cornes, les po et autres ré$idus 
de nature animale, jusqu’à ce que le tout 
se soit converti en charbon. 
On porte ensuite 100 livres de potasse 
dans une chaudière de fer exposée à un. 
feu très-vif; et , dès que la potasse.est fon- 
due , on y verse 25 livres de charbon ani- 
mal en poudre ; on brasse avec soin le mé- 
lange ; on le remet en fonte , et, demi-heure 
après, on y ajoute encore HE Foie de char- 
‘bon ; on en ajoute pareille quantité sun 
un SENTE de demi-heure. 
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Lorsque ce mélange est fait, on soutient 
le feu pendant quelques heures, en agitant: 
cette pâte sans interruption avec une Spa= 
tule de fer. 2) RER 

Il s'élève; pendant tout ce temps , une 
flamme d’un blanc rougeâtre qui brûle à 
la surface; elle s’affoiblit et disparoît enfin 
pour ne laisser RPPÉTAANES LR une pete 
flamme bleue. 

On arrête alors la calcination : la chaleur 
doit être telle, pendañt tout le temps qu’elle 
dure, que la matière soit toujours tenue 
au rouge. in : 

On retire cette matière toute rouge de la 
chagdière , et on l’éteint dans un cuvier 
rempli d’eau bouillante. On décante cette 
première eau, et on porte le résidu dans la 
chaudière où on le fait bouillir pendant 
demi-heure avec de la nouvelle eau. On 
filtre les lessives : à travers des toiles ou des 
étoffes de laine un peu serrées. 

C’est cette dissolution qu’on appelle Les- 
sive colorante, alkali phlogistiqué , disso- 
lulion de prussiate de potasse. | | 

D'un autre côté, on dissout 200 livres 
d'alun et de couperose dans une SAIASRTRE 
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quantité d’eau en variant, ainsi que nous 
Vavons observé, les proportions de ces deux: 
sels , selon litonaité de la couleur qu’on 
veut obtenir; et on mêle. cette dissolution: 
avec la lessive colorante , en la faisant cou- 
ler à travers une toile qui sert de filtre. ? 
» Dés que les deux dissolutions sont mé- 
lées , le précipité bleu ne tarde pas à sè 
déposer. On décante la liqueur qui surnage L 
et on lave le précipité dans l’eau bouillante 
pour en extraire tous les sels étrangers à la 
composition du bleu de Prusse. 

Le précipité est mis ensuite à égoutter 
sur une toile : après quoi, on l’exprime 
sous une presse de bois, et on le dessèche 
à l’ombre ou dans une étuve pour conserver 
à la couleur toute l’intensité. 

On le lave encore , quelquefois ' aveo 
| l'acide muriatique. 

Te bleu de Prusse a, en général , une 
couleur vive et nourrie. US 

On préfère, dans le commerce, celui 
qui est léger et dont la cassure n’est point 
luisante. | | | À 

Le bleu de Prusse m'a fourni par once 
à la distillation : 


y 
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Ammoniaque. ....... 1 gros Go grains. 
Gaz hydrogène avec 

flamme bleue. 
Oxide de fer......,; 1 gros 30 grains. 
Alumine.....,..,,, 2 gros 54 grains. 
et un peu d’eau. 

Dans cette opération , l'acide est décoms 
posé par l’action du feu ; et deux de ses 
principes constituans produisent de l’ammo- 
niaque, tandis que l’autre s’échappe à l’état 
de gaz hydrogène. | 

Pour former le prussiate de chaux, dont 
on a fait une liqueur d’épreuve très-com- 


| 164% pouces. 


mode et très-sûre pour découvrir des atomes 
de fer dissous dans un Jdiquide , il suffit de 
laver dans l’eau bouillante 2 onces de bleu 
de Prusse pulvérisé ; on verse dessus 2 pintes 
d’eau de chaux qu’on fait bouillir pendant 
quelques instans; on filtre, et on garde 
cette liqueur pour le besoin. Elle est de 
couleur jaune, et sa pesanteur spécifique» 
‘ n’est que de 1,005. 

Le prussiate d’alkali est d’un effet moins 
sûr et moins prompt que celui de chaux. 
Outre qu’il contient une portion d’oxide 
de fer qui en est presqu’inséparable, et qui 
doit nécessairement en altérer les résultats, 
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il est beaucoup moins sensible et moins. dé- 
composable que le prussiate de chaux; aussi 
dogne-t-on la préférence à.ce dernier pour 
toutes les opérations délicates. 


CHAPITRE XVIIL 


ds 


Des Combinaisons de l'Acide gullique. 


IL en est de l’acide gallique comme de 
. l'acide prussique : leur caractère acide est 
peu prononcé; ils se décomposent aisément; 
mais leurs combinaisons ‘avec certaines 
bases , sur-tout avec le fer , outre qu’elles 
ont des propriétés qui les Pare très-pré- 
cieuses , résistent beaucoup plus aux agens 
destructeurs que les acides eux-mêmes. 


SECTION PREMIÈRE 


$ Des DA Die ut del ? doide PA AN avec 
le Fer Nan de Pr sida À 


Carre RE AL d’encre à écrire 
et la plupart des couleurs noires qu on 
porte sur des étoffes. 

Il'suffit de cet énoncé pour faire sentir 

IV, | 10 
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que le gallate de fer est à-la-fois un des sels 
‘les plus utiles et un des. Sa dont 
l'usage est des plas répandus. : 

Nous ne traiterons ici que de l’encre à 
écrire. Ce qui regarde la teinture trouvera 
sa place dansle chapitre qui sera consacré 
à cette matière. | 

Les propriétés d’une bonne encre pour 
l'écriture sont les suivantes : 

1°, Couleur très-noire. . 

2°, Coulant aisément et aniforménet 
sous la plume. 

8°, Ne pas State dis lé corps du 26 
sslehs ; 
-4°. Sécher promptement. | | F0 
5°. Ne point jaunir à l'air. | 

6°. Ne pas s’effacer ni s'étendre par le 
frottement. 

C’est , de la connoissance parfaite des pro- 
priétés de toutes les substances qu’on fait 
entrer dans la composition de l’encre, que 
nous pouvons déduire les moyens de réunir 
toutes les qualités qu’elle doit avoir, et dé- 
- couvrir la cause des défauts que El 
quelquefois cette composition. | 

Parmi les ingrédiens qui forment l'encre, 
‘1l en est dernécessaires ; ; et il en est dont 
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Pemploi n’est purement qu’accessoire, pour 
lui concilier quelque qualité de FPE où 
pour améliorer sa vertu. 

‘On peut placer dans la ‘premiére classe 
la noïx de galle et la couperose » Parce que, 


‘sans ces substances, il n’y a pas de couleur 
noire. 


On rangera dans la seconde, la gomme ’ 


‘le campéche, le sulfate de cuivre, l’alun ) 
le sucre. 


1” excipient du callaté de fr qui he 
essentiellement la base de l’encre, est: Veau 
à laquelle on ajoute souvent du vin , de la 
bière, du vinaigre, ou de l eau-desvie. j 

Les travaux de MM. Lewis, Neumann, 

Monnet , Guyton , Scheele , Déyeux , 
Berthollet , Proust, nous ont donné suc- 
-cessivement des connoissances assez précises 
sur là noix de galle, pour que nous puis- 
sions concevoir son action sur le fer, et 
-assigner la cause de la supériorité de cette 
Substance sur toutes celles par lesquelles on 
«voudroit la remplacer. :, | 

La noix de galle est. une. excroissance 
: végétale qui doit sa formation au dévelop- 
pement des larves d’un insecte ; ; et qui, 
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en conséquence , a quelques caractères qui 
la rapprochent des productions animales. 

Elle diffère essentiellement des astringens 
végétaux, tels que le tan, le sumach, etc, 
en ce qu’elle contient l'acide gelhque tout 
développé, que M. Berthollet n’a pas trouvé 
dans les autres astringens. 

La noix de galle présente donc due | 
principes bien distincts : le tanin ou prin- 
cipe astringent, et l’acide gallique. Le pre- 
mier de ces produits lui est commun avec | 
tous les astringens végétaux ; le second pa- 
roît lui être propre. | 

On sépare ces deux principes par un 
procédé très-simple que nous devons à 
M. Proust. Il me paroît indispensable de le 
rapporter ici, quoique nous en ayons parlé. 
à l’article de l’acide gallique. 

Ce procédé consiste à précipiter la disso- 
lution de noix de galle, par une dissolution 
d'étain dans l'acide nitro-muriatique fait 
par Le mélange d’une partie d'acide muria- 
tique et de deux d’acide nitrique : il se 
forme un dépôt abondant, jaunâtre , que 
surpage une liqueur d’un jaune pâle. On 
filtre avec : soin et on lave le pre qu 
reste sur. le filtre. : … - 
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La liqueur contient l'acide gallique mêlé 
avec de l'acide muriatique et du muriate 
d’étain. 7: | 

Le précipité ‘est une combinaison de 
principe tannant ou tanin et d’étain. 

On sépare! l’étain , de la dissolution , en 
le précipitant en sulfure par le gaz hydro- 
gène sulfuré.On obtient ensuite l’acide galli- 
que en cristaux par l’évaporation du liquide. 
Ainsi , après avoir délayé dans l’eau l’oxide 
d’étain combiné avec le tanin, on s'empare 
de l’étain par le moyen du gaz hydrogène 
sulfuré , et le tanin devenu libre se dissout 
_ dans l’eau. On filtre , on évapore et on forme 
un extrait qui n’est que du tanin qu’on peut 
dissoudre dans l'alcool pour le conserver. 

Le tanin précipite le fer en bleu. | 

L’'acide gallique le précipite en noir lors- 
que le fer est fortement oxidé dans la dis- 
solution , ou lorsqu'on aide son action sur 
l’oxide de fer en affoiblissant celle de Pacide 
sulfurique par l’eau ou les alkalis. 

M. Proust a pensé que le fer ne poupées 
être précipité en noir que lorsqu'il étoit à 
son maximum doxidation : il établit son 
opinion : 

1°, Sur ce que l’infusion de noix de galle. 
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ne précipite pas en noir le fer du sulfate 
vert. | 
hi ji ce que le vie devient noir 

par le contact de l’air et lebsorphon de s son 
oxigène, 

3": Sur ce que le fer du sulfate rouge est 
constamment précipité en noir. 

: M. Berthollet s’est déclaré contre l’opi- 
nion de ce célèbre chimiste; et il préterd 
que , dans tous les cas où le fer n’est ‘pas 
précipité en noir, l’acide gallique ne peut 
pas exercer sur le fer une action assez puis- 
sante pour l’enlever en quantité convenable 
à l'acide sulfurique , mais qu’il suffit d’affoi- 
blir l’affinité de ce dernier acide ,en délayant 
la dissolution du sulfate par l’eau ou en y 
ajoutant un peu:d’alkali, pour développer 
la couleur noire. Il appuie son opinion sur 
quelques faits directs qui prouvent que 
Vacide gallique , qu’on fait bouillir avec le 
fer dans des vaisseaux fermés , ou qu’on mét 
à digérer à froid sur de fer , produit un gal- 
late noir , de même que la précipitation du 
fer de l’acétate de ce métal, par l’acide gal- 
lique. 

M. Berthollet Évt de ces faits connus, 

que pour que le précipité soit noir , il n’est 
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pas nécessaire que le fer. soit au MAXI 
d’oxidation. Il ne nie pas cependant: que le! 
fer très-oxidé ne produise un noir plus 
foncé , et il attribue à l'acide gallique la 
propriété de désoxider le métal en partie 
et de le ramener à l’état d’ éthiops. Cette nou- 
velle assertion prend un grand caractère de 
vérité lorsqu'on considère que l’acide gal- 
_lique précipite l’or et l'argent à l’état mé- 
tallique. | vi 

Il ne faut pas Le P autiorl ds à tanin. 
comme inutile dans la formation de l’encre, 
puisqu'il formeavecle fer un précipité bleu: : | 

Nous devons à la classe de chimie de 
l'Académie des Sciences de Paris quelques ; 
résultats très-exacts sur l’effet comparé des 
astringens les plus connus avec le sulfate: de 
fer. Teva 
Ces expériences , faites en 1 Mal , ont 
| prouvé : Hé. 

1°. Qu'à poids ab . noix de salle et 
d’écorce de chêne, la première contient au 
moins quarante Fr autant de Te as— 
tringent que la seconde... 

2°. Que leprécipité obtenu par la noix de 
galle est d’un violet foncé , tandis que celui 
qui est fourni par l’écorce de chêne est d’un 
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brun foncé ; que le premier résiste beaucoup 
plus que le second à l’action des acides , ce 
qui établit une différence notable entre 
eux: & 

3°. Qu'il faut 800 livres écorce de chêne 
pour produire un éffèt égal à 50 livres galle 
d'Alep. | 

4°. Que la râpure du cœur de bois de 
chène est préférable à Pécorce. 

5°, Que la noix de galle a , sur tous les 
autres astringens, l'avantage de se dissoudre , 
presqu’en entier , dans l’eau. Le résidu n’est 
que d’uñ aitiqin ) ; après une longue etre 
lition: 

- Quoiqu'il paroisse prouvé, d’ aprés les 
expériences des chimistes dont nous venons 
de rapporter les travaux, qué, dans la tein- 
ture sur laine, on peut remplacer la noix 
de galle par uñe dose plus où moins forte 
de quelqu’autre astringent , il n’en est pas 
moins vrai qu'aucun ne peut la suppléer 
dans la teinture des fils et cotons , ni dans 
la composition dé l’éncre. | 

Pour mieux concévoir l’action de la noix 
de galle sur lé fer , je vais râpporter les 
expériences qüé j’4i faites moi-méime. 

1°. Si Von fait couler , sur unie lame ds 
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fer , une goutte d’une décoction de noix de 
galle, on ne tarde pas à voir noircir les bordss 
et, peu à peu, le tout prend une couleur 
d’un noir superbe et très-brillant. 

À mesure que la liqueur s’évapore , la 
goutte se ride à la surface ; elle s’affaisse , et 
il ne reste plus à la fin qu’une poudre 
noire. 

2°, Si l’on emploieune décoction de chêne 
ou de quelqu’autre astringent, il se déve- 
loppe une couleur beaucoup moins noire 
que lorsqu’on:se sert de noix de galle. 

3°. Si l’on plonge dans l’eau le fer ainsi 
coloré , on ne tarde pas à voir les taches 
faites par la noïx de galle se recouvrir de 
bulles qui viennent crever à la surface , et 
que Priestley avoit déjà reconnués pour être 
du gaz hydrogène. | 

Le fer coloré par les autres Riboène 
laisse précipiter une poudre jaune, sans 
qu'il y paroisse une seule bulle de gaz. 

4°. Si l’on verse de la décoction de noix 
de galle sur de la limaille de fer et qu’on 
l'en recouvre, peu à peu la liqueur se co- 
lore, le fer noircit , et , en quelques FAURE j 
on à une encre APE : 

La décoction d’un autre astringent Het 
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tée de même , ne se Re pas sensible-” 
ment, | L | 


Ici on a une sci preuve "a pouvoir. 
qu'exerce, l'air sur loxidation , lorsqu'il 
agit concurremment avec un acide. Si le 
fer n’est que mouillé par la décoction , il 
suffit de quelques heures pour y développer 
une couleur bien noire ; mais , si le fer est 

\noyé et parfaitement submergé dans le li- 
quide, il faut plusieurs jours Pour produire 
cet dé Lo 

. Lorsqu’ on aide l’action de la Aéboex 
tion vor noix de galle par la chaleur, il se 
produit de l'acide carbonique et au gaz 
hydrogène. 11 m’a paru constamment que 
l'acide carbonique passoit le premier. Il ne 
reste dans la cornue que du fer noir mélé 
d’un carbone très-pyrométrique. Dans ce 

Sas ; l’acide est décomposé. 

1 paroît, d’après ces expériences , que 
1e décoctions des végétaux astringens agis- 
sent sur le fer comme des acides. Ils l’oxi- 
dent jusqu’à le porter à l’état d’éthiops. 

11 paroît encore que ; par l’action de 
l’oxigène sur la décoction des astringens, 
le carbone est mis à nu. 


Pour concevoir ce dernier phénomène , 
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il faut savoir qu’après l’indigo , la noix de 
galle est de toutes les substances végétales 
celle qui fournit.le plus de carbone : dé 
manière que , lorsque l’oxigène se porte sur 
sa décoction , il forme de l’eau avec l’hy- 
drogène , et le carbone devient pr esque 
libre. On voit par-là pourquoi toutes les 
“décoctions et les exéraits humides des végé- 
taux astringens noircissent à l’air , et pour- 
quoi les compositions pour le noir sont 
d'autant meilleures qu’ellessont pres tierbes 
et mieux aérées. 

Il suit de ce qui Pret que la noix de 
galle doit être préférée à tous les astringens 
po la fabrication de l'encre. 4e 

: Mais toutes les noix de galle connues dans 
le commerce ne peuvent pas être employées 
indistinctement : les noix de galle blanches 
et légères , récoltées eñ Espagne ou dans 
le midi de la France, sont de qualité mé- 
diocre , de même que la noix de galle épi- 
neuse. On doit donner la préférence à la 
galle noire très-pesante ; ou tout au moins 
à ce AU de galle noire et de galle blan- 
che , qu’on appelle dans le commerce galle 
en sorte” a + 
Le même soin doit être to HaiE lé 
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choix des combinaisons du fer, Les sulfates 
et les muriates sont plus difficilement dé- 
composés par l'acide gallique que les acé- 
tates. Il faut donc préférer ces derniers: 
Mais , comme ce dernier sel ne se présente 
point à l’état de cristaux, et que par consé- 
quentil est difficile de déterminer des doses; 
comme d’ailleurs il ne se trouve pas dans le 
commerce , on n’a roi jusqu'ici que 
le sulfate. | | 113 

Cependant le sulfate de fer du commerce 
ne précipite point en noir avec l’acide galli- 
que;et cen’estqu’avecletempsquelaliqueur 
se colore: c’est ce qui a engagé M. Proust à 
proposer le sulfate rouge , où le fér est au 
maximum d'oxidation,étd’où il est précipité 
en un beau noir. 

Je suis parvenu à donner au sulfate vert, 
à peu de frais et eh peu de temps, toutes 
les propriétés du sulfate rouge : 1l suffit de 
le calciner jusqu’au ‘rouge ; et de séparer 
ensuite par l’eau toute Îa partie qui reste 
soluble. 

La dissolütion bien filtrée produit des | 
effets très-supérieurs à ceux du sulfate vert, 
tant avec l’acide gallique qu ’aveË l’acide 
prussique. 
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Le sulfate ainsi préparé perd une grande 
quantité d’oxide rouge qui reste sur le filtre 
lorsqu’on y passe lasolution. Si on se borne à 
enlever l’eau de cristallisation , et qu’on ar- 
rête la calcination au moment où le sulfate 
a pris une couleur blanche, cette prépara- 
tion produit peu d’effet. C] 

La solution dans l’eau du sulfate calciné 
au rouge est acide: elle rougit le papier bleu, 

tandis que celle du.sulfate vert ne le change 
pas du tout; et, si on donne le même degré 
d’acidité à ce dernier , il produit un plus 
mauvais effet qu'auparavant. 

Parties égales de dissolution de sulfate cal- 
ciné et de sulfate vert, ramenées au même 
degré de concentration, et mêlées séparé- 
ment avec parties égales de décoction de 
moix de galle , produisent des effets Hrès 
différens. 
Le sulfate calciné donne une belle cou- 
leur noire. 
: Le sulfate vert en fournit une d'un vio- 
Jet sale. 

Le premier colors en noir Je dé D 
“blanc. ; 
Le second n’y laisse qu’une trace brune! 


:! 1Quélqnes gouttes de la dissolution de sul- 
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fate calciné, jetées isolément s sur dù papier 
non collé, y font des taches noires qui, ‘en 
s'étendant, restent noires sur toute leur 
surface ; tandis que la dissolution du sul: 
fate vert, répandue en gouttes sur du pa- 
pier, laisse appercevoir troïs nuances de 
couleur très-distinctes : celle du centre , qui 
est noire, celle du milieu , qui est grise, et 
celle des bords, qui n’a pas de couleur. 

La dissolution du sulfate calciné préci- 
pite les prussiates alkalins et terreux en un 
‘bleu superbe. ! 

Celle du sulfate vert forme un bleu ver- 
 dâtre , maïgre et désagréable à la vue. 

La potasse et le carbonate de potasse 
précipitent le fer du sulfate calciné en un 
‘oxide de couleur noire; et celui du sulfate 
“vert, en un oxide gris-blanchâtre dont la 
couleur se fonce par le contact de l'air. 

: La soude produit, sur ces deux sulfates, 
des différences moins sensibles.  : 

* Les résultats de ces expériences doivent 
éclairer l’artiste, non-seulement pour la 
fabrication de l’encre ; mais même pour la 
teinture et pour la composition du bleu de 
Prusse. $ | 

L146s ! yropbttiins entre la noix de galle 


APPLIQUÉE AUX ARTS. ‘287 
et le sulfate, influent puissamment sur les 
résultats. Cette vérité a été connue de tous 
ceux qui se sont occupés de leur emploi. 
Cependant , rien ne varie autant que les 
proportions qu’ils indiquent :ils proposent, 
depuis 6 parties de noix de galle jusqu’à 
parties égales des deux principes ; et il est 
aisé de sentir. combien il est difficile de 
“prescrire des proportions invariables : elles 
doivent être différentes , selon l espèce très- 
variable de la noix de galle, selon la force 
et la durée de la décoction ; selon la nature de 
la couperose et la quantité d’eau employée. 

On peut, d’après l'expérience, se former 

.une bonne recette, en employant constam- 

ment les mêmes drogues ; mais il est difficile 

de la transmettre, de mänière à produire 
par-tout les mêmes résultats. 

. Lorsque la noix de gallé prédomine dans 
la composition de l’encre, la couleur ; quoi- 
que durable , est brune, et la Hotte se 
. recouvre biontéd de moisissure. Si, au con- 
traire , le fer est en excës, Éohéro paroît 
d’abord plus bleue , mais elle jaunit avec le 
temps et se rouille sur le papier. 

On remédie au premier défaut , en lais- 
sant séjourner de la limaille de fer dans 
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l'encre, ou en y ajoutant de la dissolution 
de couperose. On corrige le second , en mé- 
langeant avec l’encre une nouvelle disso- 
lution de noix de galle, ou, selon M. Blag- 
den , en se servant dés prussiates d’alkalis. 

Lewis a jugé que la proportion la plus 
favorable entre la noix de galle d'Alep et 
la couperose , étoit de 3 à 1. 

M. Ribaucourt ne les emploie que dans 
le rapport de 2 à 1 : maïs, comme il est 
reconnu que l'excès de galle n’est pas aussi 
préjudiciable que le excès de fer, puisque la 
gallerend l’enere durable et indécomposable 
sur le papier, où elle noircit, de plusen plus , 
à mesure qu’elle vieillit, tandis que le fer, 
lorsqu’ily est en excès, jaunit et se rouille; il 
vaut mieux employer trop de galle quetrop 
de fer. 

Mais , jusqu'ici, nous n'avons encore 
qu’une liqueur noire , très-propre à la tein- 
ture et insuffisante pour former une encre 
revêtue de toutes ses propriétés : cette li- 
queur , déposée sur le papier , en péné- 
treroit le tissu; elle se détacheroit ou cou- 
leroit trop aisément de la plume, et n’au- 
roit pas assez de corps. | 

On obvie à la plupart de ces iMdonve 
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-ñiens par le moyen de la gomme : cette 
_ substance, délayée.et dissoute dans l’encre, 
lui donne de la consistance, l'empêche de 
s'étendre sur le papier , d’en pénétrer le 
tissu , la rend siccative et luisante , et la ga- 
rantit d’une action trop prompte de la part 
des acides ou de l’eau , en même temps 
qu’elle défend le fer À d oxidation. Gr 
. … On emploie ordinairement, la gomme 
arabique à ces usages; car la gomme adra- 
gant prendroit trop de consistance. 
Lorsqu'on fait entrer la gomme , en 
proportion trop forte , dans Ja composi- 
tion de l’encre, elle s’épaissit, et ne coule 
pas OR ab odnt Si, au contraire, elle 
y est employée dans une proportion trop. 
foible, elle a l’inconvénient opposé : elle 
pénètre le papier, coule de la plume comme 
de l’eau , et présente tous les défauts que 
nous avons np à la liqueur de 1 
ture. 

Pour connoître plus. positivement l'effet 
du mélange , à diverses proportions , de la 
dissolution du sulfate rouge ; avec la décoc- 
tion de noix de galle et l’infusion de gomme 
arabique ; ; j'ai préparé de la dissolution de 
sulfate à à 10 degrés, de lxdécoction de noix! 
LV, 19 
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de à 3 , et: de l'infusion de gomme 
à 15: 


J'ai combiné ces trois substances dans 
toutes les proportions possibles; et j'ai en- 
suite essayé les résultats de chaque mélange, 
non-seulement à la plume , mais en y trem- 
pant des bandes de papier, que Je laissois 
sécher , pour pouvoir les comparer et étu- 
dier ensuite les changemens que l'air et 
l’eau PONT y produire. 

De ces expériences suivies avec grand 
soin , pendant quatre mois, Je puis SFA 
les CONSeqUencEs suivantes : 


UE 


Composition ou Mélange. as Résultats 


Composition bleuâtre, noir-. 
cissant avec le temps, et formant 
#8 à la longue une bonne encre, É 
sans que néanmoins elle püt 

Lestrois solutions Fa acquérir un noir parfait, 
langées à parties égales Etendue sur le papier , elle 
ou à volumes égaux. Moircit moins ‘que par son sé 
jour dans les vases où on la con- 

serve. 


IIe 
12 


Deux parties d de solu-{ Encre violette, 
tion de fer. Perd sur le papier. 

Une partie de He) Noircit peu dans les vases. 
ion de galle. : Le papier, trempé dans lab- 
Une partie d'infasion queur, prend uné couleur de 

de gomme. (gris fonce. 


Ca 
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Composition où Mélange. Résultats. ê 
III. 


Quatre parties solu- | | ME 
tion de fer; : Encre violette. | 
Une , décoction del  Perdant beaucoup sur le pa= 
galle. PHAAES, pier, et passant au gris-jaune,, 
‘Une, infusion | Noircissant dans les vases. 
gomme. é 
| 1. D'un beau bleu violet. 
Conserve sa couleur. sur le 
papier. 
S'améliore et noircit dans 


Une partie solution | 
de fer. 

DER à décoction FA les vases. | 

8 HE MPlian nl Le papier trempé dans l’eau, 

f conserve l’encre avec une belle 

omme. 
8 couleur bleue. 


Plus noir que les numéros 
précédens, 

Une partie solution Noircissant beaucoup dans 
de fer. Jles vases. 

Trois, débotéidh! de Changeant peu pas son expo- 
galle. " stion à l'air. À 
Trois , infoston de]  Étconservant, : à-peu-près, sa 
gomme. couléür lorsqu'on trempé 1 pa- 
per dans Fe eau. 


A 


VI. 
4 partié solution Noir brunêtre. 
Le papier trempé prend un 
fond rouge-noir. 
.Noircit peu à l'air et très- 
peu dans les vases. 


Six , décoction de \ 
galle. 
+ Six, infusion de 

gomme. 


ViL. 
Une partie solution 


de Seul 
* décoction‘ de . Trop épaisse. 
LME ; Noircissant à l’air et vu les 
Deux, ‘infusion de vases. 
gomme. T'rès-luisante. 


Encrede bonne qualité, quoi: 
qu'un peu bleuâtre: 
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Composition où Mélange. ... Résultats. 


7 
VIII. | 


e part 6 br Sets 
Une parie, solution Encre d’un noir brunâtre. 


def 4x | Trop coulanle. ! 
SIX y LL A ae 
sat | Le Pénètre le papier. 
DE) . ,.. 3 (. S’améliore peu dans les vases 
Une , infusion de : 
ni à l’air. 
gomme. 
| AXe 


L£ 


Encre d’un bleu noir très- 
foncé, pouvant servir de suile. 
MALTE Coulant bien sous la plume. 
<a LR S’améliorant dans les vases. 


aatre, infusion de 
, : Noircissant sur le papier. 


Dhatre parties sou” 
tion de fer. 
SIX , RAT de 


Les résultats de ces. expériences nous 
‘permettent de tirer quelques conséquences 
jh Pare servir de règle à la pratique. 
°, Lorsque le fer domine. la couleur 
de r encre tourne au violet ; et, s ’il est em- 
ployé dans üne proportion beaucoup trop 
forte , la couleur se dégrade. et devient 
grise, ; 

Dans tous les cas où le fer est dans une 
proportion qui dépasse de peu dé chose les 
doses convenables, la couleur conserve un 
‘fond bleu. . 

* 2°. Lorsque | la noix de galle dominet la 
couleur est, d’abord d'un noir brunâtre À 
elle prend, avec le temps, un fond noir, 


{ 


" 
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dans lequel on peut distingue une légère 
teinte rougeatre. ne 
.. 3°, La gomme employée à parties égales, 
ou dans des proportions plus fortes, rend 
l'encre trop épaisse : mais, si on la fait en- 


_trer dans la composition à des doses moin- 
_dres que dans la proportion de moitié par 
rapport à la noix de galle , l’encre est trop 


hquide , elle coule sous la plume avec trop 
de facilité et pénètre le tissu du papier. 

4°. Les proportions qui m'ont paru réu- 
nir le plus d'avantage , sont : 

Quatre mesures de solution de sulfate 
calciné, à 10 degrés. | 

Six de décoction denoix de galle en sorte, 
à3 degrés. 


Quatre d'infusion de gomme arabique, a 


| 58 degrés. * 


La combinaison de F PAR du ue avec le 


_ principeastringent et l’acide gallique, donne 
P P 8 gaique, 


la couleur à l’encre; la-gomme lui fournit 
le corps et la consistance nécessaires, en mé- 
me temps qu elle la rend luisante. 

“La réunion de ces trois substances , em- 


_ployées dans des proportions convenables , 


peut donc former de la bonne encre; mais 
on est dans l'usage d’y ajouter d’autres in- 
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grédiens, dont il importe nié et de 
déterminer l'effet. | | 

Le premier de ces ingrédiens , c’est le Bois 
d Inde où campéche. 

Pour connoître son effet, dans la EE 
_sition de l’encre, il convient d’examiner d’a- 
bord la manière dont il se comporte avec lé 
fer, et d’étudier ensuite les modifications 
qu’il peut apporter dans la combinaison des 
‘ trois principes dont nous avons parlé plus 
haut. 

La décoction de umbdlie attaque le fer, 
l’oxide, et forme avec lui une cornbinaison 
bletätie 

Elle précipite le fer du sulfate en un his 
bleuâtre , peu foncé. Ce précipité reste sus+ 
pendu pendant long-temps dans la liqueur. 

S1 on mêle le campêche à la noix de galle, 
et qu'on les fasse bouillir ensemble, il m’a 
toujours paru que, pour arriver au même 
résultat, il falloit employer une plus sons 
dose de décoction. 

Le campêche, d’après mes expériences, 
n’ajoute point à la couleur ; mais j’ai observé 
constamment que l'encre dans laquelle en 
troit le campêche, avoit un peu plus de 
moëlleux, que la teinté en était plus douce, 
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et que lès traits de plume étoient plus nets. 

Je pense donc que le campêche maintient 

en suspension le précipité, lerend plusdoux, 

plus coulant, et d’un do plus égal et 
plus facile. 

. J'ai encore observé que la proportion la 
plus convenable, entre le campêche et la 
noix de galle, étoit celle d’un à deux. 

Une autre substance qu’on fait entrer 
assez généralement dans la composition de 
l’encre , c’est le sulfate de cuivre. 

Les expériences que j'ai faites à cé sujet 
m'ont prouvé : 1°. que le sulfate de cüivré, 
employé dans la proportion du douziëmé 
au vingtième du poids de la noix de salle, 
produisoit un bon effet. 

La couleur bleu-violet qu’à l’éñicre ré- 
cente Ed plus vite pär Son secours , 
et l’encre m’a paru plus fixe sur le papier. 

2°, Quéle sulfate ; émployé à des propor- 
tions plus fortes que le dixième du poids 
de la galle, détruisoit, en partie, la couleur 
et lui faisoit contracter, à la longue, une 
teinte désagréable, d’un gris sale: | 

. 30. Que l'effet destructeur du sulfate de 
cuivré étoit d'autant plus fort que la: pro: 
portion du sulfate de fer étoit plus grande. 
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On peut donc employer le sulfate de 
cuivre dans la proportion du quinzième 
du poids de la noix de galle. 

Il y a des personnes qui font entrer de. 
sucre dans la camposition de l’encre; on lui 
a même attribué la propriété de la Eire 
plus luisante. J'avoue que mon expérience 
ne m'a pas permis de reconnoître, dans cette 
substance , la moindre qualité qui ajoutât à 
celle de l’encre, et je crois que c’est un in= 
grédient qu'il faut rejeter. 

L'eau , le vin , la bière, le vinaigre sont 
les quatre Lime qu’on emploie le plus 
ordinairement pour servir de-véhicule et 
d’excipient aux principes constituans de 
l'encre. | i 

Le préjugé, plutôt que Pexamen ap- 
profondi des propriétés et des effets de cha- 
cun de ces dissolvans , a fait donner la pré- 
férence tantôt à l’un tantôt à l’autre. 

Quelques éssais que j'ai teñtés sur ces 
divers excipiens, ne m'ont pas présenté de 
grandes différences , et , s’il en existe , elles 
sont toutes en faveur-de l’eau. © 

Ea bière m'a paru le plus mauvais véhi- 
cule, et favoriser la tendance naturelle qhe a 
l’encre à la moisissure. 
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Le vinaigre ne m'a paru convenir que 
pour corriger l'encre qui tourne au jaune , 
ou lorsque le fer y ést trop abondant. 

On peut conclure, de tout ce qui pré- 
cède , que, pour composer une bonneencre, 
il faut méler deux parties de noix dé galle 
en sorte , concassée , à un tiers de campêche 
réduit en copeaux. 

On fait bouillir ces deux substances dans 
vingt-cinq fois leur poids d’eau , et on en- 
tretient l’ébullition pendant deux heures. 

S1 l’évaporation est trop forte, on ajoute 
de l’eau nouvelle pour soutenir lébulli- 
tion. UT | 

Cette décoction marque PE l'ordinaire 
3 degrés à 3 + 


D'un die “été on fait fondre de la 


gomme arabique concassée dans de l’eau 


tiède , et on l’en sature. Cette eau gommée 
marque 14 à 15 degrés. 

On prépare , en même Lila une disso- 
lution de sulfate calciné, qu’on concéntre 
jusqu’à 10 degrés, et on y dissout du sulfate 
de cuivre, dansla proportion d’un quinzième 
sur le poids de Ia gaile employé ée. 

* Ces préparations étant faites, on mêle 
six mesures de décoction de noix de salle 


298 | CH EM US ALT 

et de campêche à quatre mesurés d’eau 

gommée. | e 
On verse, peu à peu, sur le mélange 


tiède , trois à quatre mesures de la dissolu- 
tion de sulfate calciné. 


A mesure qu’on opère le mélange , on 


agite la liqueur. 

Ce procédé a l’avantage de donnèr de la 
bonne encre sans former de dépôt. 

| En déterminant avec précision la quan- 
tité de matière réellement contenue dans 
chacune dés trois dissolutions qu’on a mê- 
lées ensemble pour former l’encre , on 
trouve les proportions suivantes : 


Gomme dissoute. ..... 5oo parties 
Galle dissoute. ....... 462 | 
Oxide de fer , bee... AOL 


Si, après avoir opéré comme nous ve- 
pons Ge l'indiquer , on s’apperçoit que l en- 
cre, quoique noire , coule mal ou coule 


_ 


trop, on la délaie ou on l’épaissit, en em- 


ployant de l’eau ou de la gomme, selon le 
besoin. 

| Si la couleur est trop bleue ,on ajoute de 
la décoction de noix de galle. 
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S1 elle est grisâtre ou rougeâlre, ‘on A 
ajoute de la dissolution de fer. 

Lorsque les encres ont été. akéréetir par h 
vétusté , on peut les iétablix par la décoc- 
tion de noix de galle , selon Lewis; et par 
le prussiate de potasse , sélen M. Blagden. 

Depuis qu’on a reconnu à l'acide muria- 
tique oxigéné la propriété de dissoudre l’en- 
ere et de la faire disparoître de dessus le 
papier , sans altérer le tissu de ce dernier et 
sans toucher à l'encre d’imprimerié , on a 
abusé de cette vertu pour effacer des ‘écri- 
tures et en substituer d’autres.en laissant 
exister les signatures. 

Depuis ce monient, le commerce et 
l'administration desirent qu’on découvre 
quelque composition qui puisse remplacer 
l'encre ordinaire , dans tous ses usages, sans 
partager ses défauts. Le 
Je me suis ocernpé de cet objet; et, jus- 
qu'ici , le procédé qui m’a le mieux réussi , 
consiste à dissoudre de la colle-forte dans 
l'eau , de manière à donner à ce liquide la 
consistance que doit avoir une bonneencre; 
on broie enstite, sur un marbre, du noir 
de fumée et un peu cle muriate de soude , 
ave celte dissolution ; on ajoute du noir 
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jusqu’à ce que la couleur soit convenable : 
ment foncée. ‘ 

Cette composition est d’un très bon 
usage ; elle résiste à l’eau froide et à l’eau 
bouillante , aux alkalis, aux acides et à l’al- 
cool. Elle n’a que l’inconvénient de s’es tom 
per par le frottement. 

On peut encore se servir de l’encre de la 
Chine délayée dans l’eau ; on peut même 
mêler toutes ces compositions avec l’encre 
ordinaire, parce que l’acide muriatique ne: 
pourroit pas alors décolorer complètement 
ce mélange. 

Il existe, dans le commerce, une pré- 
paration connue sous le nom d'encre de la 
Chine , qu’on compose assez généralement 
avec le noir de fumée réduit en pâte à l’aide- 
de gommes ou mucilages et coulée en ta- 
blettes. Mais il paroît que la véritable encre 
de la Chine n’est que le suc épaissi de la 
sèche : Sepia piscis est qui habet succum nt- 
gerrimum instaralramentt , que Chinenses 
cum brodio Orizæ vel alierius legurminis 
inspissant et in universum orbern transruit- 
tuntsubnomineatramentiChinensis. (PAUL 
Hermann: Cynosura,t.1, part. 17, p.11 3 

Dans les pays chauds, en Italie et dans 
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le midi de la France , on emploie la liqueur 
de la sèche aux mêmes usages et avec le 
même succès que la meilleure encre Ge la 
Chine. 


3 


CHAPITRE XIX. 
Des Combinaisons de P Acide carbonique. 


L’Ac1ipe carbonique se combine avec 
les métaux, avec les alkalis , avec quelques 
terres, et peut former des sels parfaitement 
saturés , ainsi que M. Berthollet l’a fait voir. 

Les deux principales combinaisons de 
cet acide, sont celles qu’il contracte avec la 
chaux et avec le plomb. | 

Nous ne parlerons pas ici de la première 
de ces combinaisons, pour ne pas revenir 
sur ce que nous avons déjà dit du carbonate 
de chaux ou de la pierre à chaux, que 
nous avons considérée dans ses rapports 
avec les arts. Nous ne nous occuperons que 
des carbonates de plomb. R | 
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SECTION PREMIÈRE. 


Des: Combinaisons. de l'A cide AS 
avec lé Plomb (Car bonate dé pm, fe | 
ruse, Blanc de plomb). 


Le plonib: fournit la céruse et lé blanc 
de plomb, par sa combinaison avec lacide 
carbonique: Ces deux dénominations sont. 
employées pour exprimer un sel blanc, qu’on 
obtient par I oxidation du metal, à l’aide 
de l’acide acétique , et par sa HART TR dans 

l’acide carbonique ; on mêle quelquefois ce 
sel avec la craie, ce qui forme la céruüse. 

Le blanc de plomb est un carbonate , 
comme Bergmann l’a prouvé. 

Le terme moyen de toutes les analyses 
faites par MM. Bergmann , Chenevix, Kla- 
proth et Proust, établit, éntré les deux 
principes constituans , la proportion de 
15, ,87 acide, 84,13 ‘oxide, 

Cette fabrication est peu connue en 
France. Il n’en existe que trois ou quatre 
établissemens dans la Belgique ; les An glais 
et les Hollandais sont en possession de but 
nir le commerce de cette préparation. 

Je décrirai donc les procédés pratiqués 
dans ces deux pays; je terminerai cet arti- 
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cle par quelques observations « sur celte fa- 
brication. 

En Hollande et en Angleterre, dans le 
comté. d’York, on fond le plomb à une trés- 
douce chaleur, et on le coule dans des 
moules de fer battu, de 2 pieds (6, 49678 
décimèt.) de long, sur 4 à 6 pouces (16,2420 
centim, ) de largeur. Dans quelques fabri- 
ques, on. rafraichit le plomb en le.trempant 
dans. l’eau; dans d’autres, on n’est pas dans 
cet usage , attendu que di plomb, ne peut 
s'attacher au moule que lorsqu'on le coule 
trop. chaud: À mesure que le plomb dimiz 
nue dans la chaudière, on ÿ introduit de 
nouveaux saumons. + 

Les lames de plomb sont de deux épais- 
seurs; le plus grand nombre est d’une demi- 
ligne (1, 12791 millimètre) ; lés autres 
sont d’une ligne (2,25583 millimètres). 

Les pots destinés à recevoir ces lames , ont 
7 à 8 pouces (21,6560 centim.) de hauteur » 
sur 2 à 5 pouces (8,1210 centim.) de dia- 
mètre ; ils sont faits de terre, vernissés en 
dedans, et:plus .évasés par le bebe Vers lé 
tiers de PA hauteur, le potier y a pratiqué dans 
l’intérieur trois pointes saillantes qui sont 
destinées à supporter les lames de plomb. 
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Le lieu one à l'opération , est une 
espèce de halle souvent ouverte par un des 
côtés, dans laquelle on forme des encaisse- 
mens à l’aide de piliers qui servent à fixer 
de forts plateaux destinés à retenir la cou- 
che dans laquelle on place les pots. 

Sur une couche qu’on dresse dans chaque 
encaissement avec de la paille qui a servi 
de litière, et qu’on élève à environ 5 pieds 
(0,975 mètre), en foulant fortement avec 
les pieds, on dispose une couche de pots, 
qu’on rapproche le plus possible, sans gar- 
nir les vides avec le fumier; on met, dans 
chaque pot, environ 2 pouces (5,4140 cen- 
tim.) de vinaigre, de manière qu’il s’élève 
jusqu’à la naissance des pointes dont nous 
avons parlé; on introduit , dans chacun, 
une lame de plomb très-mince , roulée en 
spirale , et qu’on fait supporter par les 
RARES saillantes. 

. On recouvre les pots avec des lames de 

plomb un peu plus épaisses. 4. 

Sur cette première couche de Aude d 
on en dresse une seconde , à laquelle on 
donne un pied d'épaisseur , et qu’on prétine! 
avec soin pour la rendre plus compacte; : 
on dispose des pots sur cette couche, et on 
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élèvé, de la même manicre , Cinq à sépt 
couches, en recouvrant les côtés et le haut 
de manière qué chaque rangée de pots 5o1£ 
entourée d’un pied de fumier. 

La grandeur des couches est telle, que cha: 
cune peut recevoir six à huit cents pots. 

On à Fattention de placer, contre les 
piliers , des plateaux de bois pour soutenir 
la couche à mesure qu’on lélève, et on les 
Ôte de même lorsqu'on là démonte: 

Lorsqu'on juge que la fermentation lan: 
guit, on arrose les couches avec de l’urine de 
cheval,etonfermelesouvertures du han gard: 

On laisse les pots en couche, FERA 
un mois OÙ siX semaines. 

Dans les premiers jours, la masse entière 
se gonfle par l’effort des vapeurs; la fermén-: 
tation se modère ensuite et reste station-. 
naire ;. le terme moyen de la chaleur est de 
40 degrés au thermomètre de Réaumur. 

On démonte l appareil, et on porte les 
lames sur des tables solides, où l’on détache 
la couche de blanc qui s’est formée sur les 
surfaces du plomb, en frappant dessus avec 
une masse; ona soin d’arroser les plaques avec! 
de Peau, pour que l’oxide ne s'élève pas 'en 
poussière, 
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Les lames de plomb qui recouvrent les. 
pots, présentent une croûte plus dure et; 
plus compacte ; on les met à part pour en 
faire le blanc de plomb proprement dit. 

On met le blanc, qu’on destine à former de 
lacéruse, dàns une grande sebile de bois avec: 
de l’eau , d’où on le tire pour le broyer sous 
des meules, qui ne diffèrent de nos meules à 
bled que par le volume, qui est plus petit. 

Dans quelques fabriques de Hollande , 
on a placé trois moulins les uns au - dessus 
des autres; de manière qu’à mesure que la 
céruse a été broyée dans le premier, elle 
tombe dans lé second , et du second dans le 
troisième, d’où elle passe dans un cuvier. : 

Ces meules travaillent trois semaines de 
suite , plus ou moins, sans être repiquées: 
elles peuvent broyer, chaque jour ; quinze 
cents de céruse. C’est dans cette opération 
de hroïement qu’on ajoute la proportion 
dé craie nécessaire pour former la céruse. 
On l'y fait entrer depuis un cinquième jus- 
qu’à moitié du poids de l’oxide. 

: Le blanc de plomb ne reçoit aucun mé- 
lange ; on le répand dans le commerce en 
petites écailles qu’on appelle, pour cela, 
blanc en écailles. À) 


# 
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On l'appelle encore blanc de plomb en 
écailles , lorsqu’après lavoir broyé, on en 
forme de pétits pains blancs dont la cas- 
sure est vive et en écailles. ‘ hi 

Les meules dont on se sert en Hollande, 
sont de lave; on y pratique dés rainures 
pour dicton FT écoulement et prévenir 
Véchauffement. | 

On met la matière, ainsi i broyée, dans 
des pots de terre non vernissés, de forme co- 
nique, hauts de 4 pouces (10,8080 centim.). 
On les place sur des planches disposées par 
rang, les unes sur les autres , dans un bâti- 
ment long et étroit. On Re le séchoir 
par beaucoup de fenêtres, qu’on peut fer- 
mer à volonté, avec des volets à charnières , 
qui se réphent de bas en haut > pour garan- 
tir la céruse du soleil et de la trop grande 
humidité. 


Aprés cinq à Six semaines de séjour dans 
les pots, la céruse se détache des parois du 
pot, et on renverse les pains sur les mêmes 
planches pour y terminer la dessiccatien. : 

Il ne reste plus qu’à ôter les bavures ge 
cE aque pain avec. un ÇOUEAU jun 
On enveloppe les pains dans du papié 


RETURN 


qu’on assujétit" avec une ficelle ; et on les 
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met dans des barils, pour être expédiés 
dans toute lEurope. ' de 
On a essayé de remplacer la chaleur du 
fumier par une chaleur de fourneau; et 
déjà, dans le nord de l’Europe ; on a formé 
plusieurs établissemens qui sont conduits 
d’après cette méthode. Mais j'ai observé, 
dans des expériences que j'ai. faites à ce su- 
jet, que la chaleur sèche étoit moins avan- 
tageuse qu’une chaleur humide ; et que, 
dans tous les cas, il faut condenser la va- 
peur, en s opposant à son évaporation > PO ur 
lui donner l’activité nécessaire. 
_ La chaleur des fourneaux a , sur celle 
des fumiers , l’avantage de ne produire au- 
cune exhalaison qui puisse altérer la cou- 
leur de Voxide ; ce qui est d'autant plus 
précieux > qu’on. sait avec quelle facilité 
les vapeurs sulfureuses et les gaz hydrogènes 
sulfurés noircissent les oxides de plomb (r). 
On peut former un blanc de plomb: 
par t un autre procédé que j'ai pratiqué en. 


grand, pendant plusieurs années. À cet 
ai "À 


AtiY C’est be AN aux exhalaisons de gaz hydrogène 
sulfuré , inséparablés de la décomposition des fumiers 
qu’on, doit rapporter là coloration du-blanc de plomb 
surious les points qui en sont fr appés. 


Lit ù 
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effet, on dissout dans l’eau , et à froid, 
100 parties muriate de soude (on emploie, 
ordinairement 4 parties d’eau contre une 
de sel); la dissolution marque 15 à 20 degrés; 
on mêle et pêtrit, avec cette dissolution , 
400 parties de litharge broyée; on en forme 
une pâte molle qu’on laisse reposer pen- 
dant quelque temps ; on agité ensuite le 
mélange presque sans interruption ; et on 
ajoute, à mesure qu'il s’épaissit, le reste 
de la dissolution de muriate, et, à son 
défaut , de l’eau pure. j'a 

Le mélange blanchit, se gonfle, la litharge 
disparoît : au bout de vingt-quatre heures, 
on y verse de l’eau bouillante, pour en 
extraire la soude, et on fait évaporer en- 
suite pour avoir l’alkali. 

Le muriate de plomb qui Jabashtl ; 
prend une belle couleur jaune par la cal- 
cination et la fonte; il forme une couleur 
très-précieuse pour les arts. LR 

Si l’on verse de l’acide sulfurique très- 
affoiblisur ce muriate , le sulfate qui se forme 
prend, dans le moment , une couleur d’un 
blanc très-agréable, et devient d’une finesse 
extrême. On peut le laver à grande eau, 


le broÿer pour lui donner plus de fin ge 
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et de. consistance ; et le mouler ‘Tan des 
pots pour en former des pains semblables 
à ceux de céruse. . NUS | 

Ce sulfate de plomb est très-blanc : il 
ne jaunit pas avec les huiles; mais il a l’in- 
convénient de ne pas Fe. assez, d’être 
trop léger , et de ne pas couvrir Arr 
ment lorsqu'on l’applique au pinceau. 

On peut décomposer ce sulfate par la 
potasse et la soude; etona, parce moyen, 
un oxide blanc, pur et très-pesant, qui 
diffère peu du meilleur blanc de plomb du 
commerce. 

On connoit encore , dans le commerce , 
un blanc de plomb, qu’on appelle blanc 
d argent ou blanc de Kremnitz. L? analyse 
a prouvé que c’étoit un vrai carbonate de 
plomb très-pur ; et je suis porté à croire qu il 
est formé par les écailles bien choisies des 
lames qui servent de couvercle aux pots; du 
moins , la comparaison par le coup-d’ œil , 
Va et l'analyse accréditent cette opi- 
nion. | 

L’oxide blanc de plomb réunit des pro- 
priétés qui jusqu'ici l’ont fait servir d’exci- 
pient à presque toutes les couleurs ; et c ’est 
L à la seule préparation en usage pour 
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colorer en blanc les bois et les meubles de 
nos appartemens. 1°. Il se mêle facilement 
à l'huile: 2°. il conserve sa coüleur dans 
cette union ; 3°. il s'étend aisément sous le 
pinceau; 4°. il s'applique exactement sur 
la surfacé qu’on veut enduire, et la recou- 
vre parfaitement et uniformément ; 5°. il 
n’est altérable ni par l’air , ni par leau. 

: D’après ces propriétés, on peut émployer 
loxide blane , ou seul , comme principe 
colorant , ou mêlé avec d’autres couleurs, 
pour leur servir d’excipient ou de base, 
et leur donner äu corps. | 

Comme le blanc de plomb est très-mat, 
on y ajoute presque toujours un peu de 
noir de fumée pour lui donner une teinte 
_ grise qui est plus agréable à l'œil. En va< 
fiant les proportions, on varie les teintes, 
et on forme tous les gris qaw’on peut desirer. 
Onest encore dans l’usage d’ajouter quelque- 
fois le verdet cristallisé au blanc de plomb 
pour concilier ,avec la blancheur de ce der- 
nier , un coup-d’œil bleuâtre très-doux et 
très-agréable. 

Lorsque les ouvrages qu’on veut enduire 
sont dans l’intérieur des maisons , et, par 
conséquent, à l’abri de la pluie, on est 
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dans l’usage de remplacer l'huile par une 
dissolution de gomme ou de colle; on charge 
cette dissolution de blanc de plomb, et on 
l’applique au pinceau; c’êst ce qu’on appelle 
blane à la colle, pour le distinguer du blanc 
à l’Aeuile. Leblanc à lacolle,sèche vîte, n’a pas 
d'exhalaison aussi malfaisante que le blanc 
à l’huile; mais il s’écaille plus aisément , 
pénètre moins les bois, les préserve moins 

de la corruption, ne résiste pas à l’eau, etc. 

De-là vient que les meubles enduits de ce. 
placage travaillent , etse tourmentent pres- 

qu'autant que s’ils n’étoient pas recouverts. 

Comme la céruse conserve son blanc 
dans sa combinaison avec l'huile, ainsi que 
nous l’avons observé, on peut en faire l’ex= 
cipient de toutes les couleurs , auxquelles 
elle prête le corps convenable et la faculté 
de sécher promptement. 

La céruse a encore quelques usages mé- 
dicinaux qui en occasionnent une grande 
consommation. On s’en sert pour saupou- 
drer les écorchures et pour dessécher des 
suintemens de sérosilé ; elle absorbe l’hu- 
midité et tempère l’irritabilité des parties 
douloureuses. … | de 

Quoique les oxides de plomb paroissent. 


droit 
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très-fixes , le seul maniement en volatilise 
assez pour porter une atteinte mortelle à 
la santé de ceux qui les emploient. Ces mal- 
heureuses victimes de leur état jaunissent 
en peu de temps; la voix devient trem- 
blante ; les muscles fléchisseurs rapprochent 
les parties par un mouvement spasmodique ; 
des coliques violentes annoncent que l’esto- 
mac est affecté, et elles finissent leur déplo- 
rable vie par l’hydropisie, la CREUSE 
monie ou la paralysie. | 

Dans les mines de plomb, les ouvriers 
employés à la fonte du minerai parviennent 
rarement à quarante-cinq ans. 

Il paroît que l’huile qui sert d’excipient 
à la céruse , en volatilise une partie, et 
remplit le lieu dans lequel on l’emploie 
d’un gaz éRirémemnant subtil, inconnu juis- 
qu’à ce jour, et caräctérisé par une odeur 
particulière; les personnes qui respirent dans 


cette atmosphère, y contractent des dou- 


leurs et éprouvent des symplômes qui ont 
beaucoup de rapport avec ceux qui précè- 
dent la paralysie. Le danger qu’on court en 
habitant des appartemens nouvellement 
passés en couleurs, est à la connoissance 
de tout le monde, 
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Ce qui prouve que; dans toutes ces cir- 
coustances , 11 se volatilise une partie de 
plomb, c’est que si on laisse de l’eau dans 
le lieu où ces émanations sont les plus sen- 
sibles , elle s’irise à la surface par un dé- 
pôt d’oxide brun , semblable à celui que 
MM. Proust et Vauquelin ont obtenu en 
surchargeant d’oxigène l’oxide rouge, par 
le moyen de Facide nitrique ; il paroïtroit 
donc que l’oxigène de l'atmosphère n’est 
pas étranger à cette émanation de plomb. 

Ces oxides étant devenus des besoins 
pour les arts, il ne nous reste qu’à prému- 
nir l'artiste contre ces dangereuses exhalai- 
sons. On y parvient, du moins en partie, 
1°. en ne broyant les couleurs que dans 
des endroits spacieux; 2°, en ne broyant 
jamais à sec ; 3°. en se recouvrant le visage 
d’un masque ; 4°. en se plaçant sur un cou- 
rant d’air qui emporte les vapeurs à mesure 
qu’elles s’élèvent. 

J'ai observé que l’odeur du vinaigre cor- 
rige promptement l'effet délétère des éxha- 
laisons répandues dans un appartement. Il 
agit, en ce cas, comme dissolvant , et pré- 
cipite les vapeurs en se cvhihant avec 
elles. 
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CHAPITRE XX 
| Des Combinaisons du Tanin. 
SECTION. PREMIÈRE. 


A 8 Combinaisons Tanii avec la 
Gélatine ( Tannage), 


LA peau se pourrit aisément; elle s’im- 
prègne d’eau avec facilité , et se détruit par 
un frottement répété. 

On obvie à tous ces inconvéniens par 
l'opération du tannage , et la peau prend 
alors le nom de cuir. | At 

Tanner une peau, c’est la saturer du 
tanin ou principe astringent des végétaux; 
et lui donner , par ce moyen, de la dureté, 
en même temps qu’on la rend incorrup- 
tible et moins perméable à l'eau. 

Nous ne nous occuperons pas des théo- 
ries par lesquelles on a successivement expli- 
qué les opérations et l'effet du tannage : nous 
nous bornerons à observer que M. Seguin. 
a démontré que le tanin se combinoit 
avec la gélatine qui forme la presque tota- 
lité de la peau, et qu’il en résultoit un nou- 
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veau Corps qui avoit des propriétés toutes 
particulières. 

Pour qu’une peau puisse recevoirle tan , 
il faut commencer par en enlever le poil, 
en séparer les graisses adhérentes , la dé- 
pouiller de son épiderme, la AE Pas- 
souplir et la gonfler. 

Ces opérations préliminaires au tannage 
s’exécutent de la manière suivante. 


ARTICLE PREMIER. 
Du Lavage des Peaux. 


LORSQUE les peaux qu’on veut tanner 
sont fraîches (on les appelle , en cet état, 
peaux vertes), on les met tremper dans l’eau, 
pour Îles nettoyer du sang et des ordures 
qu’elles conservent des boucheries. On les 
laisse tremper jusqu’à ce qu’elles soient sou- 
lées d’eau; on les agite dans l’eau , ou on 
les y foule avec les pieds, pour les mieux dé- 
_pouiller de’toutes leurs impuretés. | 

Si les peaux sont sèches, on les fait trem- 
per plus long-temps; quelquefois pendant 
quatre Jours, et on a soin de les retirer, une 
fois chaque jour , pour les craminer ou les 
étirer au chevalet. | | 

On répète le trerrperment et le craminage 
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jusqu’à ce que la peau soit revenue où bien 
amollie. 

Ces premières opérations rendent néces- 
saire le voisinage et la disposition d’une 
eau courante. Sans cela , les peaux se pré- 
parent mal ; et l’atelier est bientôt infecté 
de toutes les matières qu’on rejette dans 
ces travaux préparatoires. 


ARTICLE IL. 
Du Débourrement des Peaux. 


Dés qu’une peau est bien revenue, on 
s'occupe de la débourrer ou de la dépouiller 
de son poil. 

On y parvient par plusieurs oyens. 

Le procédé de débourrement, le plus 
ancien et le plus généralément employé, 
agite à débourrer par la chaux. 

| . Dans presque tous les ateliers de tanne- 
rie, on a.des fosses revêtues de pierre et 
creusées sous le sol, dans lesquelles on fait: 
éteindre de la chaux, de manière à former 
un lait de chaux. 

. On appelle ces fosses des pleins’, plains ,* 
on pelains ; et on les distingue en Hoi 
neufs , pleins foibles, pleins morts ; suivant 
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que la chaux y est plus ou moins affoiblie, 
On abat les peaux qu’on veut débourrer 
dans le plein mort, et on les y laisse séjour- 
ner jusqu’à ce qu’on puisse les débourrer 
_ facilement: ce que l’on reconnoît, lorsqu’em 
_arrachantiles poils avec la main , sans éprou- 
ver de la résistance, on entend crier la peau. 

Si le plein mort n’étoit pas assez actif, 
on porte les peaux dans le pleëz foible. 

Le temps que les peaux passent dans les 
pleins est plus ou moins long, selon là force 
de la chaux, la température de Pair et la 
nature de la peau. Quelques jours suffisent 
pour les peaux demouton. | 

On a proposé de remplacer’ le lait de 
chaux par l’eau de chaux : mais jai observé 
que l’eau de chaux qui, d’abord ; agis- 
soit avec assez d'activité , perdoit bientôt 
toutes ses forces, et que, pour parvenir à 
débourrer une peau par ce moyen, il faut 
renouveler l’eau de chaux de temps en 
temps. On peut , par ce moyen , disposer 
une peau à être débourrée en peu dé jours. 

Il est des ateliers où, après avoir laissé’ 
séjourner les peaux pendant quelques jours 
dans les pleins , on les 1e£en retraile , c’est 
à-dire, qu’on les empile sur le sol de la 
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piamerie, où on les laisse pendant huit 
jours, après lesquels on rabat les peaux dans 
les mêmes pleins. On réitère cette manœu- 
_vre jusqu’à ce que le poil puisse être aisé- 
ment déraciné. : 

Dans beaucoup de pays, on mêle beau+ 
coup de cendre à la chaux ; je n’ai pas ob- 
servé que l’effet fût sensiblement. différent : 
j'ai cru seulement m° appercevoir que, dans 
ce dernier cas, le cuir avoit moins de con- 
sistance que lorsqu'on n ‘employoit que la 
chaux. F | 
Bien. des personnes attribuent 14 mau- 
vaise qualité des cuirs au trop grand usage’ 
qu’on fait de la chaux : cette substance les 
dessèche , les rend cassans et les brûle. C’est 
ce qui fait que les bonnes fabriques Æabil-) 
lent leurs peaux à l'orge et à la jusée, et: 
évitent avec soin l’usage de la chaux. 

On peut parvenir à débourrer les peaux, 
en leur faisant éprouver un commencée: 
. ment de fermentation, Fat on a ” 
diverses manières, : | ED: 

1°. On fait aigrir de la otre d'orge dans 
de l’eau chdude ,; et on y passe les peaux 
pour les débourreret les faire enfler. C’est ce” 
qu'on appelle cuirs & l'orge. On a, dans le! 
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même atelier, plusieurs cuves re ‘rm blies de 

celte eau aigrie, et qui ont des degrés de 

force bien différens , selon qu’elles ont plus 

ou moins travaillé, On abat les peaux , la- 

vées et amollies, dans ceux de ces passernens 
. qui sont les plus foibles ; et, après deux ou 
trois passemens au plus, la po peut être 

débourrée.: 

: Pour former ces passemens, on délaie 
avec de l’eau bouillante 60 livres (5 myria- 
grammes) de farine d'orge; on porte cette 
pâte délayée dans la chaudière d’où Fona 
tiré cette première eau, et l’on remue avec 
soin. On fait bouillir à gros bouillons , de. 
façon que l’eau monte trois fois; on répartit. 
ensuite cette colle de farine dans les cuves 
destinées aux passemens ; on la remue avec: 
une pelle, et on l’agite, en divers sens, en 
coupant brusquement, à plusieurs reprises, 
‘la direction qu’on a imprimée à la masse : 
on prétend que ce {our de main facilite le 
fermentation. On couvre les passemens avec: 
soin pour laisser fermenter. : “h 

Mais, pour faciliter la fomtiétiAGOn on 
emploie un levain préparé corffme il suit: 
on délaie 20 livres (1 myriagramme ) a 
farine de froment dans J’eau; on pétrit 
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avec un peu de levain de boulanger ; on ÿ 
ajoute, si l’on veut,environ 8 onces(0,24474 
kilogramme) de vinaigre, et on laisse ce 
levain bien couvert à une douce chaleur 
pendant deux ou trois jours. Lorsqu’on veut 
us employer , on prend de la composition de 
farine d'orge dont nous venons de parler ; 
. avant qu’elle ait bouilli, et on y délaie le 
levain de froment. Ce levain , ainsi délayé ; 
_ est versé, dans les cuves, à parties égales; 
quelquefois on le PL chauffer avant de y. 
introduire. di + ie 
On répand sur Ha cuve 6 Jivres 
( 2,93706 Kilogrammes ) de sel, on. les re= Un 
- mue, et on les couvre de nouveau pour les 
laisser aigrir pendant douze à quinze jours. 


Ona l'attention de les remuer deux fo pa 


Our, | 
| | Ces passemens nesont employés que pour 
gonfler les peaux ; la composition suffit pour 
les débourrer. 
+ On peut substituer Ja farine de seigle FA 
d le d’ se ne 
Les peaux préparées par la fariné d’ ee, 
sa A les cuirs de Falachie; et celles qui. 
sont apprètées par la farine de ne font 


Là 
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les cuirs de Transilvanie. Ces derniers sont 
préférés aux premiers. : : : | 

Onpeut remplacer, avec avantage, L acide 
des farines par celui, de l’écorce de tan épui- 
sée. On appelle alors les, cuirs , cuirs à la 
jusée , cuirs de Namur ou de  Liég ve ; ils 
sont très-estimés dans le commerce. 
| à - Pour préparer cel acide, on ramasse 
Vé corce épuisée par le tannage ; on la met 
dans un grand bassin, et on la foule aux 
pieds ,enp abreuvant d eau claire ou d’ eau 
de tan jusqu'à ce qu’elle soit submergée. 
On fait un trou dans la tannée pour y. rece- 
voir le jus qui s'écoule, et on le reverse | 
| sur la tannée jusqu'à ce qu’il soit aigri. 

Du côté de Sedan, on laisse reposer | de eau 
sur Vécorce pendant six mois; Et; lors- 

| qu elle est bien aigrie, on relève Pdoice 

vers une des parois pour puiser commodé- 
is ment Veau qui se ramasse dans la partie 
opposée. L'eau qu’on rétire est rouge, claire: 
ne et acide comme du bon vinaigre. Ko 

‘On repasse dela nouvelle eau sur T’écorce, 
à trois ou quatre reprises ; on l’ÿy laisse sé 
journer ‘quelques! heures, et! on mêle ces 
eaux de lavage avec la pretnière:: 1100) 


‘On rend les ‘passemens plus où moins 
2 | 
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forts en mélant plus ou moins de cet acide 


dans de l’eau ordinaire. On on les plus | 


foiblés pour. débourrer. 
Les Kalmoucks se servent du lait aigri. 
Pseiffer a proposé l’eau acide provenant de 
la distillation de la houille ou de la tourbe. 
o Al paroiîit de tous les acides végétaux 

| peuvent servir à ces usages. ee 
: Quelques fabricans débourrent en répan- 
‘dant du sel sur une moitié de la peau, sur 
laquelle on renverse l’autre moitié. À me- 
sure qu'on les prépare , on les met en pile 
les unes sur les autres; on couvre la pile 
avec de la paille c ou avec de la toile. La fer- 


mentation s'établit en peu de temps ; on les 


retourne une ou deux fois par Jour ; et on 
‘débourre dès que le poil peut se détacher. 
On peut encore parvenir au débourre- 
Men sans employer le sel. On se contente 
de plier les peaux et de les coucher sur un 
lit de paille de litière ; on les. recouvre: de la 
| F ‘même paille ; et, après vingt-quatre heures, 
‘on les change de côté; on les visite eu 
| fois par Jour, pour s ‘assurer du moment où 
îles peaux peuvent être débourrées: {N°1 
. Îl est des tanneurs qui _enfouissent les 
peaux dans le fumier ; il en est d’autres qui 


1 
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se contentent de les ‘enfermer dans une 
étuve bien fermée, qu’on chauffe avec un 
feu de tannée qui ne produit que de la fu- 
mée et de la chaleur. On y suspend les peaux. 
sur des perches, et la chaleur y est entre= 
tenue à 30 ou 35 degrés. | 

Tous les procédés par la fermentation 
ue connus sous le nom de procédés à 

V'éckauffe. 

. De quelque manière qu’ "on ait opéré : dès 
qu'on s’apperçoit que le poil se détache , on. 
débourre sur le chevalet , ou à l’aide d’un 


couteau rond qui ne coupe ni du milieu ni 


des talons, ou à l’aide d’une pierre à aigui- 

ser, qu'on appeile la queurse. | 
Cette opération a pour but, non-seule- 

ment d’enlever les poils, mais encore. de ) 


_ dépouiller la peau de son épiderme. Car 
Tépiderme est d’une nature très-différente 
de celle de la peau : il n’est soluble ni 
dans Veau ni dans l'alcool; il se dissout 
‘dans les acides; il n’est pas susceptible de 
‘combinaison avec le tan ; de manière que À 


lorsque] la peau est revéte de son épiderme, 
le tan ne peut la pénétrer que par le côté 


des chairs 5. ce qui. rend 4e tannage tès- 


ong. He TIREUR PPS 


"ARTICLE [IL 


De : RTE des Peaux. : 


| Lorsqv” ON à dépouillé la peau du poil 
et de l’épiderme , on s’ occupe d’en enlever 


les chairs et de la gonfler. Il n’y a que les 
peaux destinées à former des cuirs à œuvre, 

telles que celles de veau pour empeigne, 
celles de vache pour baudrier , qui ne doi- 
vent pas subir de gonflement. Dès que celles- 


ci sont débourrées, on les passe dans un 
passement neuf, on les écharne et on les 


couche en fosse. 


Les peaux destinées à faire des semelles 
et autres cuirs forts , sont gonflées d’après 


des procédés qui varient dans les divers 
pays. 4 A Ce 

\ Lorsqu’ on emploie la chaux, on com- 
mence par mettreles peaux déb ourrées dans 
Je plein mort, et on les fait passer suCCessI- 
| vement par Le plein foible et le plein neuf. 


On les laisse quatre mois dans chacun 
pu deux premiers, et.-deux dans le plein. 
neuf. On a l'attention de les mettre en re- 
traite tous les huit jours , en les sortant du | 
plein et les laissant amoncelées sur les bords 
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pendant huit jours, après ne on les 
abat de nouveau dans le plein, aprés 4 avoir, 
bien brassé. | su ii | 

La chaux dessèche la peau; et, dans les | 
fabriques où l’on s’en sert, on les ramollit 
en les mettant dans la fiente de pigeon, d’où. 
on les retire, chaque jour, pendant demi- 
heure, pour les mettre en retraite. On les 
travaille de la sorte pendant dix à quinze, 
jours. | | Lt te 
On se sert aussi Les compositions acides | 
dont nous avons déjà parlé pour gonfler | les 
peaux. On peut accélérer l'opération en em- 
ployant ces acides chauds , ainsi qu’on le 
pratique en Angleterre , où on fait passer 
les peaux d’un passement foible : à un plus. 
fort , jusqu’à ce qu’elles soient be Vs | 
ment gonflées. 

.Macbride a proposé , en 1774 et 1778, 
œ opérer le gonflement dans un passement . 
d’eau acidulée par un deux-centième d'acide : 
sulfurique. J'ai vu qu’en vingt-quatre heu-. 
res, par ce procédé , les peaux étoient suf- 
fisamment gonflées et bien disposées à à être. 
écharnées. | | 

Lorsque ces passemens se donnent dans | 
les eaux acidules , il est avantageux dyen-. 
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tretenir un tel degré de chaleur qu’on puisse 
y tenir la main. On maintient ce degré de 
chaleur , en tenant la composition bouil- 
_lante dans une chaudière , pour réparer la 
déperdition qui se fait par la poruon dont 
les cuirs S ’imprègnent. 

* Il faut encore avoir l'attention de faire 
Hénétrer la composition dans les peaux 
d’une manière égale : c’est à quoi l’on par- 
vient en les lavant, les faisant égoutter et les 
abattant , à plusieurs reprises , he avoir 
bien remué le bain. 

Lorsque les peaux sont ainsi préparées, 
on détache les chairs sur le chevalet. On 
nettoie et on assouplit bien la peau. 

Dés que les peaux ont été écharnées | on 
les laisse écoutter ; on les rince à l’eau, on. 
les met à égoutter encore et on les passe 
ensuite au passement rouge, qui est préparé 
avec un peu d’écorce hachée en morceaux 
gros comme le doigt et qu’on a mis à infuser 
‘dans une grande cuve. Ce passement com- 
mence par raffermir la peau et la dispose à 
recevoir le tan. Il a encore l'avantage de lui 
donner une couleur jaune agréable. 


&* 
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LA peau ctants ainsi préparée, il ne s’agit 
que de la tanner, et il n’y a que les yégé- 

taux astringens qui servent à cet effet (1). 

Les végétaux conviennent d’ autant mieux 
qu'ils contiennent plus de ce principe ; > 
connu aujourd’hui sous le nom de dant. | 
M. Davy a démontré que le cachou., où 
terre du Japon, est la matière végétale la ne 


riche en tanin qu’on connoisse ; mais l’écorce 


(1) M. Hatchett a fait voir qu'on pouvoit obtenié da 
tanin en dissolvant le charbon, soit végétal, soit miné- 
ral , soit animal, dans l’acide nitrique. Il met à digérer 
200 grains de charbon avec une once d'acide nitriqué 
à 1,40 de pesanteur spécifique, étendue de deux onces 
d’eau. Il place le matras sur le bain de sable ; il se pro- 
duit d’abord beaucoup de gaz nitreux. Au Bout de deux 
jours , il ajoute une seconde et quelquefois une troisième 


once d'acide, et laisse continuer. la digestion pendant 


cinq à six jours. 

: Le résultat qu’on obtient est soluble dans l’eau et l’al- 
cool, il a une saveurtrès-astringente , il se boursoufle par 
la chaleur et se charbonne , il rougit le papier de tour- 
nesol, il précipite la plupart des sels métalliques, et les 


_ sels terreux , de même que la colle-forte, et tanne PRES 


failement les peaux. 


N lis 
APPLIQUÉE AUX ARTS. 329 
de chêne est la substance la plus employée à 
dans nos climats : car, outre qu’ elle est. 
trés-abondante en Europe , elle contient 
beaucoup de tanin. Toutes les espèces de 
chêne! ne fournissent pas une écorce de 
même qualité : le chêne blanc est inférieur 
au chêne vert qui croît dans le Midi, et 
celui-ci le cède encore à l'écorce de la ra- 
cine du chêne qui porte le kermés, et dont 
on se sert dans les climats méridionaux pour 
tanner les cuirs forts. | | 
_ Quelle que soit l'écorce qu'on emploie , 
on la broie sous des meules he la réduire 
en poudre. 
Les fosses, dansdesquelles s’ s’opère pr tan- 
nage , sont des creux pratiqués dans la terre, 
de forme ronde ou carrée, revêtus, sur les 
parois, en bois ou en maçonnerie, et de 
grandeur proportionnée à l’usage. 
La manière de donner le tan présente de 
bien grandes différences dans les différens 
pays : on peut néanmoins réduire à trois 
files les méthodes connues. | 
: Quelquefois on emploie le tan presque 
sec; et, dans ce cas, on met au fond de la 
fosse , un bon Hu pied (0,162 mètre) de 
l'écorce qui a déjà servi. Sur cette couche, 
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on étend de l’é écor ce neuve , pra moulue, % 
de l'épaisseur. d’un pouce (2,7070. centi-) 
mètres ). Sur ce lit de tan, on couche une) 


peau avec soin ; sur celle-ci, on forme une} 


seconde ac de:tan qu’on recouvre d une: 
seconde peau ; et, de cette manière, on 
remplit la fosse. Après quoi , on la recouvre: 
d’un demi-pied (0,162 mètre } de tannée) 
qu’on foule aux pieds. On appelle cette 
dernière couche chapeau. 0 1 0 0 
Par ce procédé, le tannage ! est db 
et n’est parfait qu’au Bot de SRE à dix- 
huit mois. | 
Mais on l’abrége en nt couler, peu à à 
peu, de l’eau dans le fond'de la fosse , à l’aide 
d’un canal en bois qui est placé dans Jun 
des angles et qui descend j jusqu’au bas. Dans 
quelques fabriques , on établit un double 


fond en bois, percé de trous j pour que l’eau 


qui est versée sous ce double fond se ré 
pande plus également dans la masse.  : 
La première écorce dure deux ou trois 
mois ; on démonte la fosse pour y mettre de 
la seconde écorce; et, trois où quatre mois: 
après, on en donne une troisième. 
Chaque fois qu’ on change l'écorce ; ; ON 


4 4 


balaie , on bat et on nt He cuits avec 
soin. 


: Lorsqu'on juge ‘que le tan est rois 


épuisé, on peut faire couler ; dans la fosse À 


de la lessive d’ ‘écorce qui Dinblite un grand 
"effet. On peut, par ce moyen, s’épargner la 
peine de rechanger les peaux jusqu’à ce que 
Je tannage, soit parfait : 4 +: 

Il est plus nécessaire d’humecter, vers: 
la fin > que dans le principe, parce que vers 


la fin , le tan, pénétrant plus difficilement, 
een du he 


En Angleterre , à côté de chaque fosse , 


il y a des puisards où se rendent les eaux. 


C’est de-là qu’on les pompe pour | les re 


Does sur les cuirs. 

Le tannage au sippage ou l'apprét à l@ 
Wii consiste , après les premières opé- 
rations, à AE les peaux comme des sacs, 
et à les remplir de tan et d’eau. On ferme 


toutes les ouvertures , et on les couche dans 


des fosses remplies d’eau de tan. Deux mois 


 Sufiisent pour le tannage. Les cuirs éprou- 


vent, par ce procédé , une forte extension. 

ei din et Holle-'Waring ont prouvé 
qu'on pouvoit tanner par une REC de 
bruyère employée tiède. 


RARE 
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 Macbride a proposé linfusion de tan faite 
An l’eau de chaux. | de À 
M. Séguin a substitué l'eau ordinaire à 
l’eau de chaux. #1 
Ces procédés de tannage , par ‘infusion , 
sont très- -expéditifs, puisque , dans quelques. 
jours, on peut tanner une peau de bœuf, 
et, dans quelques heures, ‘une peau de 
mouton; mais il a aussi des inconvéniens : 


1°. il faut une suite d’appareils considéra=\ | 


4 


bles , tant pour lessiver l’écorce que pour. 
conserver le jus, ce qui demande dès-lors 
des emplacemens d’une étendue immense. 
2°. Les cuirs s’imprègnent d’une si grande! 
quantité d’eau , qu’ils restent spongieux etf 
qu’ils se rident en séchant. 3°. Il m'a paru. 
très-diMicile d’arranger les peaux dans un 
cuvier, de manière qu elles soient isolées 
l’une fe l’autre , qu’elles ne touchent par 
aucun point ni entr’elles ni aux parois de la 
cuve; sans cela ,cependant, le tannage ne se- 
roit pas égal. 4°. J’ai encore observé que les ! 
infusions foibles ne produisoient presque 
plus d’effet, et que, par conséquent, il étoit 
difficile d’épuiser les lessives. 

La meilleure des méthodes est celle qui 
fournit à la peau le tan légèrement humide $ 


# 1 
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de manière à présenter constamment à la 
peau le principe astringent dans un état 
de solution. On peut ensuite nourrir l’ac- 
tion affoiblie du tan par de linfusion, en 
la faisant couler dans la fosse. 

Ce procédé n alt pas plus de trois ou 
quatre mois pour qu’ une peau de bœuf soit 
bien tannée. 

Les peaux He et celles de cochon, 
présentent plus de difficulté pour le tan- 
nage, en ce que la chair adhère à la peau, 
et qu'il est extrêmement difficile de les 
décharner. Lt, 

On a calculé qu’il fldie à-peu- près; 
5 à 6 livres (2,93706 kilog es) de tan 
_par livre (0,48951 kilogramme) de cuir 
fort; qu’une peau pesant 100 livres (5 my= 
riagrammes) donuoit 52 à 56 Livres de cuir 
(26 à 28 kilogrammes). tenue 0 
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Des Combinaisons des Alkaliss | 


SECTION PREMIÈRE. 
Des Combinaisons des Alkalis avec les 
| Aluiles (Savons). "VOUS 


+ 


LA combinaïson d’une huile avec un k 
alkali , donne toujours pour résultat un 
composé soluble dans l’eau, et dans lequel 
les propriétés caractéristiques des huiles et 
des alkalis se trouvent détruites où changées. 


On appelle toutes ces combinaisons dés 
savons: mais, comme on n’emploie guèré 


dans les arts que les savons de soude où 


de potasse, nous ne nous Se M Te 
de ceux-ci. | 7 


Il est probable c qu’on a été long-temps 
avant de connoître cette combinaison d’huile 
et d’alkali qu’on appelle savon. 

Les plantes qu’on appelle savonneuses, 
les argiles douces, les marnes, les magnésies 
ont dû être employées pour dégraisser le 


linge , dans les temps antérieurs à la décou- 


verte du savon. 


CE nm 


._ APPLIQUÉE AUX ARTS. 335 
Nous voyons même qu'on s’est servi , 
avec succès, de quelques matières animales, 
telles que s bile et les excrémens de porc 
dont , en Angleterre : on fait encore’ un 
usage assez général. | 

Il estencore assez vraisemblable que l’em- 
ploi de la lessive des cendres a dû précéder 
la découverte du savon. 

Mais ce fut une grande et EE dde: 
verte pour des arts, que celle qui. apprit à 
combiner l’huile avec l alkalki , , pour en for- 
mer un composé solide, soluble dans l’eau 
et capable de dissoudre les taches d’huile 
et de graiïsse , sans altérer les étoffes sur les- 
quelles elles sont portées. : 


ne 


Cette découverte, successivement perfec- 
tionnée, constitue pure Rui l'art (is sar 
#WOTTUET. Lu FT | 


ARTICLE PREMIER 


Des Matières ‘employées à. la fabrication 
de Jos du on GT OU 


Hé bons: fé huiles et fe graisses sont 

| due de se combiner avec les alkalis y 

Pour forme 4 des savons : mais toutes ne 
donnent pas un savon : égale qualité. | 


\836 in rs ‘à mr Mie ds | | 
de importe donc de dire. connoître les 


dore matières dont on peut se servir , et | 


d'indiquer rapidement leurs difébonte | F 
pour éclairer la cohauite de Partiste, 


At Ti sait CT 
DoS Hits u dt Graisses. 


Whiae d olive est généralement em- 
ployée à la préparation du savon. Elle se 


combine, parfaitement avec Ja soude : le | 
sayon en est très-blanc, bien lié, d’une con- | 
sistance convenable, et exhalant une odeur | 


particulière qui est RICE: à CEE espèce de 


savon. tab 194 
_ Mais toute huile d'olive n ’est pas égale 
ment propre à Ja saponification : on en dis- 


tingue trois sortes dans le commerce : Y huile 
Jine ou vierge, VAuile comrTuT1e OÙ de tein- 
ture , et l’Auile de force ou de presse. 


La première, est celle qui coule d’abord. 


par la. pression de l’olive; la seconde, a 
exigé une pression plus forte et le secours 


de V eau chaude ; la troisième , est le résultat 
d’une pression ‘extraordinaire qu’on exerce : 
sur le marc, pour extraire quelques gouttes \ 
d'huile mélées. d’une grande quantité ( 1e 1 


mucilage et de « corps ligneux. 


* ÿ 
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La première est pure. et presque sans 


mélange de principe muqueux. 


La seconde est déjà mêlée d’une assez 


grande quantité de corps muqueux. qui 
forme, avec l'huile ,une espèce d’émulsion., 
La troisième contient peu d'huile ét beau: 
coup de principe muqueux ét fibreux. 
L'Auile vierge brûle facilement, sans 
. donner presque de charbon. | 
 L’Auile de teinture, ou la seconde, bre 


moins aisément , et donne beaucoup de . 


HOT He 


: A 


L’Auile de presse, ou la troisième, brile 


‘avec peine. 


Ces huiles er tem le grandes diffé 
rences dans la manière dont elles se com+ 


portent avec les alkalis. | 


La plus fine ne se mêle que difficilement 


avec eux : lorsqu'on verse de la lessive alka- 
 Ene sur cette huile, le mélange devient lai 
teux, et paroît parfait au premier moment : 
mais l’huile ne tarde pas à se séparer et à 


: . monter à la surface de la lessive , où elle 


forme une: couche dans laquelle on voit 
_ isolément quelques gouttes d’huile et un 


Magnre savonneux où l’huile prédomine: kk 
La dote qui est au - Hassous n offre plus d 
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qu’ une liqueur légèrement | base: et. de 
couleur opale. Betis 
L'huile de ‘teinture se no bien 
différemment. avec les . lessives | alkalines. 
Elle contracte avec elles une prompte com= 
binaison , et ne s’en sépare plus ; de manière 
qu’on peut l’épaissir par la chaleur, sans: 
craindre que la combinaison en soit rompue. 
La troisième espèce d'huile n’est guère 
employée seule , attendu que, lors même 
qu’ on parviendroit à former une combi- 
maison durable , on n’obtiendroit qu un 
savon de mauvaise qualité. qe 
Pour s'assurer, par des moyens simples 
et préparatoires, de la qualité d’une huile, 
on doit avoir de la lessive faite à froid et 
marquant un à deux degrés au pèse-liqueur 
de Baumé. On met dans un verre quelques 
gouttes de l'huile qu’on veut éprouver, et 
on y verse dessus de la lessive. On transvase 
le mélange, devenu laiteux , d’un verre 
dans un autre, à plusieurs reprises , et on 


le laisse ensuite reposer dans le verre. Si, … 


au bout de quelques heures, la combinai- 
son reste blanche, et qu’on n’apperçoive à | 
la surface aucune goutte d’huile qui ue ! 
nage, on peut assurer que: l’huile est. de. 


0 
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bonne qualité. Dans le cas contraire , : elle 
est Mauvaises hi RINONRE NS MU 

L'huile fine exige qu’ on emploie de ie | 
sives plus fortes que. lorsqu'c on APR sur His | 
Hs communes. “eu | 

On n’emploie , dans les savonneries, que 
| 1 ‘huile commune, parce que, non- ce à 

ment, elle est moins chère , mais parce 

qu’elle saponifie nfieux. I, His fine est 
réservée pour le ser vice qe nos cuisines et 

de nos tables. is | ‘ ni 

C? est sur-tout d'Italie, et principalement 
de la rivière de Gênes, qu’on tire la meil- 
Jeure huile employée das les fabriques. 

Les côtes de Barbariee en fournissent aussi; 
et, > Concurremment avec le pays de Gênes ; 
elles alimentent les superbes établissemens 
de savonnerie formés à Marseille 

Après l’huile d’ olive ; celle d'amandes 
. douces donne le savon le plus, consistant. 
Mais le prix de cette huile n’en permet 
. pas l'emploi dans les ateliers de savonnerie ; 


0n ne s’en sert que Mat dtone le sa- 


{ #07 médicinat. 


. Les huiles de. colza et de navette, for- 
: ment des savons moins secs, et sur - tout 
‘mpias Blancs: AR EMANNIES CRIE GE RS 
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TJ” huile de chenévi is donne un savon vert, 
peu consistant, et qui se réduit en ve par 
une petite quantité d’eau. 

Les huiles de faine et d’œillet fournissent 
des savons pâteux et gluans , en général 
grisâtres. 

Le savon d’huile de noix n’est pas DO UEe 

au savonnage à la main; il est d’un blanc 


jaunâtre, d’une consistance moyenne, gras, 


gluant, sans sécher à l’air. 

© Lesavon d'huile de lin est d’abord blanc; ; 
mais il jaunit, en peu de temps, par le con- 
tact de l’air. Il a une odeur forte; il est gras, 


pâteux, gluant , ne sèche pas à l’air, et se 


ramollit à l’aide d’une :très-petite quantité 
d’eau. 


. On peut conclure , de ce qui. sn À 
que les huiles siccatives saponifient mal ; 


‘et que.les savons qui en proviennent res- 


:4ent toujours gluans et changent facilement 
de couleur par le contact de l'air. 
Toutes les huiles dont nous ‘venons de 


parler, sont des huiles grasses ou jixes. Les 
huiles volatiles ne sont pas moins suscep- 4 
tibles de former des combinaisons avec les 
alkalis; mais, comme ces savons sont de pen 
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d’ usage dans les arts , nous n’en parler ons 
pas dans cét article. | AT 

Les matières animales qui , presque 
ioutes , sont susceptibles de se combiner 
avec les alkalis, nous fournissent dés res- 
sources précieuses pour la fabrication des 
savons. À 

Le suif forme, avec la soude, un savon 
blanc, de bonne qualité, qui n’a que le dé- 
faut de conserver toujours une légère odeur 
de graisse qu’il transmet au linge. 

On doit commencer la. saponification du 
suif par des lessives fortes. 

Ce savon peut prendre aera à d’eau 
sans perdre de sa consistance. 1 

À Arsamas, ville russe, capitale du cer- 
cle de ce nom, on fabrique beaucoup de 
savon avec le suif et la lessive des cendres ; 
les chaudières sont de fer battu : chaque 
cuite fournit jusqu’à So quintaux desavon. 
Le savon que fournit l’axonge (sain-doux, 
. oint), a une belle couleur blanche : il est 
 itrès-solide et n’à pas de mauvaise odeur. 
11 On peut encore combiner le beurre 
 avec:la soude : le savon qui en provient est 
blanc et solide. Il conserve un goût rance si 
on a etuployé du beurre ranci. 


Bat: vi RME 7 

Pelletier a fait un savon heu: te é 
sans odeur , en combinant l’huilé de CReyAS 
‘avéc la soie | 

 Bullion ;, en formant-à froid un mélange 
de 25 létgds huile de cheval et de 25 livres 
d'huile d’œillet , avec 25 livres de lessive. 
concentrée des savonniers , a obtenu un ex- 

cellent savon. | sa ARTS 


{ 


Les huiles de poisson , baleine , morue, 
donnent toutes des savons d’une couleur 
gris-sale, de consistance ferme, qui conser- 
vent l’odeur particulière à ces huiles. 

On peut présenter les huiles et les graisses 
dans l’ordre suivant , eu égard à 16e Pipe 

nage pour la saponification. | 
1°. Huile & olive et huile Lx l'amandes 
“douces. 
RP, CH ' Mir Aome beurre , : huile de 
A cheval. | 
. 18°, Huiles de colza et de navette. 
n°. Huiles de faine et d’æillet. 
5°, Huile de poisson. RAC) 
6°. Huiles de chenevis, de noix et fe lin. 

d' ai proposé, depuis long-temps, de faire 

servir la vieille laine, les recoupes:et les 


tontes de drap: atla todo: des savons: 
ces matières animales | se dissolvent facile- En 
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ment et jusqu’à saturation dans les lessives 
d’alkali caustique ; il en résulte une pâte 
savonneuse , verdâtre , qu’on peutemployer 
avec succès, dans les arts , pour le foulage 
des draps et autres usages. Ce procédé est 
déjà connu et pratiqué dans quelques fabri- 
ques , où l’on compose ce savon avec les 
débris de la laine et une lessive caustique 
des cendres de foyer; maïs sa fabrication 
doit devenir plus générale , parce que ses 
usages sont très-étendus , et que la compo- 

“sition en est aussi facile qu’économique. , 
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j 150 SA connoît Ho espèces d AAA 
qu’ on peut. employer successivement à la 
fabrication des savons : la soude, Ja potasse 
et l’ammoniaque. | ot 

_ La soude et la polasse sci les. denis em- 
| Eluye és pour fabriquer les savons du com- 
 imerce. T/ammoniaque ne sert que pour 
former paelques compositions FvonnEusSe 
en usage dans la médecine. à 
La soude forme des savons solides. 


À 


( 
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‘La potasse forme des savons’ r mous , attis 
rant: Fhüumidité ide l'air) 0 441 INR 
Cette différence provient de la nature des 


aTRANS , dont l’un effleurit à l’air , tandis que 
le second s’y résout en. ae presqu’ins- 
tantanément. | CE ES but: 

Il n’est donc pas au pouvoir de artiste 
d'employer , à volonté, la soude ou la po- 


tasse : le choix est déterminé par la sr 


du savon qu’on veut obtenir. | 
Toutes les plantes salées, croissant près 


de la mer , fournissent de la soude par inci- 


nération ; mais toutes n’en donnent pas la 

même quantité ni de la même qualité. 
L’'alkali est toujours mêlé dans la soude 

avec du sel marin et des terres, le meilleur 


est celui qui contient _ plus de principe 


alkalin. 


Les seules soudes qu’on bustéie à la fa 


‘brication du savon , , sont la barille ou soude 
d'Alicante, le salicor ou soude de Nar- 
bonne , les cendres de Sicile et le natron. 
Les soudes les plus estimées sont celles 
d’Alicante, dont on connoît trois qualités 


dans le commerce: 1°. la soude douce où 
barille douce qui en est la premiére qualité; 


2°, la soude proprement dite ou la barille 


f 


“ i 
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Ve 


dans fes 3°. la AdUrRe ou la. dernière 
qualité. | 


Les soudes de tabou Hey à peu près, 


les mêmes vertus que la seconde qualité de 


_ celles d’Alicante. | 
Les cendres du Levant et do Sicile sont 
de qualité inférieure aux soudes d’ Alicante, 
mais, néanmoins , elles les remplacent, lors- 


que ces SAINS viennent à manquer. 


Le natron est aussi trèés-employé : le bas. 
prix qu’il a dans le commerce, en temps 


dé paix, fait qu’on trouve 4) l'avantage 
dans son emploi, quoiqu’il contienne is 
dalkali pur. 

La potasse,. Érôprémént: dite, est rare- 


ment employée dans cet état'à la fabrication 


des savons. Presque par-toût , on se sert de 


lessives de cendres rendues caustiques par 


Ja chaux. 


A 
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| Des Savons de ee ou des Savons solides. 


FN savon hit LHuNde Hu commerce 
est fait avec la soude et l'huile d olive, L'Er 
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mélangée : celle-ci est dure, casse net , est 
d’un noir grisâtre et se dissout difficilement 


Rs 
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On peut distinguer. mono opér ations 
majeures danssa fabrication: la préparation 
RARE L Ne lessives et la cuite des savons. 
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De la Préparation des Lessives. 


Les \alkalis) fab qu ils Se dans le com- 
merce , ne peuvent pas servir à à la fabrica- 
tion. d. savon... 


l'acide carbonique, des sels et des terres 
qu'ils contiennent : on y procède comme il 
suit : 


DEF? 


: Dans un tt Lei d’environ 8 ge 
(2 mètres +) en carré et d’un pied (un tiers 


de mètre) de profondeur, on met de la chaux 
vive dars la proportion du cinquième du 
poids de l’huile qu’on veut saponifier. On 


l’arrose légèrement avec de l’eau ; elle: 


s’échauffe , se gerce , fume, se divise, tombe 


en poussière, et on y mêle, avec le plus 
grand soin et à l’aide d’une pelle , la soude 


 précédemmentconcassée en petits fragmens. 


»* Pour en faciliter action, on y répand : 


an peu d'eau. | 1 LM L HE 


Il faut pr éalablement les dépot de 


. 
EN? PT RS PCR 
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Dès que le mélange est fait , on le porte 
dans des cuviers, qu’on. stého bus gadières 
dans les fabriques de Marseille. | 
* Ces cuviers sont en bois blanc , dans 
toutes les petites fabriqués ; mais , dans toutes 
celles qui sont de quelqu’importance , ils 


sontconstruits en pierre, et l’intérieur en est 
revêtu de briques, posées de champ et noyées 


dans du mortier de pouzzolane ou de terre 
_d’eau-forte. facon | 
_ Souvent les cuviers sont faits en briques 
posées de plat et cimentées du même mor- 
tiers | 

Ces cuviers ont, pour l’ordinaire , 5 HN 
(un mètre et deux tiers) en carré sur 4 
pieds + (un mètre et demi) de profondeur : 
. ils sontpercés , à la partie inférieure du côté 
_ de l'atelier, de deux trous qu'on ferme avec 


‘un. robinet ou avec des chevilles de bois. 


Fi 
{ 


Sous chacun de ces cuviers sont placés 
deux réservoirs construits avec les mêmes 


Doranes: , et destinés à recevoir et à con- 
_ server les lessives. À Marseille, on appelle 


ces réservoirs des récibidous. 


On place quelques Zuzleaux au fond da 


 cès cuviers pour faciliter l’écoulement de le 


lessive, 
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Dès qu’on a porté le mélange de chaux 
et de soude dans le'‘cuvier ; on y verse une 
suffisante quantité d’eau pour l’imbiber con- 
venablement et le recouvrir d'environ un À 
pied et demi (un demi-mètre ). | 
On laisse séjourner l’eau, quelques heures; 
après lesquelles on ouvre le robinet , pour 
faire écouler la lessive, qu’on fait tomber 
dans l’un des réservoirs situés au-dessous. 

Cette lessive marque 15 à 20 degrés , et 
porte le nom de première lessive. 

Lorsque la lessive a cessé de couler , on 
ferme le robinet ; on verse dans le cuvier 
une nouvelle quantité d’eau ; et, au bout 
de quelques heures , on la fait cote dans 
le second réservoir : c’est-là ce qu’on ap- 
pelle la seconde lessive; cle marquer 10 à 12 
degrés. 


On extrait une troisième lessive avec les. À 


mêmes soins; elle marque # à 6 oi à. 1 
laréomètre. } 1 

On épuise la soude en y passant une #0 10 
trième eau, ét même une cinquième $ si be- 4 
soin est 0 UM | D 

On fait servir les dernières lessives comme 4 
de l’eau ORCISRRRE > pour lessiver les soudés | k 
neuves . (LAS | 


\ 


APPLIQUÉE' AUX ARTS. 3949 
Dès que les soudes sont épuisées , on vide 
les bugadières, et on rejette, commeinuz 


tiles , ou l’on emploie, comme engrais, dans 


les terres humides , tous les résidus. 

Pour faciliter le service de l’atelier , on 
dispose des conduites d’eau qui s’ouvrent 
dans chaque cuvier ; on pratique encore 
des rigoles sur le devant de ces cuviers, 
par le moyen desquelles on peut commo- 
dément faire circuler la lessive. u 

Comme les soudes ne sont pas tu tds 
d’une égale bonté, les lessives présentent 
de grandes différences entr’elles, Le maître- 
ouvrier en détermine le degré à l’aide du 
pése-liqueur, ou, par le moyen d’un œuf 
frais, qui plonge plus ou moins , selon la 
force de la lessive ; il les coupe , les mélange 
jusqu’à ce qu'il les ait ramenées au degré 
| convenable. 
1 Les saisons influenÿ encore puissamment 
” sur les lessives : en hiver, elles sont plus 
* Ÿ foibles;. si on (n’a pas l’attention, où de se 
hi servir de meilleures soudes , ou de les e em- 
(ie en plus grande. quantité. 

. Les proportions de soude et de chaux 
(varient dans les divers pays et dans chaque 
_'atélier. ? ‘ai vu employer , depuis parties 


( 
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égales jusqu’ à un sixième de chaux vive. 
Cette différence, dont j'ai cherché à me 
rendre compte, paroît provenir de la chaux, 
et, plus souvent, de la nature de la soude: 
en générah, les vieilles soudes et les natrons 


exigent plus de chaux. La chaux effleurie | 


n’a pas la même force que la chaux récente; 


et, comme il est difhcile d’avoir toujours 


à sa disposition de la chaux récente , on la 


de Vair ‘et de l'humidité, pour prévenir 
toute altération. 


: On emploie rarement une Je sorte de. 


soude pour former la lessive : on forme, 
presque toujours , un mélange , à diverses 
proportions, de natron , de soude d'Ali- 
cante , de cendres de Sicile, de salicor de 


N arbonne , etc. 


G IL 


; De laCuite 7 Dubhe solides. 


dans des vases , à l'abri du contact Î 


La cuite des savons solides , OU l'art de. k 


combiner l’huile avec la soude caustique, 
et de porter cette combinaison au degré de . 


consistance convenable , est l’opération. la. ; 
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plus difficile et. la DES importante du sa. 


LOTLTILET. 


C’est dans une nd ape et à Pad “à 


la chaleur , que se fait cette in vi 
La chaudière présente une construction 


qui la fait différer essentiellement des autres! 
la partie inférieure est en cuivre, tandis 


que les côtés sont élevés en maçonnerie où 
en briques posées de plat. 


H faut de l’habileté et une grande pra- 
| tique dans ce genre de constructions, pour ) 
_. monter un fourneau de savonnerie : Car il. 
est aisé de voir que, s’il existoit quelque \ 


joint mal lié , la matière fuiroit. D’ un autre 


côté, ces établissemens sont tellement dis- 
pendieux, la suspension des travaux est SE 
onéreuse , qu’il convient de ne rien négli- 


_ ger pour donner toute la solidité possible 
au fourneau. | F Le 

Si on travaille dede des chaudières ente 

mont métalliques , au lieu d'opérer dans 

celles dont nous venons de parler , non- 

_ seulement le savon est moins blanc, mais 

Û nn conduite de opération devient extré- 

 mement difficile, attendu que le métal, 

_ transmettant la chaleur plus facilement que 


la Pie iHétermine le boursouflement de 
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la matière savonneuse ; et. la brûle tres- 
souvent. NE 
Les fourneaux en ces once) de chan 
dières ont encore cela de particulier, que 
la grille est placée. derrière le fond de la 
\é chaudière elle-même ; tandis que. la her 
| pminée est immédiatement sur la porte du 
foyer ; de sorte que la flamme et la chaleur 
reviennent en torrent vers la porte, pour 
gagner la cheminée. On peut. prendre une 
idée de cette construction , dans la Zg. 4, 
pl 6, du premier voluine. 
Les. chaudières des ateliers de savonnerie 
ont une, capacité qui varie infiniment dans À 
k les diverses fabriques: elles fournissent, en 
# général, depuis 5o jusqu'à 200 quintaux. de 
savon par ; cuite. | luuélis 
|: La manière de cuire le savon varie en- 
| core. dans les divers ateliers. Ici, on com- 
| mence. la saponification par l'emploi des 
_lessives foibles; là, par J’emploi des lessives 
| fortes. Nous décrirons succinctement- l une. 
et Vautre de ces deux méthodes. 0 
Du moment que les lessives sont prépas | 
rées, on. met dans la chaudière toute l'huile » 4 
qu’on veut employer. Mais on ne sauroit 
assigner de OL EASRE exactes et con 1 


r! 
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stantes entre les quantités respectives d'huile 
et de soude; car ces proportions varient 
selon la nature des soudes et des huiles, et 
al n ‘appartient 1 de tite do de Pig 
noncer. 

Il faut, en général, 6 parties d’huile 
‘d’olive contre 5 parties de bonne soude. 

Dans quelques ateliers, on commence 
‘par porter huile à Pébullition > Sans ÿ 
“ajouter de la lessive ; et, lorsque l'huile est 
‘très-épaisse et qu’elle contient beaucoup 
de crasse, on la mêle avec deux barils de 
lessive forte, et on la fait bouillir : huile 
claire et transparente ne tarde pas 4 occu- 
per le dessus , tandis que les crasses se pré- 
cipitent. Alors, on arrête le feu : et l’ouvrier 
enlève, avec une longue casse, l'huile qui 
surnage ; pour la séparer du dépôt qui 
occupe le fond. Il nettoie la chaudière, ÿ 
remet l'huile Zarmpante qu’il avoit enlevée À 
rallume le feu, et procède à la cuite. 

| On vérse quelques seaux dé la lessive la 

plus foïble, sur lPhüilé; on porte le mé- 
_ lañge à une douce ébullition, qu’on entre- 
tient soigneusement pendant tout le temps 
que dure la cuite. On facilite la combinai 
son, en rémuant, sans interruption, avec 
IV, 23 
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ure longue spatule de bois. On ajoute ; peu 
à peu , de la même lessive; et, lorsqu’elle 
est épuisée; on emploie la seconde. 

L'huile se nourrit peu à peu, la matère . 
s’empâte et devient blanche: on ajoute alors, 
peu à peu, de la première lessive; et, bien- 
tôt après, la pâte, devenue plus épaisse, se 
sépare insensiblement d’une liqueuraqueuse 
qu’elle surnage. MM. Pelletier, Darcet et 
Lelièvre conseillent de jeter, dans le mo- 
ment, quelques livres de sel marin dans la 
chaudière, pour opérer une séparation plus 
parfaite : la pâte prend alors une forme gre- 
nue, et ressemble à de la crême tournée; 
on continue l’ébullition pendant deux 
heures , après lesquelles on éteint le feu et 
on cesse de remuer. | 

Quelques heures après, on fait couler, 
par l’épine (tuyau pratiqué au fond de la 
chaudière), la liqueur qui occupe le fond ; 
on rallume le feu; on dissout le savon à 
l’aide d’un peu d’eau qu’on verse dans la 
chaudière ; on agite le mélange ; et, lors- 
qu’il est parfaitement liquéfié et bouillant, 
on y ajoute, peu à peu , les dernières por+ 
tions de la première lessive. Ft 

On reconnoit que de.sayon est porté a: 


Cf (4 “T#% 
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degré de consistance convenable, 1°. en en 
laissant tomber et figer qhelques gouttes sur 
une ardoise ; 2°. en secouant fortement 
dans l’air une spatule qu’on retire de la 
pâte, le savon fait s’en détache en rubans, 
sans adhérer au bois; 3°. à l’odeur particu- 
lière du savon; 4°. en le maniant entre les” 
doigts. | LL A) 

Îl est peu de fabriques où l’on pratai 
à l’aide du sel marin , pour graënerle savon 
et le séparer de sa partie aqueuse : néan- 
moins cétte méthode a été pratiquée avec 
succès dans plusieurs établissemens, depuis 
qu’elle est connue. On peut, à la vérité, 
terminer une cuite sans l'emploi du sel:y 
mais comme , trop souvent, les cuites tour 
nent vers la fin de l’opération , et que cet 
accident tourmente et embarrasse l'artiste 
le plus exercé, il paroîtra peut-être avan- 
tageux de connoître le moyen d’y remédier, 

Dans quelques fabriques. on. comimence 
da cuite par employer la lessive la plus 
forte : par cette méthode, la pâte ést pres- 
que de suite portée à un ue d’épaississe- 
ment considérable , et la conduite de l’opé- 
ration demande une grande habitude, ‘de 
cas sortes de travaux. On. juge. qu'il. faut 


’ 
hleg 
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verser de nouvelle lessive, lorsque la pâté 
reste affaissée et sans mouvement. On con- 
tinue à employer la lessive forte jusqu’à ce 
qu’elle soit presqu'épuisée. Alors la cuite 
flaque;, c'est-à-dire qu’elle s'affaisse et reste 
comme immobile; eile bout, de cette sorte, 
pendant trois ou quatre heures; après quai, 
on l’humecte , en y versant de la seconde 
lessive ; on ‘augmente progressivement Fac- 
tivité du feu. R 

Il est rare que, lorsqu'on a commencé 
par la première lessive, on se serve de la 
troisième : celle-ci n’est employée que dans 
les cas’où la pâte refuse de bouillir ,; parce 
qwalors il s’agit de la délayer. 

Dès que le savon est cuit, on éteint le 
feu ; on vide la lessive par lépine; on laisse 


nétfiutie la pâte, eton la puise,avant qu elle 
soit figée, avec des seaux de cuivre:ou de 
ag Et dj A dans les rnises (t); 


He Cut ini À mises (és te dau lesquels om 
bats, la pâte de savon. Lies plus ordinaires sont des caisses 
‘faites de “planches ajustées dans des. membrures assujé— 
ties par dés clefs de bois. El y a des mises qui peuvenb 
contenir deux milliers de savon. La plançhe du devant 
est à coulisse pour. )oUvoIr être reurée à volonté. Elles 
sont ordinairement établies de telle manière, que la Les | 
aivé qui s'écoule puissé sé rendre dans un réservoir. F1 
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au fond desquelles on à niis'un peu. dé 
chaux en poudre pour éviter que sl) savon 
né s’y attache: Jr: MERE 

Au bôut de deux où trois Res ioraduté 
lé savon est durci, on défait les clefs qui 
assujétissent les parois des mises, et où coupe 
le sävon en pains plus où moins larges, G 
Vaide d’un fil dé laiton. 

: On pose ces pains sur un planchér ; par 
là tranché, pour leur donner le TAC de 
s’affermir. | 

Trois hvres d’huile donnent 5 litre dé 
_'savôn : c’est sur ce produit que l'hoññête 
fabricant fonde ses espérances. 

Le savon ne péut être versé dans le: côm- 
mérce que lorsque les doigts re s’y HINEE 
anent plus. | 

Cé seroit une erreur de croire qu’en peut 
invVäriablement employer , sans interrup- 
tion , la lessive dont on a commenté à faire 
usage. Lé grand ait du savonnier coniste 
à savoir déterminer, à chaque moment, 
d'après les caractères de la pâte, quellé est 
li lésive qu'il convient de donner: Les 
chefs-ouvriers ont, x cet égard, des prin- 
cipes de conduite que lhabitude leur a 
donnés: la forme et lagrosseur des bouillons, 
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la couleur de la pâte, le volume de ce qui 
est rejeté sur les bords, la consistance de la 
matière , la couleur de la fumée, la dispo- 
sition à se boursoufler, fournissent des in- 
dices d’après lesquels 1 l’ouvrier dirige sa 
conduite. 

Ïl arrive souvent que la pâte paroît très- 
liée; mais, lorsqu'on la met à l’air pour se 
refroidir et se figer , il s’en sépare beaucoup 
de liquide, et la masse se résout en petits 
grains sans consistance : dans ce cas, il est 
évident que la lessive est trop abondante, 
et il faut la dissiper par le feu où en déter-" 
miner la précipitation par le sel marin. 

Souvent encore, la pâte se graisse, et 
Fhuile paroît se séparer de la soude; j'ai 
observé que , presque toujours dans ce cas, 
la pâte n’avoit pas l’eau suffisante pour être 
maintenue en parfaite combinaison : il suffit 
alors d’ajouter de la lessive: très-foible ou 
de l’eau pour remédier à ce défaut. 

. Dans les fabriques de savon blanc, on 
est dans l’usage de vezner quelques cuites de 
savon, de rouge et de bleu, pour former 
ce qu’on appelle savoz marbré. Les oxides 
de fer sont employés à cet usage : c’est après 
deux jours de cuite , qu’on commence à 
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bleuir le savon : à cet effet, on délaiïe et dé- for 


compose dans de la lessive foible une cent 
quarantième partie de sulfate de fer, com- 


parativement à l’huïle qu’on saponifie ; on 


jette cette dissolution dans la chaudière, 


qu’on maintient à l’ébullition jusqu’à ce 


que la pâte devienne noire : alors orméteint 
le feu , et l’on fait couler , par l’épine , la 
portion de lessive qui n’est pas incorporée; 
on rallume le feu ; on nourrit la pâte de 
lessive pendant vingt-quatre heures; on 
éteint le feu, on laisse reposer , et on sou- 
tire encore la lessive. 

Cette manœuvre est renouvelée pendant 
neuf à dix jours, au bout desquels on ôte 
le feu , et on fait couler la lessive. Lorsque 
la masse est bien assise, bien tranquille , on 
y verse dessus 10 à 12 livres (5 à 6 kilo- 
grammes) de ‘brun-rouge délayé dans de 
Veau commune. Alors deux ouvriers, placés 
sur des planches posées sur la chaudière, 
ét armés de longues perches, au bout des- 
quelles est attaché un bout de planche de 


10 pouces (3 décimètres) en carré , soulè- 


vént la pâte, l’agitent en tout sens , tandis 
que d’autres jettent, par intervalle, de la 


lessive dans la chaudière jusqu’à ce que la 
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pâte soit liquide. Après. cette opération , où 
porte le savon dans les mises. 
. Le savon marbréestplusdur quele blane,, 
et 11 lui est préféré pour le blanchissage. 
Cette dureté provient, non-seulement de 
ce que la pâte a été plus rapprochée , mais 
je suis porté à croire que cette consistänce 
_est due, en grande partie, à une portiom 
d’oxigène qui abandonne l’oxide pour s’ümir 
à l’huile. Cette 6pinion me paroît établie, 
1°. sur ce que le savon marbré n’acquiertses 
véritables qualités que lorsque, par l’ébul-. 
lition , la couleur de l’oxide a été ramenée 
à une teinte noirâtre ; 2°. sur ce que le sa- 
von blanc, quoique fortement rapproché, 
ne prend jamais le même earactère que le 
ne, ; | 

De tout temps la fabrique de savon à 
joui , à Marseille, d’une réputation méri- 
tée : lorsque la cupidité a fait dévier certains 
fabricans de la bonne route, le commerce 
entier, intéressé à maintenir une bonne 
fabrication, les a signalés à l’opinion pu- 
blique. | 

Les sophistications les plus ordinaires 
qu’on se.permette sur les savons , sont les 
suivantes : d’abord , lorsqu'il est fait, et 
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avant d’être coulé dans les mises',; on lui! 
fait prendre une très-grande quantité d’eau ÿ 
ce qui lui donne de la blancheur. Souvent, 
on y incorpore de la poudre de chaux, du 
plâtre cuit ou de l'argile tamisée et blanche. 

La première de ces fraudes se reconnoît 
aisément par le déchet qu’éprouve le savon 
qu’on laisse exposé à l'air ta quelque 
temps. : 

La seconde ne peut être in sensible: 
que par la dissolution du savon à grande 
eau, car alors les matières terreuses se TR 
cipitent. 

La ‘sophistication par le moyen de Las 
‘id être pratiquée avec moïns d'avantage 
par le fabricant que par le droguiste qui 
vend en détail : le premier éprouvéroit ; à 
son détriment , dans ses magasins où dans, 
le transport , tout le déchét que sübit le sa- 
von. en séchant , tandis que le second allè- 
che acheteur par l'offre séduisanté d’un 
rabais dans le prix ; et, après avoir satüré 
d’eàu le savon, il le conserve dans üne dis- 
solution de sel marin , d’où il ne le retiré 
que pour le vendre. | 

: Il suffit, pour reconnoître et constater 
cette fraude ; d'exposer’, pendant quelques 
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jours , à l’air le savon sophistiqué, il s’apla: 
tit, se racornit , et devient jaune. 


ARTICLE IITL. 
Des Savons faits à froid. 


DE tout temps, on s’est tourmenté pour 
fabriquer des savons à froid. On regarde 
même encore. ce problème comme le plus 
important à résoudre pour perfectionner la 
fabrication du savon. Mais ; quoiqu’on soit 
parvenu , par plusieurs procédés, à obtenir 
un très-beau savon sans le secours du feu, 
la méthode suivie jusque-là n’a pas été 
abandonnée, ce qui prouve qu’on n’a pas 
trouvé un stné avantage à “abriquer du 
savon à froid. 

Lorsqu'on mêle une lessive forte avee 
de l'huile très-propre à la saponification , il 
suffit de laisser le mélange en repos pour 
qu’il prenne une grande consistance. Le sa- 
von se fige, et surnage une liqueur abon- 
dante et claire qui s’en est séparée. 

On a observé que, pour combiner à froid 
une huile avec une lessive, il faut battre et 
brasser fortement le mélange. On emploie, 
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à cet effet, une espèce de moussoir pateil 
à ceux dont on se sert pour faire le beurre. 
On fait entrer l’huile dans la :proportion 
. de deux parties contre une de lessive à 8 
degrés ; on agite le mélange pendant un 
quart- d'heure ; on y ajoute ensuite une 
pinte et demie de lessive à 18 degrés, et 
on agite pendant une heure et plus. Enfin 
on verse sur la matière pareille quantité 
de lessive à 18 degrés, et l’on agite jusqu’à 
ce que l’on ait une pâte de bonne consis- 
tance. On laisse reposer cette pâte, deux à 
trois heures, avant de la retirer du vaisseau. 
On la malaxe avec une spatule, et on la 
coule dans les mises. Au bout de quelques 
Jours , le savon a acquis assez de consis- 
tance pour être retiré des mises. 

Les huiles de navette ou de colza exi- 
gent de la lessive à 20 degrés, et demandent 
deux mois pour sécher. 

Les pharmaciens composent à froid leur 
savon médicinal : on unit deux partiés 
d'huile d’amandes douces à une partie de 
lessive des savonniers, concentrée au point 
qu’une bouteille qui contient 8 onces d’eau 
en contienne 11 de lessive Le savon pré- 
paré de cette matière acquiert de la consis- 


364 _ CHIMIE 
tance au bout de quelques jours. Il conservé 
quelquefois une saveur caustique pendant 
quelques jours , mais on la détruit en Com 
binant une nouvelle dose d'huile; où en 
mêlant avec plus de soin le premier com- 
posé. 

On peut faire servir à la composition des 
savons à froid les graisses des cuisines : à 
cet effet, on prend 6 pintes de lessive à 10 
degrés , qu’on ajoute , peu à peu, en fouet 
tant le mélange , à 3 livres de graïsse fon- 
dues dans une bassine de cuivre. On tient 
Ja bassine sur les cendres chaudes pendant 
une heure sans discontinuer d’agiter: On 
retire alors la bassine de dessus les cendres , 
et on bat encore pendant demi-heure ; jus-. 
qu’à ce que le mélange s'épaississe. On coule 
la pâte savonneuse dans une terrine: le len- 
demain on l’agite avec un petit bâton, et 
on la coule dans une mise. 

Dans trois ou quatre jours ; on peut Ven | 
retirer, pour lamettre au séchoir , où le sa- 
von acquiert une dureté convenable. 


Li 
ve : 


£ 
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ARTICLE IV. 
Des Savons mous ou des Savons de potasse. 


Œ savon mou a pour principes la sé 
et une huile. 

‘Ce savon a des usages qui lui sont pro- 
pres , tels que le foulage ou NÉ des 
étoffes. | 

Les fabriques les plus considérables de 
- savon mou sont établies dans la Flandre , la 
Picardie et la Hollande. L’emploi qu'ont 
fait les Hollandais de l'huile de poisson , a 
donné une mauvaise odeur au savon , et n’a 
pas peu contribué à décrier leurs fabriques. 
Les statuts de la Flandre et de la Picardie 
défendent d’employer cette huile ; et on ne 
se sert que de celles de lin, de chenevis : 
d’œillet, de colzx et de navette. Les trois 
prémières sont appelées ‘Auiles chaudes ; 
les deux dernières sont connues sous la dé- 
nomination d’Auiles froides. Ce que les 
Flamands appellent Aurles chaudes , les Pi- 
cards le nomment Auiles jaures, et réser- 
vent le mot zuile verte à l'huile froide. 

Les huiles chaudes sont plus chères que 
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les froides ; et c est la raison pour laquelle 
on les èes 

Les potasses qu’on SRnEn à la saponih- 
cation , viennent du Nord ou de l'Alsace. 

Les chaudières sont faites de plaques de 
fer battu , rivées les unes aux autres. 

On commence par mettre dans la chau- 
dière la moitié de l’huile qu’on destine à 
une cuite. On allume le feu ; et, lorsque 
l’huile commence à être chaude, on y mêle 
de la lessive ; on porte à l’ébullition ; et, 
peu à peu , on ajoute le reste de la lessive 
et de l’huile. | 

Si on commence par employer trip de 
lessive, la liaison nese fait pas; si les lessives 
sont trop fortes, le mélange se résout en 
grumeaux ; si elles sont trop HORDIES $ la liai- 
son reste imparfaite. 

La quantité de lessive qu’on emploie dans 
une cuite est dans le rapport de quatre à 
trois par rapport à celle de l’huile. Deux 
cents parties d’huile et cent vingt-cinq de 
potasse fournissent trois cent vingt-cinq de 
Savon. | ! | "t 

Lorsque la liaison est bien faite , que les 
grands bouillons sont passés , alors la ma- 
tière doit s’éclaircir , c’est-à-dire , qu'il ne 


us 
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doit plus y avoir de grumeaux ; et, dès que 
l’on en est venu à ce point, il ne reste plus 
qu'à donner à la matière la cuisson conve- 
nable, 

Le savonnier juge du degré de cuisson à 

l’épaississement , à la couleur et au temps 
que le savon met à se figer. 
Pour amortir les bouillons , et mettre la 
matière dans le cas d’être RREUR on vide 
dans la chaudière une tonne de savon déjà 
fait. 

Le savon le plus recherché est d’un brun 
tirant au noir. 

Les fabricans de la Flandre , demi-heure 
avant de terminer la cuisson, colorent par 
une composition faite avec une livre sulfate 
de fer, une demi-livre noix de galle , et 
demi-livre de bois rouge, qu’on fait bouillir 
avec de l’eau de lessive. On jette cette com- 
position dans la chaudière. 

Lorsque le savon est fait avec une grande 
quantité d'huile chaude ou jaune , on lui 
donne une couleur verte en versant dans la 
lessive une dissolution d’ indigo. Ce savon 
est réputé première qualité. 

… Cesayon reste toujours en pâte molle , ce 
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qui force le fal ant 46 PEMRIALRS dans des 
tonneaux. 


ARTICLE V. 
… Des Savons économiques. 


LE savon n’est porté à l'état solide que 
pour en faciliter le transport et le disposer 
au savonnage à la main. Mais, dans un 
grand nombre de ses usages , on le reporte 

à l’état de liqueur pour en rendre l'emploi 
plus commode. 

Il m’avoit donc paru que, dans les mé- 
nages, on pouvoit éviter l’opération de la 
cuite, et se borner à former une liqueur sa- 
vouneuse très- propre au blanchissage des 
étoffés et du linge. Mes essais, à ce sujet, 
ont été suivis du plus grand succès ; et Je me 
bornerai à donner quelques détails sur la 
préparation et l’emploi de ces liqueurs sa 
vonneuses. | | 

1°. On a peut employer la potasse du com- 
merce , ou $e servir d’une bonne lessive des 
cendres de foyer. } 
. Dans le premier cas , on verse de l’eau 
sur un peu de potasse, et on l'y laisse dis- 
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soudre jusqu’à ce que la dissolution mar que 
2 degrés au pèse-liqueur de Baumé. " 

: On décante alors cette dissolution ,eton 
la ver$e sur un peu d’huile qu’on a BEA 
dans un vase. Le mélange blanchit et forme, 
sur-le-champ, une liqueur laiteuse. En En 
néral, il faut employer une petite quan tité 
dhaie, et, tout au plus ; dans la proportion 
d’un quarantième avec le volume de Ja’ 
lessive. 

Dans le second cas, on mêle un peu de 
chaux vive aux dédiés qu’on veut em 
ployer , et on les lessive par les procédés 
connus. On se sert de cette lessive , comme 
de Ja dissolution de potasse, aprés Pavoir: 
ramenée au degré ne concentration conve- 
nable. | : 

Il importe de ñe préparer la lessive qu’ au 
moment de l’employer. | 

Il faut préférer les cendres neuves à celles 
qui ont vieilli. 

Les huiles grasses, appelées huiles de tein- 
ture ; sont préférables aux huiles fines. 

Lorsque l'huile est puante , elle com: 
 munique une odeur au linge ; on la fait 
disparoître en le passarit dans une lessive 
pure. 


IV. 24 
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Si la liqueur ést trop épaisse, on la dé- 
laie avec la lessive foible. 

._ Il est avantageux d’agiter, de battre et 
de faire mousser la liqueur avant de s’en 
sebvir. \ |. 

. Lorsqu’au lieu da potasse , on veut se ser 
vir de soude , on la brise en petitsmorceaux, 
qu’on met dans un vase et qu'on recouvre 
d’eau pour obtenir une solution qui marque 
un à deux degrés. : | 

On met de l'huile dans un vase, et on 
verse dessus quarante à quarante-cinq par- 
tiés de lessive de soude : le mélange devient 
laiteux dans le moment, et se conserve, 
sans. changement, dans cet état, lorsque | 
l’huile et la soude sont de bonne qualité. 

La soude d’Alicante est la meilleure 
qu’on puisse employer. On n’a recours à 
lachaux que lorsqu’elleest vieille et effleurie. 

On peut former plusieurs lessives, en 
reversant de nouvelle eau sur les mêmes 
fragmens de soude. 

Indépendamment de ces procédés très-. 
simples, on peut former des savons avec les | 
graisses , le beurre rance et autres produits 
huileux ou graisseux qu’on rejette dans lés 
ménages. 
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J'ai aussi enseigné à faire un savon de 
laine , qui, en même temps qu’il est trés- 
économique , possède de très-bonnes qua- 
lités. ILsuffit, pour former ce savon , de faire 
dissoudre, dans de la lessive ot )jus- 
qu’à saturation , les résidus de laine qu’on 
rejette des AE Ce savon est. excellent 
pour fouler et dégraisser les étoffes. 

Les Anglais fabriquent aussi un savon 
ORGUE avec les débris des poissons 
qu’on emploie aux salaisons ou à la fabri- 
cation de la colle. 

Mais on peut se trouver dans des cir- 
constances qui soient telles qu’on ait à sa 
disposition , de la potasse , du sel marin et 
de l’huile, sans avoir de la soude propre à la 
saponification ; et alors on peut néanmoins 
fabriquer du savon solide où du savon de 
soude, en décomposantlesavon de potasse par 
le sel marin: si, par exemple, on à combiné 
3 livres d'huile avec de la potasse pour for- 
mer un savon mou » il suffit d’ajouter vers 
la fin, et peu à peu , une dissolution de 6 
livres de sel marin. On commence la sapo- 


nification avec la potasse, et on la finit avec 
le sel. : S | 


4 
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ARTICLE VI. 
» . Des Usages du Savon. 


LE premier et le plus EMA tout des usa- 


ges du savon, est celui de servir au blan- 


chissage des étoffes ; car il a la propriété de 
s’unir à l’huile et aux graisses qui peuvent 
les salir , et de les rendre solubles à l’eau , 
sans dissoudre ni altér er le tissu du LES 
de la soie , ni du coton. 


La manière de blanchir. varie, selon la 


nature de l’étoffe et la consistance du savon : 
lorsque le savon est solide, on blanchit à la 
main, C est-à-dire qu’on frotte le savon 
contre l’étoffe elle-même, pour former la 
combinaison directe de l’huile ou de la 


graisse : avec le savon; on entraine ensuite 


cette combinaison par le secours de l’eau. 


Souvent, .on dissout le savon dans l’eau, 


et on, se sert de cette liqueur sayonneuse 


pour en imprégner létoffe et en extraire, 
par l’action. répétée de l’eau. et du: frotte- 
ment, tous les corps gras qui Î la salissent. 
Les draps de laine , les couvertures., les 
molletons et tous les tissus formés par des 
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Substances animales ; sont blanchis ou dé 
graissés par des'savons mous ou savons dé 
potasse. | à L 

Toutes les ‘eaux ne sont pas propres à 
dissoudre le savon. Celles qui tiennent en 
dissolution des sels terreux le décomposent. 
. Le savon de soude fait la base des savorr- 
relies. On le fond et on le méle avec de 
lamidon très-fin pour former les savonnet. 
tes communes. On emploie ordinairement 
trois parties d’amidon sur cinq de savon: 
on coupe ce dernier par tranches : on le fait 
fondre dans un chaudron avec un peu d’eau, 
et on y met les deux tiers de lamidon , en 
ayant soin de remuer souvent ; on verse 
sur une planche et on pétrit avec les nfins 
pour y incorporer le tiers restant de l’ami- 
don. On lui donne alors la forme qu’on 
desire. 

On dissout encore le savon blanc dans 
 Palcool à froid : à cet effet , on laisse digérer 
 V’alcool sur le savon coupé à tranches; vingt- 
— quatre heures après, on broie ce mélange 

ou cette pâte dans un mortier avec quelques 


1 


‘aromates qui sont, ou des poudres impal- 
pables , ou des huiles aromatisées , telles 
que celles de jasmin , de tubéreuse , de cé- 
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drat , de citron, d’orange ; lorsque la pâte 
a pris de la consistance , on en forme des 
boules qui sont agréablement parfumées. 

Quelquefois on incorpore des aromates 
avec le mucilage de gomme adragant , et 
les blancs d’œufs. 

Il est en usage, dans quelques fabriques , 
de préparer une teinture très-aromatisée en 
faisant infüser divers aromates dans l’alcool: 
on s’en sert ensuite pour embaumer le sa- 
von avec lequel on le pétrit. 

On forme l’essence desavon en dissolvant 
les savons aromatisés dans le double de leur 
poids d’eau-de-vie. 


% CHAPITRE XXIL. 
Des Conbintiouns de lAÆlcool. 


LA solution des résines dans l’alcaol et 
dans les huiles forme les vernis ou ces cou 
vertes qu’on applique sur le bois et les mé- 
taux | pour les préserver de l’action immié- 
diate de l'air et de l’eau. | 

Pour qu’une couche de vernis réunisse 
les propriétés convenables, il faut: 1°. qu’elle 
empêche le contact immédiat de Pair et de 
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l’eau avec le corps vernissé ; 2°. qu’elle ne 
s’écaille point; 3°. qu’elle soit assez transpa- 
rente pour ne pas ternir ni changer les 
couleurs dés corps qu’on veut conserver; 
4°. qu’elle résiste à l’action de l'air et de 
l’eau ; 5°. qu’elle soit susceptible de prendre 
un beau poli. 

Quoique, dans quelques cas , les vernis 
doivent réunir toutes ces conditions PR À 
faut convenir qu’il est des circonstances où 
plusieurs d’entr’elles seroient inutiles : la 
transparence absolue n’est nécéssaire , par 
exemple , qu'autant qu’on veut conserver , 
sans altération ni changement, une belle 
peinture, la couleur d’un bois ou le poli 
d’un métal. Mais , dans tous les cas, un ver- 
nis doit être inaltérable à J’air et à l’eau ; 
il doit recouvrir exactement et sans gerçures 
le corps sur lequel on l’applique ; et il doit 
être susceptible de prendre un beau poli, 

On voit, d’après ce qui précède, que les 
résines peuyent faire la ‘base des vernis , et 
qu’il suffit de les dissoudre dans l’alcoo] ou 
dans les huiles siccatives pour leur donner 
toutes les propriétés ae on peut desirer dans. 
un vernis. ; | | 

Les vernis varient dého , nou-seulemént 
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d’après la couleur et la consistance des sucs 
résineux qu’on emploie, mais , sur-tout , 
d’après la nature du dissolvant. On les dis- 
lingue en vernis siccalifs, vernis à l'essence 
et vernis gras , selon qu’on emploie l’alcoo!, 
Vessence de térébenthine ou les huiles fixes 
et siccatives. A 


SECTION PREMIÈRE. 


2 | PAS 

Des Combinaisons de P Alcool avec. les 
Résines ( Vernis siccatifs, Vernis à 
lesprit-de-vin). 


L’arcoo1 est le vrai dissolvant des ré- 
sines ; les vernis qui en résultent sont bril- 
lans et sèchent vite ; mais ils ont l’inconvé- 
nient d’êtrecassans, de se gercer, lorsqu’on 
ne mêle pas à leur composition , de la téré- 
_ benthine ou d’autres corps qui empâtent. 
En général , lorsqu'on fait un vernis sic- 


catif, on réduit en poudre les résines sèches 


qu’on emploie , on les mêle avec du verre 
blanc pilé, et on met le tout dans un ma- 
tras : On verse sur ce mélange alcool né- 
_cessaire ; on place le matras dans une ou- 
vette remplie d’eau chaude qu’on porte: et 
entretient. en ébullition pendant une ou 


“et 


\ 


pm? 
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deux heures. A l’aide d’une baguette de bois, 
on remue continuellement les matières qui 
sont dans le matras; et, lorsque la dissolu- 
lion paroït faite on y ajoute la térében 
thire après or fait liquéfier en EXpO- 


sant le vase à la vapeur de l’eau chaude. On 


laisse encore le matras pendant demi-heure 
dans l’eau ; on le retire ensuite , et on con- 
timuc d’agiter jusqu’à ce qu'il soit un peu 
refroidi. Le lendemain on soulire et on filtre 
au coton. 

Le verre blanc dont M. Tingry a reconnu 
le bon usage , ne paroît. servir , dans cette 
opération, qu’à diviser les résinés , à em- 
pêcher leur adhérence au fond du vase ; et 
à retenir les matières étrangères qui (ROME 
roient y être mêlées. | 4 
M. Tingry. nous a proposé les formules 
suivantes > comme propres à. nous donner 
les vernis siccatifs les plus convenables aux 
“usa ges auxquels on les fait servir: | 


. Mastic mondé, .,,,.41\ .. 6 onces. 
KE Sandaraque 00... + 0 | 3 | 
Verre pilé 8 6 «0e & + © 0 ,* . + © © 4 


Térébenthine de Vénises . 41:15! 21108 
JR Sn 32 


698 CHIMIE 

Ce vernis est brillant sans beaucoup de 
consistance. 

Il est employé pour vernir r les cartons , 
boîtes, étuis, découpures.. 


2°, Copal liquéfié (1)......... 3 onces. 


Sandaraque. ....ose.e 


6 
F Mastis mondbs slt esere 9 
Verre ie LH let 
2 


Térébenthine claire .... 
Lee Qi Late Le PARA NA AS SRE ER CAR 4 9 2 


Ce vernis a plus de consistance et APR | 


de brillant que le précédent. 

Il est destiné à vernir les objets sieë à 
des frottemens , tels que chaises, étuis, 
chambranles , métaux, etc. 

En augmentant la dose de la sandaraque 
et de la térébenthine , on donne plus de 
corps au vernis et beaucoup plus de liant ; 
mais l’augmentation de proportion de la 
térébenthine, rend le vernis poisseux, peu 
gccatif. et lui donne de l’odeur. 

_ En dissolvant 6 onces de sandaraque, K 


(1) M. Tingry à proposé de fondre le copal à uue 
douce chaleur , et de le faire couler sur l’eau ; il le 
sépare , par ce moyen, d’une huile, ei le rend plus so- 
luble dans l'alcool et dans l’essence. 


né. 
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4 onces de résine élémi , une once de résine 
animé , demi-once de camphre dans 32 
ances d'alcool, on forme un vernis plus 
souple , plus dr et aussi ape que les 
précédens. i il 
On emploie avec succès le vernis suivant 
‘pour des boiseries , les ferrures, les grilles , 
les rampes d’escalier. 


Sandaraques. ,.,.....44,%..) 6 onces 
Bacque plates... 424. 2 
Poix-résine sas: Sert ‘4 
Térébenthine claire...,... 4 
AAGOGE LD NU LUS a 


Verre pilé, comme à l’ordinaire. 


Les ébénistes se contentent , en général, 
d’employer la cire pour fottet les meubles 


et leur donner un enduit qui, par des frot- 
temens répétés, acquiert un certain poli. 


Mais les vernis donnent bien plus d'éclat 
aux bois qu’ils recouvrent ; let , quoiqu’ils | 
présentent l’inconvénient de se soulever en / 
écailles et de se rayer, on est dans l’ ms 
d’en revêtir les meubles précieux. 

M. Tingry a publié un procédé d° bles 


lequel on peut concilier et réunir les belles 


qualités du vernis aux avantages de la cire: 


1% 


Jores ; on se sert de 
sang-dragon et même de quelques autres 
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il consiste à faire fondre , à petit feu, 2 
onces de cire blanche, et à y-ajouter. 4 onces 


d'essence de térébenthine , lorsqu'elle est 
liquéfiée; on agite le tout jusqu’à entier re- 
froidissement. On se sert de cette composi- 
tion pour cirer les meubles L’essence se 


dissipe aisément et laisse la cire très-divisée, 
fort brillante et ayant tout l'éclat d’un 
vernis. | 

Le vernis qu’on emploie pour les violons 
et pour quelques meubles en bois de rose, 
d’acajou ou de prunier, se compose de % 


onces sandaraque, 2 onces lacque en grains, 


mastic une once, benjoin une once , téré- 

benthine 2 onces , et 32 onces alcool. 
Si , au lieu d'employer des résines i1c0- 
" gomme gulle, du 


substances colorantes, telles que la zerra 


yreritu et le safran , on a des vernis colorés 


qui donnent leur couleur propre au CHAR 
qu'on en revêt. : 118910 
C’est avec la composition suivante qu’on 
peut donner une couleur d’or orangée , aussi 
solide qu’agréable. | 
On fait infuser , pendant Sobete QURRES 
heures , dans 20 onces esprilgde-vin, ixois 


\ 


di mQ; 
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quarts d’once de terre mérite.et 12 grains 


de safran oriental : on passe cette infusion 


et on la verse sur un mélange bien pulvé- 
risé de trois quarts d’once de gomme gutte, 


2 onces de sandaraque , autant de gomme. 
élémi , une once de sang-dragon en roseaux 


a une once de lacque en grains. 


Ce vernis s'applique avec succès sur les 


instrumens de physique , sur tous les ouvra- 
ges de cuivre , de fer, d’acier. On chauffe 
les pièces métalliques avant de les revêtir 
de ce vernis. 

On est parvenu à donner une couleur 
d’or à quelques objets fabriqués en laiton 
par la composition suivante : 


Résine lacque en grains. ...... 6 onces. | 

Süccin et gomme gutle........ 2 onces de chaque. 

Extrait de santal rouge à l’eau..  o 24 grains. 

Sang-dragon:, :.4 21 17 45 34 oo + 411 Ge | 

Safran oriental. MR die ae TE (e) 36 
MCE Re, SEEN AUTRE 


On parphyrise le succin ,.la gomme lac- 
que , la gomme gutte et le. ou et 
on les dissout dans la teinture du. safran et 
de l'extrait de santal. 


+ 
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SECTION It. 


Des Combinaisons de Alcool avec L Huile 


volatile detérébenthine(ernis à l'essence). 


LorsQuE l’essence de térébenthine forme 


le dissolvant des résines qui font la base 
d’un vernis, le vernisest connu sous lenom 
de vernis à l'essence. 

Comme l’alcool , l’essence dissout les ré- 
sines : comme lui, elle se dissipe, s’évapore 
et laisse sur les corps une couche des résines 
qu’elle tenoïit en solution. 

Cependant on ne peut pas confondre 
l'essence avec l’alcool, ni dans leurs effets, 
ni dans leur vertu dissolvante : l’alcool se 
charge du principe colorant de l’indigo , du 
tournesol , du santal rouge , du safran, etc., 
tandis que l’essence n’a pas d’action sen- 
sible sur ces corps. L’essence attaque le co- 
pal qui résiste à l’alcool. Les vernis à l’es- 
sence sont plus souples, plus moëlleux et 


plus solides; ils s’écaillent moins, se prê- 


tent mieux aü polissage. Les vernis à l’es- 
prit-de-vin se gercent, s’écaillent ‘plus 
promptement; tout l'alcool se sépare pour 
laisser les résines à nu, douées de toutes 
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leurs propriétés, tandis que l’essence reste 
en combinaison jusqu’à un certain point, 
et conserve, aux résines qu’elle a dissoutes , 
un caractère de mollesse CPE à leur 
_propre nature. IE 

Les vernis à l’essence ont donc des carac- 
téres propres qui en rendent l’usage très- 
précieux dans beaucoup de cas. 

C’est avec l’essence qu’on compose les 
vernis qu’on applique sur les tableaux. On 
sent que, dans ce cas, il faut un vernis sans 
couleur , souple et moëlleux, très-transpa- 
rent, sans être trop glacé, pour éviter les 
reflets de la lumière du jour. 

Le vernis suivant paroît réunir tous ces 
avantages : 


Mastic mondé et lavé....., 12 onces. 
Térébenthine pure......, 1 . 
Canphée RS LUE . 
Essence de térébenthine.., 36 


Verre blanc pilé.......,. 5 


: 


Le camphre se met en petits morceaux, 
et on ajoute la térébenthine lorsque la so- 
lution de la résine est achevée. | 

On forme encore avec l’essence un vernis 
colgré qui est d’un trés-grand usage pour 
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dorer les cuirs, les bois et les métaux, On 
le compose comme il suit : | 


| St en grains. .... 4onc. 
Sandaraque..:.......,... 4 
RAR AE do es EU SA RP L « à 
Terre-mérite et gomme gulle. 36 gr. de chaque. 


Térébenthine Cite ANA z 
Verre pilé.,...4,1:.1.. D 
_ ÆEssence de térébenthine.... 32 
On tire, par infusion, la teinture des 
substances colorantes, et on ajoute ensuite 
les corps résineux. sa 
Les changemens de proportion et l'addi= 
tion d’autres principes colorans, tels que le! 
rocou , le safran, peuvent varier à LAMART | 
la couleur de ces vernis. 
La nature sèche des résines qui font la 
base des vernis, ne permet pas de réunir 
à l’éclat qui leur appartient, la solidité qui 
deviendroit nécessaire. Le copal a paru pré- 
senter toutes les qualités qu’on pouvoit-de- 
sirer , et l’on s’est beaucoup occupé des 
moyens de le dissoudre. | | 
M. Tingry a découvert qu’on pouvoit le 
dissoudre aisément par l’éther, ét il pro- 
pose le procédé suivant: MEUIE 
On prend demi - once dé copal ambré ; 
on le met en poudre très-fine , et on Fin- 
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troduit, par petites parties, dans un flacon 
dans lequel on à mis deux onces d’é ther.. 
On bouche le facon, et on agile le mé- 
lange pendant dénéitouré: on laisse repo- 
ser. Si en secouant le Lien les parois inté- 
rieures se couvrent de petites ondes: si la 
liqueur n’est pas claire, la solution m’est 
pas complète , et on ajoute une petite quan- 
tité de nouvel éther. 

Ce vernis est d’une légère couleur ci= 
trine. 

L’éther peut prendre un quart et au 
moins un Cinquième de copal. 

On applique ce vernis au pinceau ; mais 
comme l’éther se dissipe trop prompte- 
ment, sur-tout lorsque la température est 
chaude, on peut passer, sur le corps sur 

lequel on l’applique , une légère couche 
_ d’une huile volatile, qu’on enlève avec un 
linge. Ce qu’il en reste suffit BOUT retarder 
Pévaporation de l’éther. 

Ce vernis forme, sur les métaux et sur 
les bois, une couche d’une telle durete : 
que les chocs violens et les frottémens les 
plus brusques ne sauroient l’entamer. 

Le .copal peut aussi se dissoudre dan 


sh essence, et former un vernis qui possède : 
IVe 25 


n 
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les mêmes qualités que! le précédent. Mais' 
comme l’esserice. du commerce ne jouit pas 
toujours de cette vertu dissolvante , il con- 
vient de l’exposer au soleil pendant quel- 
ques mois , dans des bouteilles fermées avec 
des bouchons de liége , et dans lesquelles on 
laisse un vide de quelques doigts entre le 
liquide et le bouchon. | 
On prend alors 8 onces de cette essence 
préparée, on la met dans-un matras qu'on 
place dans un bain d’eau qu’on porte à 
Vébullition; on y jetle peu à peu, et par 
pincées, une once et demie de copal en 
poudre; on entrelient le matras dans’ un 
mouvement circulaire. On retire le matras 
du bain, et on le laisse reposer pendant 
quelques jours, après lesquels on. tre le 
vernis au clair, et on filtre au coton. 
On peut faciliter la solution du copal 
par l’'intermède de quelques huiles vola- 
tiles. À cet effet, on fait chauffer sur un feu 
modéré, et dans un matras, 2 onces d'huile 
volatile de lavande ; on y ajoute, lorsqu’elle 
est chaude , et à plusieurs reprises, 1 once 
de copal en poudre; on agite le mélange 
avec un bâton de bois; et, lorsque le copal 
a disparu, on y, verse, à trois reprises, 


CS 
1 
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6 onces d’essence presque RARES en 
remuant sans interruption. 

Ce vernis est couleur d’or, trés-solide, 
brillant, mais moius siccatif que ke précé- 
cent. BEA, 

On forme encore un vernis précieux de 
copal, qu’on emploie dans tous les cas où il 
faut de la solidité, de la souplesse et de la 
transparence, et ai on se sert, par exem- 
-ple, pour former les toiles Hébdiliiute Ver 
nies qui remplacent le verre dans quelques 
Cas. | 

On met dans un petit matras 6 onces 
d'huile volatile de lavande, et 1 gros de 
camphre ; on expose ce Am sur un feu 
«capable de porter à ébullition l’huile et le 
camphre. Alors on ajoute 2 onces de copal 
en poudre , et par petites portions , en re- 
miuant sans interruption: lorsque le copal 
est bien incorporé, on ajoute de l’essence de 
‘térébenthine bouillante, jusqu’à ce que le 
“vernis ait acquis la consistance qu’on desire. 
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CHAP IT RE XXIIL 
Des Combinaisons des Hules abs siccatives. 
SECTION PREMIÈRE. 


Des Combinaisons des Huiles fixes sicca- 
tives avec les Résines ( Vernis gras). 


Lés vernis gras sont composés de dissolu- 
tionsderésines dans leshuiles fixes siccatives. 

Ces vernis sont les plus solides, mais 
aussi les plus lents à sécher, quoiqu’on y 
fasse entrer de l’essence de nec) x 
pour faciliter la dessiccation. 

Dans les ateliers où l’on vernit le fer, le 
cuivre et autres métaux par les vernis 
gras, on est forcé d’avoir une étuve pour 
presser la dessiccation. Sans cela les travaux 
languiroient , et les: vernis ne sécheroient 
: même pas entièrement. 

. Le copal et le succin sont les deux sub- 
stances qui sont les plus généralement em- 
ployées dans ia composition des vernis gras. 

Le vernis gras le plus simple, fait avec 
le copal , résulte de la dissolution de 16 on- 

ces de copal dans 8 onces d’huile de lin ou | 
d’œillet, rendues siccatives par, les procé- 
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dés connus, et de 16 onces essence de téré- 
benthine. On commence par liquéfier le 
copal dans un matras, sur un feu ordi- 
naire, on y ajoute Vhuile de lin ou d’œil- 
let Dre Dés que les deux substances 
sont bien incorporées , on retire le matras 
du feu; on remue jusqu’à ce que la cha- 
leur soit tombée, et on ajoute alors l’es- 
sence de térébenthine chaude. On passe le 
tout encore chaud par un, linge, et on con- 
serve le vernis dans des bouteilles à large 
ouverture. Le temps contribue. Beaucoup 
à le clarifier. 

Si on compose le vernis avec 6 onces de 
copal , une once et demie de térébenthine 
de Venise, 24 onces d’huile de lin sicca- 
tive, et 6 onces d’essence de térébenthine, 
‘on a un vernis solide , susceptible d’un beau 
poli, mais qui sèche difficilement; on s’en 
sert pour imiter l’écaille. | 

Depuis la découverte des Lévdats : à air 
inflammable , on a tourmenté le caoutchouc 
de bien des manières , pour parvenir à le 
dissoudre et à le porter commodément sur 
les étoffes pour leur servir de vernis. Mac- 
quer avoit déjà indiqué l’éther comme dis- 
solvant : successivement on a employé les 
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huiles fixés et volatiles; et le procédé, le 
plus généralémént adopté de nos jours ; con- 
siste à couper'lé caoutchouc en ‘lanières 
minces, et à les jeter dans un matras placé 
sur un bain de sablé chaud; lorsque la ma- 
tière est liquéfiéé, on y ajouté l’huile de lin 
bouillante, et ensuite l’essence chaude. Ces 
rois substances sont employées à parties 
égales. On passe le vernis par un linge dès 
qu’il à perdu sa” CRAARE da seche lente- 
ment. . | va 
* Les huïles de Tin et de noix rendues 
fortement siccatives, forment “un vernis 
sans addition d’aucuné autre matière: l'huile 
de lin s’épaissit, dürcit à Pair, et-prend 
presque tous les caractères du caoutchouc , 
dorsqu’on Papplique en couches sur un 
corps quelconque , après lavoir renoue 
très-siccative. 

‘Ces deux huiles’, éolôrées en noir par k 
noir de fumée et par le charbon qui résulte 
dé la combustion d’une partie de l’huile 
elle-même, forment l'encre d'imprimerie. | 

 L’encre d'imprimerie doit être épaisse 
au point de ne pas couler ; elle doit sécher 
si ‘promptement, qu elle ne puisse s’elfacer 
du ‘même instant qu’on vient de l'appli- 
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quer ; elle ne doit ni se délayer dans l’eau, 
ni s’imbiber. dans le papier mouillé ; elle 
doit avoir un noir presqu absolu et un 
coup-d’œil brillant. | de 

On emploie , assez. généralement ; ‘à: sa 
Pre ru huile de noix. LÉ 6 RER 
On met Phuile de noix dans-une mar- 
mite armée d’un très-fort couvercle: on ne 
‘la remplit qu’ aux deux tiers. : LE ERA 
‘Après avoir assujéti fortement le! cou- 
vercle, on chauffe l'huile. Les: vapeurs qui 
‘s’en Pr s’enflamment ; on charge le 
couverclede linges mouillés; et, aprés avoir. 
“nourri la. combustion pendant quelque 
temps ; peu à peu onralentit le feu , on dé- 
couvre Je vaisseau avec précaution ; et:ôn 
remue l'huile, avec une cuiller de fer, ; pen- 
dant rl On rallume le feu ‘qu’on 
ne rend pas aussi: vif que ges futé ‘fois ; 
‘eb, dès que l'huile est pénétrée par la ‘cha- 
leur, on y met, par 50 livres d'huile em- 
 ployée, demi-livre de croûtes de pain trés- 
‘sèches , et six ousept oignons. On recouvre 
.la- chaudière et-on laisse bouillir; à petit 
feu. ; pendant trois heures: On juge que la 
-cuisson-est à son terme ou à l’état dé ver- 
ris, lorsque les gouttes refroidies ‘sont 
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sl et qu’elles s’alongent par fils à me- 
sure qu’on ouvre les doigts. Si l'huile n est 
pas. portée à ce degré, on la chauffe encore 
jusqu’à ce qu’elle produise cet effet. On 
clarifie le vernis en le passant à travers un 
linge à plusieurs reprises. . 

- : Ïl est des fabricans qui ajoutent à l’ huile * 
dela térébenthine.et de la litharge; mais ce 
mélange entraine l’inconvénient de donner 
une hüileigluante qui empâte les formes. 

Pour que l’huile d'imprimerie soit bonne, 
3l faut qu’elle soit vieille. Le temps lui 
donne de:la consistance et du brillant. . 

:L/encre  d’imprimeur en taille - douce 
dbit avoir plus de consistance que ‘Vencre 
des imprimeurs en lettres. Le vernis se fait 
de la même manière, avec. la:seule :diffé- 

‘rence. qu’on provoque la combustion au 
lieu de l’étouffer , et qu’on l’entretient jus- 
qu'à ce que lhuile soit devenue gluante 
.comme un sirop fort épais. On'entretient 
même la combustion pendant demi-heure, 
après avoir Ôté la chaudière de dessus le 
feu: On l'étouffe ensuite avec le couvercle, 
qu’on charge de linges humides. 

Le vernis d’imprimeur en lettres se co- 
lore avec le noir de fumée, qu'on y mêle 
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dans la proportion de 2 onces =‘sur 16 de 
vernis. On fait ce mélange avec le plus 
grand soin. L’imprimeur préfère , pour 
cette opération , le noir le plus léger. 

On mêle le noir de fumée à l’encre d’im- 
primeur en taille-douce , à Faide d’une mo- 
dette et sur un marbre. On ne ie le noir 
le plus pesant. HOT d | 

Il est possible de donner toutes les cou 
leurs qu’on desire au vernis des imprimeurs. 
Il suffit, dans ce cas, d’épaissir l’huile par 
la chaleur et la combustion, en observant 
de l’agiter beaucoup moins, pour ne pas y 
mêler la fumée , qui la noirciroit. Les prin- 
cipes colorans peuvent être le ‘bleu de 
Prusse , le vermillon ; le carmin , l’orpirr, 
la lacque, le mastic ,; la gomme gutte, etc. 
… Lorsque les vernis présentent des ondu- 
lations ou des asérités sur leur surface, s'ils 
sont durs ; tels que ceux qui résultent de la 
dissolution du copal ou du succin dans une 
huile siccative , on les polit d’abord avec 
de la pierre-ponce réduite en une poudre 
très-fine , étendue sur un morceau de serge 
blanche, auquel on donne la forme d’un 
- tampon. On promène ce tampon sur toute 
la couleur, et on y passe souvent de l’eau, 
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tant pour. juger. du poli que pour rendre 
l’action de: la pierre plus douce. On rem- 
place la pièrre-ponce par le tripoli très-fin, 


qu’on détrempe d’un peu d’huile et qu'on 


appliqueravec-le:tampon de serge ou la 
_peau.de daim. On. enlève ensuite la partie 
grasse avec un: péu .de son ou avec de la 
farine, qu’on promène avec un Jinge doux 
eb. atetbats ER ONE 
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11 à Iaktiisés qu’on PNA MIE 
ment dans nos ateliers pour dépouiller un 
corps de’son principe colorant et le fixer 
UT ‘Un: end si PORTAL TION F re “ 
pt rh 1 et tre EAST 25 DEMO EL 
#l La connoissance Fe diode de sb les- 
dires tous les corps: de dit se colo: 
rent par la propriété qu’ils ont de réfléchir 
tél ou tel rayon:du faisceau lumineux qui 
-se décompose sur leur surface > intéresse 
ee le teinturier. | a 
Il n’a pour but que d'extraire le prin- 


.cipe colorant, de le porter sur-une étoffe : 


Des Principes colorans 7 18 de La teinture) 


# 
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et de l’y fixer d’une manière solide. Il lui 
importe donc éssentiellement de savoir ce 
que c’est que le principe colorant , quelle 
est la nature de l’étoffe sur laquélle ia à. 
opérer , et quels: sont les mordans qu’il lui 
convient d’ employer pour rendre 1e couleut 
- solide. | | | 


SECTION PREMIÈRE. 


Du, Principe colorant. | 

LA propriété dont Ut les corps de 
réfléchir , constamment un ou plusieurs 
rayons de lumière, en forme des Corps. CO 
dorés : ces corps PA br portés sur,un cor ps 
blanc , auquel ils transmettent leur couleur 
propre, forment, par cela même, des prini- 
Wipe colorans. | 

Ces corps colorans portés sur is corps 
‘déjà colorés, confondent ou mélent leur 
couleur avec celle de ces mêmes corps, et FL 
en résulte une couleur mixte. 1 
fi 1 aptitude ou la faculté de réfléchir plu- 
4ôt un rayon qu'un autre , tient à bien peu 
de chose : il est des corps qui présentent 
‘diverses couleurs , selon qu’on les regarde 
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sous tel ou tel angle. Il en est d’autres dont 
le simple broiement change la couleur sans 
changer leur nature. | 

Pour mieux juger de la facilité avec la 
duile on peut altérer ou changer la dispo- 
sition des corps, eu égard à leur propriété 
de réfléchir les couleurs, il suffit de jeter 
un coup-d’œil sur l’oxidation des métaux : 
on y voit se développer successivement Je 
bleu , le jaune, le rouge, le noir, par de 
foibles différences dans la proportion de 
V’oxigène avec le métal. 

Nous voyons encore une plus RASE UE 
mobilité dans les couleurs végétales et ani- 
males : elles paroïssent ou disparoissent 
comme la lumière qui paroît influer puis- 
samment sur la coloration dé tous les êtres | 
organiques. se gai 

Le principe colorant n est donc pas une 
couleur particulière ; séparée et distincte 
du corps coloré. Ce n’est qu’une faculté 
dont jouissent les parties constituantes de 
réfléchir tel ou tel rayon du faisceau lu- 
mineux qui se décompose sur leur surface, 
Cette faculté peut être modifiée par des 
changemens apportés dans l’arrangement 
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des molécules, par les PR ENS entre les 
élémens , etc. . 

On ne peut pas préjuger la couleur 
que doit présenter un composé , d’après la 
nature connue des principes qui le consti- 
tuent , lorsque l’expérience n’a pas encore 
prononcé : souvent deux corps incolores 
forment un composé coloré , comme on le 
voit dans les oxides métalliques, dont le mé- 
tal et l’oxigène sont sans couleur. Il paroît, 
d’après cela, qu’on ne parviendra que, par 
une suite d'expériences bien faites , à con- 
noître les résultats de couleur qu’on doit 
attendre de la combinaison des divers corps 
de la nature. 

Les principes colorans, étant aussi nom- 
breux que les corps colorés, on sent déjà 
combien est étroite la conception de quel- 
ques chimistes qui n’ont vu dans les corps 
colorans que des extraits ou des résines. 

_ Les principes colorans sont, par-tout, 
ou simples ou cémposés : ils sont simples, 
lorsque la couleur ne peut pas être décom- 
posée : tels sont le bleu , le jaune, le rouge, 
auxquels nous pouvons ajouter le vert et 
le noir que fournissent les végétaux. Ils sont 
composés, lorsque la couleur résulte de la 


| 
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combinaison de plusieurs couleurs simples 
ou primitives : tels sont le violet, le vert 
ordinaire , le mordoré , etc. 


| Il est rare que les couleurs simples qui, 


par leur combinaison , forment une cou- 


leur composée , jouisssent de la même fixité 
et se comportent d’une manière égale avec 
les réactifs : ce qui fait qu’on peut décom- 
poser une couleur composée et en extraire 
les élémens séparément. On explique , par- 
là, pourquoi une couleur verte devient , 
avec le temips, bleue ou jaune , selon que 


les principes jaunes ou bleus ont plus ou | 


moins de fixité l’un que l’autre. | 
En variant les proportions des couleurs 
élémentaires , on peut obtenir une foule de 
nuances : et c’est ainsi que le mélange varié 
du bleu et du rouge fournit depuis le Las 
jusqu’au violet très-foncé et presque noir. 


La couleur n’est due souvent qu’à des | 


modifications très-légères apportées par la 
lumière sur la surface des corps , comme 
on le voit, sur-tout, dans la coloration des 
fruits, des fleurs , des insectes. | 


Quelquefois la couleur réside éminem- 


ment dans la constitution des corps, comme 
on l’observe dans les substances essentielle- 


#2 
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ment et constamment colorées de la même 
manière, à l’abri de l'influence de Pair et 
de la Rodin Les racines nous donnent des 
exemples de cette nature. | | 

En général, lé principe colorant ds corps 
colorés par la lumière est fugace , tandis 
que celui des substances qui se colorent 
constamment, à l'abri de la lumière , est 
fixe et nurbn ble de fournir de D btiace 
couleurs. | 
:. On peut poser en: principe que la couleur 
est d'autant plus durable; que Pexcipient 
résiste mieux à l’action Fe l'air, de la cha- 
leur et de l’eau. De-là vient que les résines, 
les fécules et les oxides métalliques colorés 
Conservent mieux leurs couleurs que les 
extractifs , les muqueux, etc. 

Il ne faut pas conclure de ce principe 
qu'on ne puisse obtenir une bonne couleur 
bien solide, en employant un extractif où 
un muqueux coloré ; mais alors il faut lui 
fournir une nouvelle base qui change la na- 
_ turedu corps et conséquemment ses affinités. 

Cette observation nous conduit à con- 
<lre qu'il ne faut pas déduire la fixité 
d’un principe colorant de son inaltérabi- 
lité, parce que la fixité dépend de la nature 
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du mordant avec lequel on le combine, et 
des affinités de cette dernière combinaison 
‘avec l’étoffe sur laquelle on la porte; tandis 
que l’altérabilité du principe colorant tient 
au caractère de l’excipient dans lequel il est 
naturellement engagé. 

Eu égard à la nature des principes colo- 
rés, les dissolvans doivent singulièrement va- 
rier : l’eau, les-acides, les alkalis, sont ceux 
qu’on emploie ordinairement. L'alcool n’est 
usité que dans des cas rares, et seulement 
lorsqu'il s’agit de colorer de petits objets. 

De tous les véhicules dont on se sert, l’eau 
est le plus commun, parce qu’il est peu de 
principes colorans qui n’y soient solubles. 

. Les alkalis sont employés pour dissoudre 
lindigo , le rouge de carthame, le ro- 
cou, etc. 

Les acides servent, dans quelques eas, 
à dissoudre certaines couleurs, et, sur-tout, 
à précipiter des principes colorans de leurs 
dissolutions dans les alkalis. | 

On a beaucoup écrit sur l’effet des eaux 
dans la teinture : et, chaque jour , on 
entend rapporter la vivacité de certaimes 
couleurs ét les vices dé quelques autres à 
la nature des eaux. 
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Sans adopter, avec trop de confiance, 
tout ce qu’on publie à ce'sujet, nous ne 
pouvons pas nous dispenser de convenir 
que les eaux contribuent essentiellement à 
la qualité des teintures: et nous ajouterons 
même que les diverses couleurs , et les 
mêmes couleurs dans leurs différens états . 
exigent une grande variété dans la nature 
des eaux. 


= 


Pour établir cette seconde proposition , 
il nous suffit de jeter un coup-d’œil rapide 
sur les principales opérations de la teinture : 
s’il est question de décruer une étoffe par 
le savon ou l’alkali, l’eau doit être pure : 
sans cela, le savon est décomposé par les 
sels terreux , et il en résulte une combi- 
naison d’huile et de terre , insoluble dans 
l'eau , et incapable de produire l'effet qu’on 
atténdoit: L’alkali décompose aussi les sels 
terreux , se sature de leur acide , et ne pro- 
duit presque plus d'effet, tandis que la terre, 
devenue libre, s’unit à l’étoffe et altère la 
couleur qu’on y fixe. 

Les eaux les plus tranquilles sont, en gé- 
néral, les plus chargées de sels terreux. Les 
eaux vives et courantes sont beaucoup plus 
pures. ; 
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fl est néanmoius des eaux sales et presque 
étagnantes quifjouissent d’une grande çélé- 
brité pour la teinture, parce que les matières 
végétales ou animales qu’elles charient, et 
qui y pourrissent, roduisent de l’ammonia- 
que et de l’hydrogènesulfuré quiprécipitent 
les principes terreux €t métalliques. 

Les eaux tranquilles ont encore de l’avan- 
tagesurles eaux courantes, lorsqu'on lave ane 
_ étoffe de coton pour enlevér toute la portion 
d’alun ou d'huile qui n’est pas fixée sur le 
tissu . car, dans ce Cas, il faut mouiller 
également toutes les parties de Pétofle, pour 
en extraire tout Île mordant qui n’est pas 
combiné ; et il est difficile d’obtenir cet 
effet dans une eau vive et courante, de sorte 
qu'il est à craindre alors qué la couleur ne 
soit maigre et nuancée. 

L'eau vive et courante doit être préférée 
pour dégorger les étoffes au sortir du bain 
de teinture : elles enlèvent tout ce qui n’est 
pas fixé , et développent la couleur dans 
tout son éclat. | 

Les eaux chargées de sels calcaires sont 
cur-tout préjudiciables à a teinture du 
coton en rouge. La chaux, que l’engallage, 
j'alunage et le décrûment précipitent , ternit 
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et avine cette couleur , à tel point qu'il est 
impossible de la bien aviver. , 

Mais, par cela même que Îa terre cal. 


Caire contribue à augmenter la solidité de | 


la couleur rouge et de ses modifications , les 
aux séléniteuses ne sont plus malfaisantes 
lorsqu'il s’agit d’une couleur terne. 
Comme les sels calcaires font passer au 
Cramoisi la couleur écarlate, on sent déjà 
que lorsqu'on a pour but d’obtenir cette 
teinté , l’emploi des eaux séléniteuses est 
plus avantageux que nuisible. : | 
Indépendarmiment de laltération qu’op- 
posentaux couleurs les sels calcaires dissous 
dans une eau, ils ont encore J inconvénient 
_ d’afloiblir l’action dissolvante du liquide 
qui les tient en dissolution : d’où il résulte 
que le principe colorant se dissout en moin. 
dre quantité dans l’eau séléniteuse, 
I m'a paru constamment que les eaux 


qui charient des terres en SUSpension sont 


moins préjudiciables que celles qui en tien- 
nent en dissolution : dans le premier cas “ 
elles ne se fixent point sur l’étoffe, tandis 
que, dans le second, elles ne sont précipitées 
qu'à raison d’une double affinité, et elles 
entrent de suite en Combinaison avec un 


40% CHIMIE 
mordant qui les porte et les attache à 
l'étoffe. 

De tous les principes terreux qui peuvent 
se trouver dans une eau , la chaux est le 
plus commun et le seul PE L’alu- 
mine et la magnésie ne produisent jamais 
de mauvais effet. 

Le sulfate de fer est presque le seul des 
sels métalliques qu’on trouve dans les eaux ; 

et, en quelque petite proportion qu'il y 
coit contenu , il produit des effets sensibles 
sur les couleurs , sur-tout sur les étoffes de 
coton et de soie; celles de laine en sont 
beaucoup moins affectées. 

Le sulfate de fer agit, sur-tout , sur les 
étoffes engallées : il en résulte de teintes 
brunâtres qui modifient toutes les couleurs 
qu’on veut donner à ces tissus. 

La nature des principes colorans a dé- 
terminé non-seulement le choix des dissol- 
vans qu’on veut employer, mais elle a servi 

à classer l'emploi qui convient à chacun. 

Ainsi les substances résineuses colorées , 
sont dissoutes dans l’alcool, et forment le 
principe colorant des vernis. 

Les oxides métalliques sont fondus par 
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les alkalis , les ter res , etc. et servent à colo 


rer les verres , les é émaux, les poteries. 


Les huiles el les Bis sont dissoutes par 


les alkalis ou la chaux; et le principe ex- 
tractif est porté sur ts étoffes à l’aide de 
l’eau. | | q 

Comme noussommes encore peu éclairés 
_sur la cause de la coloration des corps, nous 
nous bornerons à rapporter quelques faits 
relatifs à la manière dont se développé le 
principe colorant. 

À mesure que l’oxigène se combine avec 
un métal ,il en fait changer la couleur ; et 
nous voyons que la différence. des propor- 


Lions suffit pour produire le bleu , le jaune , 


le rouge , le noir, etc. 
L'effet de l’oxigène est plus ou moins du- 
rable , selon ses affinités avec le métal. Quel- 


site la couleur disparoît avec l’oxigène. 


qu’une douce chaleur déplace; plus sou- 
vent la combinaison est tellement fixe 
qu’elle supporte, sans s’altérer, une chaleur 
de vitrification. 

À l’exception de quelques corps résineux 
et de quelques extraits naturellement co- 
lorés, on développe les couleurs végétales 
par la fermentation‘: l’indigo , le pastel, 
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l’orseille, le tournesol en fournissent des 
exemples. 


Dans tous les cas où la fanon ta met 


à nu la couleur bleue , il me paroit que le 


carbone joue un grand rôle. L’indigo con- 
tient vingt-trois parties de charbon sur 
quarante-sept de molécules colorantes ; la 
dissolution des végétaux donne un charbon 
d’un très-beaü bleu : et il est probable que, 


‘lorsque la couleur bleue est développée par 


la fermentation , le carbone est_presque mis 
à nu ,et qu'il reste en combinaison avec une 
huile qui ajoute à la fixité de la couleur, et 
indique le dissolvant le plus convenable. 
J'ai suivi, en 1795, quelques expériences 
dans l'intention d’ajouter quelques végétaux 
de plus à la liste de ceux qui fournissent 
des couleurs bleues, et j’ai vu que les galega, 
les saënfoin , les pois chiches, la luzerne, 
‘traités comme l’indigo , produisoient une 
couleur bleue que je n’ai pas pu précipiter, ce 
-que j'ai attribué à la trop grande quantité 
de principe extractif qui rend la liqueur 
visqueuse et la fait mousser comme l’eau de 
savon après la première fermentation. La 


liqueur exhale l’odeur des matièrts sterco- 
q > 


rales en pleine putréfaction. 


<* 


al 


us 
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. J'ai toujours pensé qu’en torréfiant les 
végélaux , pour charbonner, en partie, 
l’extractif, on parviendroit à obtenir de la 
fécule colorée ; mais, jusqu'ici, je n’ai pas 
pu reprendre des expériences qui , suivies 
avec soin, ne peuyent. que donner des ré- 
_ sultats avantageux. | | 

îl paroît que le Mleu est d’autant plus fixe 
dans les végétaux, que le principe ch 
bonneux est plus abondant. 

Lorsque le carbone est allié à une huns 3 
comme dans l’indigo , ni l’eau , ni l’alcool 
ne sauroient le dissoudre ; mais , lorsque le 
principe muqueux y est joint, comme dans 
le «tournesol et l’orseille, l’eau seule peut 
dissoudre le principe colorant. 


SECTION II 


Des Mordans. 
Iz est peu de principes colorans dont les 
_aMinités soient assez marquées, pour con- 
. iracter une unionsolideavec une étoffe, par 
le seul effet du contact ou de lapplication. 
Dans tous ces cas , le même véhicule qui 

a déposé la couleur er l’enlever;etil n’en 
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résulle qu’un barbouillage au on ne peut 
pas appeler {eiriture. 

Il n’est que quelques oxides mt è 
sur-tout ceux du fer , et quelques substances 
astringentes ou résineuses , qui soient sus. 
ceptibles de contracter une sorte d’adhésion 
avec lesétoffes sansaucunintermède d'union. 

En général, on facilite l’adhésion d'un. 
principe colorant avec une étoffe, par l’in- 
termède d’un troisième corps qu’on appelle 
‘mordant. 

Presque tous les chimistes qui ont écrit 
sur la teinture , avant la renaissance de la 
chimie, ont appliqué à l’action des mordans 
une doctrine toute ridicule. 

Hellot n’avu, dansles préparations qu’on 
donne aux étoffes pour les disposer à rece- 
voir Ja teinture, que des moyens d'agrandir, 
de nettoyer les pores. Il ajoute qu’il n’est : 
question que d’ezchässer , dans ces mêmes 
pores, l’atome colorant comme un diamant 
dans le chaton d'une bague. | 

Macquer a adopté cette théorie ; et nous | 
devons à Bergmannetà M. Berthollet d’avoir 
ramené toutes les opérations de la teinture 
aux grandes loix des affinités. 

C’est en partant des principes adoptés par 
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ces deux célébres chimistes , que nous pou- 
‘vons éonsidéres les mordans comme des in- 


termèdes d’union et d’affinité entre le prin- 
cipe colorant et l’étoffe: 

En combinant séparément le principe 
colorant avec le mordant, ou en déposant 


‘ce dernier sur l’étoffe. on forme des compo- 
4 


sés qui ont des affinités propres , en vertu des- 


quelleselles contractent union avec des corps : 


qui, seuls et isolément,n’auroient aucune af. 
finité avec chacun des principes constituans. 


L’affinité du mordant avec l’étoffeetavec 
le principé colorant , peut être rendue sen- 


sible par des expériences directes. M. Ber- 
thollet à prouvé que la laine bouillie avec 
une dissolution d’alun , décomposoit une 


portion de ce sel et se combinoit avec l’alu- 


mine : il a vu encore que la portion d’alun 
qui résistoit à la décomposition , dissolvoit 
un peu de substance animale. 

Le même chimiste a démontré que la 
crème de tartre et l’alun ne se décomposent 


pas par ébullition, mais que la crème de 
_‘tartre devenoit plus soluble par ce mélange. 
Îl'ajoute que lorsqu’on fait bouillir ces deux 


sels avec la laine, il y a décomposition , ce 
qui prouve que la laine sert d’interméde. 
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La laine bouillie avec l’alun seul est rude, 
tandis que, lorsqu’on la traite avec le.tartre 
et l’alun , elle est plus douce , et prend une 
couleur plus saturée et plus vive. 

La décomposition de l’alun par des ma- 
tières animales dissoutes dans un alkali, 
prouve que l’alumine peutse combineravec 
elles. Si on mêle une solution d’alun avec 
une solution de colle-forte , et qu’on pré- 
cipite par un alkali , l’alumine s’unit de 
suite à la gélatine et forme une gelée demi= 
transparente qui se dessèche difficilement. ! 

La décomposition de l’alun ne s’opère 
pas aussi bien par les substances végétales : 
cependant le principe astringent le décom- < 
pose ; et, lorsqu’on a déposé ce principe sur 
une étoffe , et qu’on la passe dans une dis- 
solution d’alun.après l’avoir séchée, 1l y a 
combinaison réelle d’alumine et de tanin. 

Il est des cas où l’on fait concourir les 
substan ces animales avec les végétales pour | 
opérer plus efficacement la décomposition 
de Palun; c’est ce qu’on voit dans les pré- 
* parations qu’on fait subir au coton pour le 
disposer à recevoir le rouge de la garance. 

Pour démontrer combien grande est l’af- 
finité de l’alumine avec les principes colo- 


ER ist 


ef. 


\ 
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rans, il suffit d'observer qu’elle forme l’ex- 


Cipi ent de toutes les couleurs qui sont con- 


nues dans les arts sous le nom de lacques. 
Si l’on fait bouillir‘ un corps coloré dans 
une dissolution d’alun, et qu’on précipite 
par un alkali, ane se combine avec 
la couleur , se doi , et forme une lacque. 
L’alumine peut même s’allier très-bien 
avéc les couleurs métalliques , telles que le 
prussiate de fer et l’oxide de cobalt , d’après 
le procédé de M. Thénard. 
Mais, pour qu’un corps.puisse être em. 
ployé à titre de mordant, il ne suffit pas 
qu'il ait affinité avec le principe colorant 
ou avec l’étoffe; il faut encore qu’il. soit 


d’une bdd nd absolue ; sans cela , il mê- 


Jeroit sa couleur propre à celle du prin- 

-cipe colorant , et lon n ’obtiendroit qu’une 

couleur mixte. | 
Néanmoins il est des cas où certains corps 


peuvent servir à-la-fois de mordant et de 
principe colorant : c’est ainsi que l’oxide 
_ de fer est employé , dans la teinture du co- 
- ton, pour former du violet avec le rouge de 


la garance, et que , seul, il for me un jaune 
nankin très-solide. | 
- Les mordans doivent être peu altérables 
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par l’action de l'air et de l’eau; sans cela, 
ils présenteroient des nuances dans leurs 
effets. | 

Il ne faut pas juger du mordant porté 
sur une étoffe, et combiné avec le principe 
colorant, d’après ses qualités premières : la 
nouvelle combinaison lui donne de nou- 
velles propriétés, et c’est d’après elles qu'il 
faut prononcer. Ainsi, par exemple, l’alu- 
mine, très-soluble dans les alkalis fixes 


quand elle est à nu, devient insoluble lors-. 


que, dans le coton préparé pour le rouge 
d’Andrinople, elle est combinée avec le 
tanin et l’huile. 

Jusqu'ici les deux mordans, dont lPusage 
est devenu presque général, sont l’alun et 
le muriate d’étain. En décomposant l’alun 
par l’acétate de plomb, on obtient un acé- 
tate d’alumine préférable à lalun , parce 
que l’alumine en est plus facilement dé- 
-gagée , et que l’acide rendu libre est moins 
corrosif. 


L'oxide d’étain a des affinités trés-mar- 
quées avec les principes colorans dont in 
rehausse la vivacité de couleur , sur-tout! 


celle de écarlate et du rouge de garance. 
L’oxide de fer a des affinités plus pro- 
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noncées avec les étoffes ; 1l se combine avec 
elles d’une manière presque indélébile. 

Mais il est naturellement coloré, etonne 
s’en sert que pour former des couleurs com- 
posées : on l’emploie cependant quelquefois 
comme principe colorant : dans ce dernier 
cas, la couleur est rude si on n’a l’attention 
de l’adoucir, en faisant tremper les étoffes 
colorées en rouge , dans une dissolution 
d’alun saturée de potasse. | DA 

L’oxide de cuivre a aussi quelques usages 
comme mordant : on le fait assez générale- 
ment concourir avec le fer pour la teinture 
en noir ; et on l’emploie seul dans la tein- 
ture en jaune sur coton. | 

: La chaux et tous les sels calcaires peu- 
vent être considérés comme mordans : à la 
vérité , ils rembrunissent où avirent les 
rouges , mais ils donnent de l’éclat aux prin- 
_cipes astringens, 1ls avivent les bleus, sur- 
tout les métalliques, et donnent de la fixité. 
à toutes les couleurs. 

Le mordant le plus compliqué de la tein- 
ture est celui du rouge d’Andrinople : il est 
composé d’alumine , d’huile et de principe 
astringent. Cette combinaison de trois corps, 
qu'on voit se former successivement par la 
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_série d'opérations nombreuses qu'on exé- 
cute sur le coton, ne présente plus aucuné 
des propriétés des trois corps composans. 
Et, quoique la couleur de la garance puisse 
se fixer à l’aide de l’une ou l’autre de cés 
trois substances, il faut convenir qu’ellé 
n’est rigoureusement fixe que lorsqu'elle est 
portée sur cette triple combinaison. 

Les meilleurs mordans sont ceux qui ont 
une affinité très-marquée, tant avec le prin: 
cipe colorant qu’avec létoffe ; et c’est cette 
propriété qui a fait préférer l’alun aux au 
tres sels. Mais cependant comme il a assez 
cénéralement plus d’affinité avec les prin- 
cipes colorans qu’avec l’étoffe, on com- 
mence par le porter sur létoffe où il attire 
et fixe ensuite la couleur. 

Si l’on suivoit une marche inverse, il se 
formeroit une laeque, où les affinités de. 
V'alun et du principe colorant seroient satu- 
rées , et ne s’exerceroient plus sur Pétoife. 

Le mordant qu’on applique sur une 


étoffe commence donc par exercer son ac- 


tion sur l’étoffe et s’y fixer ; il attire ensuite 

le principe de la couleur et le retient. 
L’étoffe ne prend en alun que la dose 

qui convient à son affinité, de sorte que ; 


ss 
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Jorsqu’une étoffe est alunée, on Ja passe à 
_ l’eau pour enlever la portion dalun qui ne 
s’est pas fixée. Sans celte précaution, cet 
alun resteroit dans le ban, et se charge- 
roit de principe colorant au préjudice de 
l’étoffe. | 

C’est encore pour cela qu’on lave l’étoffe 
aprés sa teinture : on enlève ; par ce 
moyen, toute la partie colorante qui s’est 
déposée sur l’étoffle sans y adhérer, après 
que les affinités de l’alun ont été remplies 
_et saturées par le principe colorant. 

Lorsqu'on ne lave pas une étoffe après 
avoir alunée, ou on la fait bouillir dans la 
dissolution, ou on la conserve humide pen- 
dant quelque temps, afin de mieux opérer 
la combinaison de l’alun. Au reste , ces pro- 
cédés ne conviennent que pour la laine qui 
a plus d’affinité avec pion que le coton et 
le lin. 

L’affinité des mordans avec létoffe est 
quelquefois si marquée, qu’il suffit de pré- 
senter, l’étoffe à leur dissolution ; pour 
qu'elle s’en imprègne de suite. Le coton 
trempé dans une dissolution de sulfate de 
fer ,;s’y colore en nankin presqu’instantané- 
ment; ét, lorsque la dissolution tient de 


410. |  CcHIMfE 


» 


l’oxide en suspension , il suffit de promener 
un peu de coton dans le bain pour qu'il se 


fixe sur l’étoffe, et que le bain devienne 
très-limpide. 


Quoique l’usage re à at soit de 


porter le mordant sur l’étoffe avant d'y 


fixer la couleur, il y a néanmoins des 
exceptions à cette règle : par exemple, dans 
les fabriques de toiles peintes, lorsqu'on a 


our but d'imprimer plusieurs nuances. 
P | j 


de couleur bleue sur la même étoffe, on 


commence par appliquer les couleurs à la 


colle ; on plonge ensuite ces espèces de pein- 


de chaux, la dissolution de sulfate et la les- 
sive de potasse. Dès qu’on a assuré la cou- 
leur par ce moyen, on passe l’étoffe dans 
un bain lésèrement acidulé par l'acide sul- 
furique, pournettoyer et blanchir les parties 
de l'étoffe qui n’ont pas été imprimées. 


‘ture en détrempe successivement dans l’eau w 


| 
TA 
1 


Presque toujours le mordant réunit deux « 


avantages : il fixe la couleur et lui donne 
de l'éclat. 


Si l’on trempe du coton imprégné d’acé-, 


tate d’alumine dans un bain de quercitron, » 


de couleur sale et terne, on le verra, de 


suite, prendre une nuance d’un jaune écla- 
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tant ,en même temps que le coton se colore. 
Lara on verse la co2position sur un bain 
de cochenille , la couleur chançse dans le 
moment , et prend la teinte naturelle à 
l’écarlate. Ic1, loxide d’étain se combine 
avec la couleur , et forme un composé qui a 
üne affinité lent marquée avec la laine, 

qu'il sufit de la plonger dans le bain pour 
qu'elle en soutire toute la couleur. 
Il est des opérations de teinture dans les- 
quelles on emploie, séparément, un mordant 
pour l’étoffe et un mordant pour le prin- 
cipe colorant. Par exemple , lorsqu'il s’agit 
de donner un cramoisi à la laine, on alune 
létoffe avec 5 onces (1 1.50% hecto- 
gramme ) d’alun par livre (0,48951 kilo 
gramme ) d’étoffe ; et l’on compose le bain 
de teinture avec 5 onces ( 1,52970 hecto- 
gramme) de cochenille et 2 onces et demie 
(0,76485 hectogramme) de tartre, où lon 
ajoute, lorsqu’il est en ébullition , 10 onces 
( 3,05940 LE D ia dissolution 
d’étain. di tone 
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ME on PRES RAR 
| SECTION IL. 
+ De la Nature des Eloÿis.. 


, TouTEs les éloffes destinées à la teinture 
proviennent de. la dépouille des animaux 
ou des végétaux. Du dt 
La laine et la soie sont de la première 
dlatseneh saninios alt enutlo digues 
. Le coton, le lin et le chanvre appartien- 
“ent A de.secondes {0 ne 6 NOTA IeE 
, La laine et la soie sont trés-solubles dans 
be GAME D AA toto 0e RE 
Le coton, le chanvreet le lin résistent à 
des lessives très-fortes de ces sels. | | 
, I suit de ces différences : 1°. qu'on ne 
peut pas décruer les fils ou étoffes animales 
par l’alkali ; 2°. qu’on ne peut pas les im- 
préguer d’un mordant dont l’alkali seroit le 
véhicule , comme cela se pratique pour les 


cotons ; 3°, qu'il seroit imprudent d’aviver, 


une couleur déposée sur la laine par la po- 
tassé ou la soude. 


Ta laine et la soie résistent moins AUX 
acides que les étoffes végétales : l’acide sul- 


farique très-affoibli les brûle promptement; 
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le nitrique les jaunit par un commencement ï 
de combustion. | HAN 
* On: a donc dû prohiber V usage des abtue 
minéraux dans les teintures animales tandis 
qu’on lesemploie pour les teintures végétales. 

Les étoffes animales ont plus d’affinité 
avec les principes colorans que les végétales : 
il suffit de plonger de la laine ou de la soie 
dans un‘bain de couleur pour les en retirer 
bien colorées. Pareille immersion d’une 
étoffe végétale ne produit qu’un barbouil- 
lage que l’eau entraîne ps ao sans laisser 
de traces. L 

Les étoffes animales ont encore une affi- 
nité plus forte avec les mordans que ‘les 
étofles végétales. L’alun se décompose sur la 
laine parsimple ébullition; iln’éprouvepres- 
qu'aucune altération sur le coton et le fil. 71 
suffit d’aluner la laine pour avoir un mor- 
dant ; il faut engaller le coton pour pouvoir 
décomposer l’alun. 

Chacune de ces étoffes a ses mordans qui 
Jui sont propres : l’oxide d’étain combiné 
_ avec la cochenille n’a pas d’affinité avec le 
_ coton : l’oxide de fer a, à son tour ; plus 
d’affinité avec le coton qu’avec la laine. 

La laine et la soie paroissent être plus 
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poreuses que le coton , le lin et le chanvre: 
elles plongent plus aisément dans l’eau , et 
retiennent beaucoup plus dece liquide. Aussi 
parvient-on à leur donner des couleurs bien 
nourries et presque sans préparation préli- 
minaire. | MAT) 

La cause de la différence que présentent 
les étofles végétales et animales, paroit pro- 
venir, en grande partie, de ce que, dans 
les premières, il y a plus de carbone que 
dans les secondes. Ce principe, trés-sec, 
peu poreux , presqu ’indestructible , inso- 
luble, a peu d’affinité avec les principes 
colorans ; et il faut le revêtir d’une couche 
toute étrangère de mordant, sur-tout de 
mordant huileux, pour lui donner la pro- 
priété de fixer les couleurs. | 

Indépendamment de ces grands. carac- 
tères qui séparent, d’une manière tran- 
chante , les substances animales des sub- 
stances végétales, nous tr ouvons des modi- 
fications parmi les substances de la même 
_ classe : la soie, par exemple, paroît moins. 
animalisée que la laine ; elle estmoins alté- 
rable par les alkalis ; elle paroït moins po- 
reuse: elle donne beaucoup Plus d'éclat : aux 
principes colorans, 
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Le coton recoit la teinture bien plus 
aisément que le lin; le lin, plus facilement À 
que le chanvre; ces deux derniers résistent 
moins aux acides que le coton. LT 
De manière que les procédés de teinture 
doivent varier , non-seulement par rapport 
aux deux grandes classes que nous subis 
établies ; maïs ils demandent encore à étre 
noté à raison de la nature particulière 
de: dbéiné des étoffes Fe appartiennent à 
chaque classe: : S 


SECTION IV. 
De u Préparation des L7 2 


7 ne la soie et le coton sont natu- 
reilement revêtus d’un enduit qui est inso- 
luble dans l’eau ét alcool. 

Ia nature paroît avoir recouvert. ces 
filamens d’une couche de vernis, pour les 
préserver. de l’action de l’eau; et, tant que 
cet enduit existe, les fils delai , de soie 
ou de coton ne se laissent pas pénétrer 
par ce liquide. | 

Ainsi, pour disposer ces substances à a re- 
cevoir la couleur, il faut commencer par 


4 


À 
| 
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| 
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dépouiller cire) filament de r Tape 
dont nous venons! deiparler:: 384 2rN8tt6 
-Cette:opératio Ver ns est connue 
sous le nom de décriment, lorsqu'on a ‘pour. 
but de disposer Pétoffe ou le fil à la tein- 
ture; on FPappel e: blanchissag re , lorsqu'on: 
se, propose de donner uu beau blanc à un 
lissu qu’on ne destine pas à la teinture. 
Comme les opérations du blanchissage se 
lient à tous les procédés de teinture ; nous 
les décrirons ici avec quelques détails: ::+ 1: 


7 


J°. La laine est naturellement enduite 
d’un vernis qu’on appellé suint. Cet enduit 
la préserve de la teigne , et la rend imper- 
méablé à Peau (1). bus 

Pour dégraisser ] la laine ou Ja dépouiller 
de son suint, on la met dans de Teau tiède # 
à laquelle pr ajoute un quart ‘d'u urine pu- | 
tréfiée; on Pagite : avec soin, on la retire et 
6 la met à égoutter. On la porte ‘ensuite 
dans de grands paniers | , mouillés dans le 
courant d’une FA vive; et on la foule avec 
les pieds , , jusqu’à ce qu’elle ne rende plus 
Feau laiteuse. On la fait égoutter cton Vex- 


(1 )Réauraur. a, observé. qu’il suffisoit. de froiter une 
éloffe avec la laine grasse pour la 8 garantir des teignes. 
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pose à Païr : sur une couché de sable Ja 
qu’à ce qu’elle soit bien blanche. 

_ En Espagne, et aujourd’hui en France, 
on a supprimé l'urine ;/ on se borne à la 
passer dans un bain d’eau , > chauffé au 
point de ne pouvoir presque pas y tenir Ja 
main , on la lave ensuite avec soin : on se sert 
des eaux de suint provenant du lavage des 
premières laines, , pour passer les secondes ; 
et ainsi de suite, en ne renouvelant Ps 
de suint que Lorsque elle est ‘trop béni ou 
trop sale. re 

Dans le premier cas, PARU cOn- 
tenue dans l’urine putréfiée, {orme avec 
le suint un savon qu’on extrait par l’eau. 
LE” action de Pair et de l'humidité A M 
ensuite la blancheur. | 

Lorsque la soie est destinée à recevoir 
Je beau blanc qn’on lui donne à Lyon, on 
lui fait subir trois opérations. 
‘19 Le dégommage, ‘qui consiste à tenir 
les rrateaux dans une dissolution très- 
Chaude et non bouillante, de 3 o parties de 
savon sur 100 de soie. b 

20 La cüile, qu’on fait en faisant bouillir 
la soie , pendant une heure et demie, dans 
üne AS ution moins chargée) de savon. - 
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. Le. blanchiment, qui s obtient en 
pur la soie dans une forte issolaHon de 


savon. à HE 4 


ñ 


À Lyon, on a encore * usage “ RER 


les soies pour leur-donner du corps et ren- 
dre le blanc plus brillant. À cet effet, on 
dispose les soies sur. des perches, dans des 
chambres bien fermées et sans courant d'air. 
On met du soufre dans une terrine , et on 


l’allume. On laisse les soies exposées à la 
vapeur du, soufre pendant vingt-quatre 


heures : après quoi, on ouvre la chambre 
pour laisser sécher: Ce dernier procédé n’est 


en usage que pour les soies ce veutem-—. 


ut 


ployer en blanc. 


On a. successivement pro pôSé la Re et 


la chaleur de Peau, portée, dans des vais- 
seaux fermés, à un degré supérieur à celui 
de l’eau bouillante; mais ces procédés , suc- 


cessivement essayés , ne sont pas restés dans 
la pratique, ce qui prouve qu’ilssont moins 


avantageux queles anciens. 


: Nous devons à à Baumé la découverte d’un 


PLpnéd es par lequel il conserve à la soie 


toute la roideur, qui lui est naturelle, et 
qui imite parfaitement celle de Nankin; 
avec laquelle on fabrique les gazes, les 
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blondes, les filets , etc. Ce procédé consiste 
à mettre d’abord en digestion , pendant un 
jour , 6 livres (3 kilogrammes) de soie, dans 
un mélange de 438 livres (24 kilogrammes) 
d’alcool à 30 degrés, et de 12 onces (3,67128 
hectogrammes) d’acide muriatique 4 15: 

On fait couler la liqueur ;‘qui est devenue 
couleur de feuillemorte; ét on repasse de l’al: 
cool sur la soïe , jusqu’à ce qu’il ne s’y co- 
lore pas. On reverse sur la soie un semblable 
mélange d’alcool.et d’äcide : et on laisse i in- 
fuser, deux ou trois jours , jusqu’à ce que 
la soie soit très-blanche: On: dépouille en- 
suite la soie de tout l'alcool et de tout Pacide | 
qu’elle a retenus, en la passant à travers un 
grand volume d’eau. | j 

La soie , blanchié par ce pièseé et sé- 
chée tds ne prend aucun lustre. On 
doit la ASE en opérant sur ellé une 
tension très-forte, et Ja PE sécher De 
cet état. | 


Ir. En parlantde lacidemuriatique oxi- 
géné , nous avons décrit le procédé de blan- 
 Chissage qu’on exécute par cet acide : nous 
ne parlerons ici que des méthodes anciennes, 
employées encore aujourd’hui dans beau- 
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coup d’établissemens LA mm le co- 
ton , le lin et le chanvre. : PAL A: 
: Le coton se dépouille plus étiEnE dé 
sa couleur naturelle que ‘le Lu et le 
chanÿré .sédoer at UT 
On le fait bouillir dans # A pure ; on lé 
lave avec soin; on le dispose dans un cuvier, 
en formant les couches de dessus avec les 
étoffes. de coton. les pis! menu à blan- 
ehir its on'otes à! L | | 
On. recouvre dar: tout d’une couche dE 
cendres, qu’on, arrose avec: de la lessivé 
renduë caustique par la chaux. Cette lessive; 
qu’on verse froide, filtre à travers les cen- 
dres et pénètre peu à peu le coton: On l’em: 
ploie ensuite tiède ; lorsqu'elle attraversé la 
masse d’étofles ,-elle est reçue dans'un ba- 
quet placé.sous. la cuve; “et, Jorsqu’elle y 
arrive tiède, alors on la: Pan: bouillante 
par-dessus. :, 441 +'aotatet 
Ce coulage de lessive dure douze. D , | 
On lave ensuite le coton avec soin ; et on 
terminé Popération , ; en l'exposant ; pên- | 
dant quelques jours ; sur le pré. À 
J'ai déjà décrit le prets qu'on prrqué \ 
Éd le Levant, ét que: j'ai introduit éñ 
France, pour blanchir le coton 4 vapeur 
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Ce procédé me paroît préférable à tous par 
sa simplicité et son économie. C’est ce pro- 
cédé qui m’a fait naître l’idée de Pappliquer 
au blanchissage du linge ; expérience qui 
fut faite aux Bons-Hommes;, dans l’ate- 
lier de MM: Bawens , sur trois cents paires 
de draps de l'Hôtel-Dieu de Paris , prouva 
qu'il y avoit économie de moitié sur le pro- 
cédé usité, et que le lessivage étoit parfait. 
Ce procédé a été, depuis cette première 
époque, rendu très-familier par les sôins 
de MM. Cadet de Vaux et Curaudau. 

Le blanchissage des toiles de lin et de 
chanvre est infiniment plus difficile que 
celui du coton : les principaux établisse- 
mens de ce genre sont dans les anciennes 
_ provinces de Beauvoisis , dans la Flandre 

@t la Picardie. 1 bS 80 

Quoique » par-tout, le das de blan- 
chissage consiste deb Vaction alternative 
des alkalis, de Vair et de Veau, il :y est 
néanmoins apporté quelques modifications 
(d’après la nature des toiles on des fils. 

1: Par exemple, aux environs de Beauvais ’ 

des toiles: ‘sont d’un bôn'fil ét bien tissuies , 

‘a couleur en est d’un gris roussâtre." 
On commence par les tremper dans V eau 
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de rivière, et on les y laisse bars s mbiber: 


On les étend ensuite sur le pie Roue les 


faire sécher. | 4 
“On les reporte à la buanderie , où on (les 


éco comme il suit : 
Elles sont placées dans des cuves de mes 


(1,299 mètre) de haut, sur 6 (1,949 mètre). 


de: diamètre ; on a lattention de mettre 
dessus, les toiles que exigent une lessive és 
forte. | 


On recouvre le “ais d’une toile grossière à 
mais serrée; Of forme sur cette toile, une 


couche de cendres: on commence par jeter 


quelques seaux d’eau chaude sur ces cen-: 


dres; et, bientôt. AIDES on yjette de la: les- 


sive honklleite , qu’on forme avec la soude, 


la potasse.et lé.sel provenant de la com- . 
bustion des côtes et nervures. des feuilles de 


tabac. 


_ Cette lessive s'écoule par : une Done qui 


est pratiquée au fond de la cuve. Le travail 


dure quinze ou seize heures par jour; et » 
on continue de lessiver, chaque jour , sans. \ 
interruption , pendant plusieurs jours, en. 


les retirant du: cuvier à quatre heures du 


matin ; pour les porter sur le pré , où elles j 


restent jasqu à midi. 
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Ces manœuvres alternatives d'éspotion 
sur le pré et de lessivage, durent quinze à 
seize jours. 

Lorsqu’on juge que Les toiles ont assez de 
lessive, on les porte dans un bâtiment où 
sont placées des cuves de 3 pieds (0,975 me- 
tre) de haut sur 4 (1,299. mètre) de dia- 
mètre , et remplies de petit-lait aigri. On y 
plonge les toiles , et on les y laisse séjourner 
. pendant vingt-quatre heures. 

On savonne ensuite les toiles à la main - 
ou dans des moulins à foulon. 

 Aprèsle savonnage ,on les reporteau pré, 
d’où on les retire pour les passer au lait. On 
répète ces opérations cinq à six fois, jusqu’à 
ce que la toile ait acquis la blancheur con- 

. venable. 
Pour donner du lustre aux toiles, on les 
passe dans une cuve d’eau tenant de l’ami- 
don en dissolution , et on les "rie à de- 
| mi-sèches. toi 
Les lins que pioduitent: la bi 8 des 
terres de la Flan dre, sont très-beaux, longs Ê 
fins, sans nœuds. Après le rouissage, ils ont 
üne couleur argentine qui les distingue de 
tous les autres produits de ce pee. Aussi 
est-ce avec ce lin filé à la main qu’on fabrique 
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les plus belles toiles, et Jes ane fines qu on 
appelle batiste. 

Dans les buanderies des environs de Va-: 
lenciennes, où procède au blanchissage 
comme: il suit : nr | 

On commence d’ Fan par tremper les 
toiles dans l’eau, pendant deux à trois jours. 
. On les dispose dans une cuve, et on les 
recouvre d’une grosse toile sur ail on. 

met une couche de soude de demi - pouce, 
(1,8535 centimètre } d'épaisseur. On recou- 
vre cette couche d’une seconde toile, et om 
verse dessus'une lessive de soude chatidé et 

ensuite bouillante, laquelle pénètre toute 


la masse, et s'échappe par le fond de lx À 
cuve. Cette eau est reprise ei reversée sur 1® . 


cuve. 
Ces couléés durent la'soirée et la vois 
Le matin, au point du jour, les toiles sont , 


portées et étendues sur le pré; on lesarrose,) \ 


de temps en temps, jusqu'à midi. ÿ 
. On les reporte dans la cuve pour leur 
OL une seconde lessive, et l’on répète. 


à 


{ 
D 


| 
à 


\ 
4 


ces opérations pendant quarante jours. L | 


On les trempe ensuite, pendant vingi=. 
quatre heures, dans des cuves de lait aigris. 
après quoi on les savonne. 4) | 5) 
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On les lave soigneusement dans de l’eau 
courante, et on les sèche à l’ombre. | 

On Hal donne du lustre en les passant 
dans l’eau gommée, et'puis au cylindre. 

Dans Ja: basse Picardie, où les lins sont 
moins beaux. que ceux de Flandre , les toi- | 
. des ysont moins fines >bien tissus et a un a gris 
‘brun. | 
. Pour les blanchir, on Grub es les toiles 
dans l’eau courante, et on les fait ensuite 
macérer, pendant deux ou trois jours, dans 
.des cuviers remplis d’eau, dans laquelle on 
a délayé de la craie ou de la chaux éteinte. 
+. On les porte sur le pré; et, dés qu’elles 
sont sèches, on les passe EN dns au 
préetaux La ves , comme à Beauvais, avec 
cette différence que les lessives ne sont pas 
répétées si fréquemment , et que les toiles 
restent plus lon g-temps sur le pré. 

| Lorsque les toiles sont fortes, après les 
premières lessives ; on les répasse dans l’eau 
de chaux. 
: On n’emploie pas le lait aigri. 

On se contente de donner un savonnage à 
la fin ; et on repasse aux lessives et sur le 
pré, si le fil n’est pas assez blanç. | 

Ces toiles sont moins blanches que les 
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premières, mais elles sont moins usées, et 
le consommateur les préfère. 

Lorsqu'on à une petite quantité de fil à à 
biaéhle , on met les écheveaux dans des 


pots, couche sur couche, avec du savon 


mou. On place le vase dans une étuve ou 
dans un lieu chaud quelconque; et ,.après 


vingt-quatre à trente-six heures, lefila pris 


‘un beau blanc. On répète l’opération, si la 
première n’a pas procuré un FR de blan- 
cheur convenable. | | 


Lorsqu’on destine le coton, le fil où ‘1 


chanvre, à la teinture, il est inutile de leur 


donner le beau blanc dont nous venons de 


parler; il ne s ’agit que de décruer l'étoffe, 1 


: pour.que le mordant en pénètre mieux les 


pores, et pour qu’elles ’imbibe mieux et plus 


facilement du principe colorant. Une lessive 


alkaline, donnée ? à chaud, sufñt dans ce cas. 
SECTION W. 


| De la Préparation du Principe colorant. 


Le blanchissage de l’étoffe,ou simplement 


le décrûment; lui a donné deux qualités 


qui la rendent très-propre à recevoir la cou- 
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leur : la facilité de se pénétrer plus aisément 
et plus également du mordant et du prin- 
cipe colorant , et la propriété de ne plus al- 
térer, par le mélange de sa couleur natu- 
relle, celle qu’on veut lui donner. 
| Mais il ne suffit pas de préparer l’étoffe! à 

il faut encore disposer la couleur à la péné- 
trer; et c’est à quoi l’on parvient par divers 
moyens,quisont tous pris, ou dans la nature 
même du principe colorant, ou dans la mé- 
thode qu’on suit pour appliquer la couleur. 

Il n’est point de principe colorant , quelle 
que soit son affinité avec une étoffe ; QUE 
puisse produire une couleur bien unie, si 
on ne le présente dans un état de dissolu- 
tion absolue. | | 
Pour que cette dissolution ait lieu, 1l FN 

‘d'abord que la matière colorante soit très- 
divisée ; il faut encore employer un dissol- 
‘vant OMPAADIE à la nature du principe 
colorant. Let 

| Dcrraplié le premier objeten triturant, 
dans un mortier ou sous des meules, le pois 
cipe colorant; on le passe à des tamis ou à 
des cribles, pour que rien n ‘échappe: a [a 
pulvérisation. | 


Plus la matière colorante est de vide 
IV. 28 


h34 7 er ME, 


prompte, plus complète et plus facile est 


l'extraction de la couleur : de sorte que 


l'emploi d’une couleur bien broyée « éconc= 


mise du temps, du combustible et de la ma- 
tière tinctoriale. 

. On varie les procédés, pour opérer la di- 
vision des substances colorantes, selon la 


consistance, la nature et la volatilité des 


matières sur lesquelles on opère. 

Ja garance qui ne présente pas beaucoup 
de dureté, peut indifféremment être broyce 
sousdes tisules ou coupée par des couteaux. 


La seule différence, c’est qu’on ne peut , 


moudre la garance sous la meule, que * 


qu ’elle est très-sèche. 


Dans les fabriques où l’on Droie la ga 


rance pour la vendre en poudre; on en fait . 


trois principales qualités : la plus mauvaise 
est celle qui provient de la première écorce; 
la seconde qualité ne contient que l’aubier 


de la racine, elle est plus rouge que les au-,. 


R'1 


tres; et la première qualité est un mélange … 


du corps ligneux et d’un peu d’aubier. 
Lorsqu’on emploie des bois durs, tels que 


le campèche , le fernambouc, le bois jaune, ! 
on les réduit en copeaux ou en écailles, avec 
des instrumens tranchans. En Hollande et 


1 " 
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en Angleterre, on divise ces bois durs dans 
des moulins qui n’ont pas d’autre usage. | 

Ces bois trés-durs se laissent difficilement 
pénétrer par les liquides, de manière qu’on 
les laisse tremper fort long-temps, et qu’on 
en soutient ébullition pendant plusieurs 
heures; c’est ce qui rend l’exacte pulvéri- 
sation de ces bois extrêmement utile et 
même nécessaire. . | 

… Les écorces , telles que MTS de Guerci: 
iron, n’exigsent pas de grands appareils : il 
suffit de les écraser sous des meules ; à-peu- 
près comme on broie le tan. 

On pulvérise la cochenille dans des mor- 
tiers de bois : quelques teinturiers la mélent 
avec des cristaux de crême de tartre , ce 
qui facilite l’extraction de sa couleur dans 

_le bain. SRE à 

Dans tous les procédés de pulvérisation , 

* se volatilise une poudre subtile qui forme 
+ un nuage dans les ateliers où se fait cette 
_ opération : mais, outre que cette vapeur est 
quelquefois nuisible à la respiration, elle 
‘détermine une perte considérable pour le 
propriétaire, lorsque la matière est pré- 
Ciéuse, Pour prévenir cette déperdition , on 
peut opérer dans des endroits couverts; ou 


l 
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‘humecter la matière avec un peu de liqui- 
de ; c’est ce qui se pratique , lorsqu'on broïe 
de l’indigo , qu’on arrose avec un peu d’eau, 
et souvent avec la lessive de potasse, maïs 
dans les seuls cas où l’on doit employer cet 
alkali comme dissolvant. à 

Dès que le principe colorant est conve- 
nablément divisé , il ne s’agit plus que d’en 
opérer la dissolution. 4 | 

Mais, comme tous ces principes ne sont 
pas de la même nature, on ne peut pas se 
servir pour tous du même dissolvant. | 

Nous pouvons réduire à quatre ou cinq 
+ous les dissolvans connus : l’eau , les alka- 
lis, les acides, l’alcool et les huiles. | 


ñ 


ARTICLE PREMIER. 
Préparation du Principe colorantpar l'Eau. \ 


L/rAUest celui des dissolvans qui a le plus 
d’usages : à l'exception de quelques princi-® ; 
‘pes colorans de la nature des résines ou des : 
fécules , elle dissout les autres, et elle a l’a- À 
vantage de contracter une foible union avec 
le principe colorant, de sorte qu’elle la cède 1 
et s’en dépouille au point de redevenir lim- ) 
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L'eau chaude extrait une plus grande 

quantité de principe colorant que l'eau 
froide. . 

Mais tous les principes Ft ne de 

mandent pas le même degré de chaleur : il 


‘en est qu’on ne peut dissoudre que par une 


solution prolongée ; il en est qui n’exigent 
qu’une chaleur très-modérée. 

… Il faut connoître le degré de solubilité du 
cine colorant, à une chaleur détermi- 


_ née, pour régler ses opérations : une ébulli- 


tion trop prolongée, une chaleur trop forte, 
ternissent l’éclat de quelques couleurs; une 
chaleur trop foible n’extrait souvent qu’une 
partie du principe colorant. 

Il est des substances tinctoriales qui con- 
tiennent plusieurs couleurs, lesquelles sont 


solubles, ou à des degrés de chaleur diffé- 


rens , ou dans des dissolvans de différente 
nature. Ces connoissances sont indispensa- 
bles au teinturier pour maîtriser et bien 


conduire ses opérations. 


Nous avons déjà parlé des différentes qua- 


_ Jités d’eau qu’on emploie à la teinture; nous 


ajouterons ici qu'on est dans l'usage, dans 
quelques fabriques , de corriger les eaux en 
y mêlant de l’eau sûre , qu'on compose en 
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faisant fermenter et aigrir un mélange de 
son et d’eau. Mu 
Lorsque les corps colorés énrémemtent 
divisés s’attachent à l’étoffe dans le bain , de 
manière que le lavage ne puisse pas les sé- 
parer complètement , on est dans l’usage, ou 
de couler le baïn avant de s’en servir, ou 
d’enfermer la matière colorante dans un sac 
pour que le seul principe CORRE se dis- 
solve dans le bain. qu 


ARMODE DE 
L 4 
Péri du Principe colorant par dé 
alkalis. 


L’ALKALI est encore employé dans là 
teinture comme dissolvant de plusieurs cou- 
leurs ; nous comprenons la chaux dans cette 
elasse. Ms di: a 

En général, les couleurs qui proviennent 
de la fermentation , sont moins solubles dans 
l’eau et beaucoup plus dans lalkali, ainsi 
que nous le voyons par lindigo , le rocou 
et le pastel. L’eau ne dissout par ébullition, 
qu’un neuvième du poids de l’indigo ; le 
pastel ne colore presque pas ce liquide , et le 
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rocou s’y dissout avec peine et très-impar- 
faitement sans le secours de l’alkali. 

L’alkali peut servir encore de dissolvant 
pour quelques principes colorans résineux, 
tel que le rouge de carthame. 

Nous ferons connoître succinctement de 
quelle manière, à l’aide de ce dissolvant’, 
on peut disposer une couleur à être appli- 
quée sur une étoffe. | 

… On appelle cuve d’Inde, dans les ateliers 

de teinture, une dissolution d’indigo dans 
laquelle on n’a pas fait entrer le pastel, et 
où l’indigo est dissous par le moyen des 
aikalis | 

Pour monter la cuve d'Inde , on délaie 
dans quarante seaux d’eau , environ 6 livres 

- (3 kilogrammes) de cendres gravelées, au- 

tant de son et 12 onces (3,67128 hecto- 
grammes) de garance (1). 

_ On fait bouillir ce mélange , et on y jette 

* ensuite 6 livres (3 kilogrammes ) d’indigo 

broyé à l’eau. On pallie avecsoin ; on couvre 

: Ja cuve. a | 


… (4) Pour donner ur exemple, je suis forcé de décrire 
un procédé que j'ai vu pratiquer avec avanlage. Les 
: doses doivent varier , dans les divers ateliers, mais les 
. proportions reslent les mêmes. MES SU 
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| On entretient Je feu et on pallie, de clénsnà. 
en douze heures , jusqu’à ce qu’elle soit ve 
nue à bleu, ce qui arrive au OU de pie 
rante-huit heures. | 

Le bain se couvre, pour l'ordinaire , e 
plaques cuivrées et d’écume ou fleurée 
bleue. : 

Cette cuve sert, non-seulement'à teindre 
la laine, mais on peut également l’employer 
à teindre la soie , en observant d’augmenter 
la proportion de lindigo, par rapport à la 
difficulté avec laquelle la soie prend le bleu 
del’ingigo.Lorsqu’on veutdonner beaucoup 
de plénitude au bleu sur la soie, on fait 
prendre un pied d’orseille à l’étoffe , et on 
la passé ensuite à une cuve bien garnie. 

Guhliche a décrit une cuve à froid pour 
teindre sur la soie : il broie ‘une livre 
(0,48951 kilogramme )d’indigo dans l’eau , 
il y ajoute 5 livres (1,46853 Kilogramme) de 
chaux éteinte à l’air , on agite le mélange et 
onle laisse ensuite reposer pendantquelques … 
heures. On ajoute ensuite 3 livres (1,246 853 
kilogramme) sulfate de fer ; on remue , on 
couvre la cuve; et, après quelques heures de 
repos ; On Y metune livre etdemie(o0,73428. 
Kilogramme) d’orpiment en poudre; on 


ns : 


après. 


Î 
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Jaisse reposer ; on y teint la soie, lorsque la 


liqueur paroît claire sous la fleurée. 

Cette cuve peut servir pour la soie, le 
lin et le coton. 

On compose encore pour le fil et coton 
une cuve très-expéditive : on se borne à 
cuire dans une chaudière trois gros(1,14729 


| décagramme) d’indigo pulvérisé , par pinte 


de lessive des savonniers, marquant 15 a 
18 degrés ; dès que les molécules colorantes 
sont bien pénétrées , on met dans le bain 
6 gros (2,29458 décagrammes) d’or piment 
en poudre ; on pallie; et, peu de minutes 
après, le bain devient vert, fait de la fleurée 
bleue , et montre de la Lot le on délaie 
le tout dans une plus grande quantité d eau, 
on pallie, et on peut teindre immédiatement 
On peut remplacer AE tpar le sul- 
fure d’antimoine; mais je n’ai pas pu obtenir 
la même vivacité de couleur. 

La cuve dans laquelle on fait entrer l’or- 


piment ne diffère du bleu d'application que 


parce que , dans ce dernier, il y entre beau- 
coup plus d’indigo. M. Hausmann le compose 
avec 200 livres d’eau , 50 livres potasse, 

2 chaux vive , 12 orptment el 16 indigo. 


L 
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n forme la lessive avec les trois premières 
matières , et on finit Re épaissir avec la | 
gomme. 

Hellot a décrit deux cuves dans tésduieniée 
] ‘indigo paroît dissous par le moyen de 
l'urine qu’ on emploie dans une forte pro- 
portion. Ici, c’est évidemment l’ammo- 
niaque qui sert de dissolvant ; mais ces 
procédés ne sont plus usités, parce qu'ils 
ne sont ni aussi avantageux ni aussi expé- 
_ditifs que les cuves de pastel ou les cuves 
d'Inde. 

On substitue quelquefois la chaux vive 
aux alkalis : Bergmann compose une cuve 
en éteignant 6 gros de chaux vive dans le 
moins d’eau possible ; il y verse ensuite 2 
livres d’eau, y dissout 3 livres sulfate de fer 
et 3 gros d’indigo broyé.On pallie, et, dans 
deux ou trois heures , on peut tendre. 

Cette cuve peut servir pour le.fil et le 
coton. Fa 

Mais , dans plusieurs cas où il s’agit de 
dissoudre l indigo, on fait concourir l’action 
de la chaux et de lalkali. | 

Ainsi, pour teindre le coton, on fait 
macérer, pendant huit jours, 20 livres (40 
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Kilogrammes ) d’indigo dans une forte les- 


sive caustique. On broie ensuite lindigo ; 


dans le même temps, on verse dans la cuve 
environ 3 muids + d’eau, et on y introduit 
20 livres ( 10 kilogrammes) de chaux vive; 


dés que la chaux est éteinte , on pallie la 


cuve ; on y fait dissoudre 36 livres (1 8 kilo- 


| grammes) de sulfate de fer; lorsque la disso- 


lution est complète , on, y jette l’indiga 
moulu. On pallie la cuve, sept ou huit fois, 
le même jour ; et , après un repos de trente- 
six heures , on peut teindre. 


La fameuse cuve de pastel dont on se 


sert généralement pour teindre en bleu, 
est la plus compliquée de toutes. Les pro- 
cédés varient dans les divers ateliers. Je vais 


décrire celle qui m’a paru la plus parfaite: 
q P P P 


On dépose 400 livres (20 myriagrammes) 
de pastel bien divisé dans une cuve de 7 
pieds (2,274 mètres) de profondeur sur 5 
pieds ( 1,624 mètre) de diamètre. 

On fait bouillir 30 livres (15 kilogram- 
imes) de gaude dans une chaudière , où, 


après trois heures d’ébullition, on ajoute : 


20 livres (10 kilogrammes ) de garance et 
autant de son. 


On continue l’éhullition pendant demi- 
i + P ï * 
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heure, après quoi on rafraîchit le bain avec 
20 seaux d’eau. Le “k 

On retire la gaude; on ue clarifier et 
on transvase le bain dans la cuve. 

On pallie pendant demi-heure., 

On couvre la cuve, et, six heures après, 
on pallie encore pendant demi-heure. 

. On renouvelle cette manœuvre de trois 
en trois heures. | | 

Dès qu’il paroît des vemmes bleues à la 
surface , on y mêle 8 à 9 livres (4 kilogram- 
mes ) dechaux vive, ce qui s’appelle No 
so pied à la cuve. 

La couleur se fonce en bleu , et il s’ex- 
hale des vapeurs âcres. 

On introduit, dans le même Re Fin- 
digo broyé à l'eau, qu ’on emploie dans la 
proportion de 10 à 8o livres (5 à 15 kilo- 
grammes ) , selon la nuance qu’on desire. 

On pallie, de temps en temps ; il se forme 
de la fleurée bleue, et dès-lors la cuve peut 
travailler, | | 

On recouvre la cuve de son couvercle et 
d’épaisses couvertures ; au qu’elle ne. se 
refroidisse point ; dès qu’on y ajoute la dé- 
coction de garance , et on ne la découvre À 
que pour la pallier. Lorsque, malgré D LE 
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cautions, la chaleur se ralentit, on coule 
une partie du bain qu’on chauffe , et on le 
verse bouillant dans la cuve. 

La chaux, employée dans une proportion 
trop forte ou trop foible, détermine des 
accidens fâcheux : dans le premier eas , 14 


couleur devientnoire ; odeur est piquante; 
l’étoffe qu’on plonge dans le baïn sort d’un 


gris sale. On appelle cette disposition une 
cuve rebutée. Dans le second cas, la couleur 
devient rousse , la pâte qui est au fond se 
soulève , l’odeur est fétide; c’est une vraie 


putréfaction. 


On rétablit une cuve rebulée, en y ajou- 
tant de la garance, du son , de l'urine, 
du tartre, etc. ; en réchauffant la cuve ; en 
la laissant reposer sans la pallier ; en y ver- 


sant un ou deux paniers de pastel neuf. 


On corrige la putréfaction en ajoutant 
de la chaux , en palliant , etc. £ 
Si l’on fait bouillir le rocou dans une 
lessive d’alkali, sa couleur devient d’un 
jaune plus clair et plus agréable, On nuance 


Ja couleur jaune du rocou, à volonté, en 
détruisant ,à l’aide de l’acide du citron ou 
del’alun, l'effet qu’a produit sur lui l’alkali. 


Dans les ateliers où l’on emploie beau- 
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coup de rocou , on a une passoire de cuivre 
à petits trous, dans laquelle on met le rocou 
coupé par morceaux. On plonge Je tout dans 
une chaudière remplie d’eau tiède ; et, par 
le moyen d’un pilon de bois, on délaie le 
rocou qui passe dans le bain à travers les 
trous de la passoire. Dès qu'il a passé , on le 


remplace dans la passoire par de la cendre: 


gravelée sur laquelle on opère de même ; 
on remue le bain avec un bâton; on fait 


jeter deux ou trois bouillons au bain, eton 


arrête l’ébullition par de l’eau froide. 
Lorsque le bain n’a pas assez d’ alkali , 
la couleur {uile ou est couleur de brique ; 


dans ce cas, on donne du nouvel alkali, et 


on fait prendre un bouillon qu’on appaise 
de suite avec l’eau froide. 

On dissout également le rouge de car- 
thame à l’aide des alkalis : à cet effet, on 


commence par le dépouiller de sa couleur 


jaune en le foulant , dans une eau courante, 

avec beaucoup de soin, après l'avoir enfermé 
dans un sac de forte toile ; et, lorsque Île 
carthame est débarrassé de tout son jaune, 
on met le résidu dans un cuvier de sapin; 


on divise le carthame avec soin , et on le 
saupoudre avec de la cendre gravelée ou 


ve PR 
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de la soude tamisée , à raison de six ph 
par cent de carthame ; on mêle, à mesure 
qu’on met lalkali ; on foule avec les piéds 
( ce qui s’appelle œrnestrer le safranum ). | 
Lorsque le safranum est amestré , on le 
met dans une petite barque longue, qu on 
nomme grille, dont le fond est formé par 
des barres de bois placées à deux travers de 
doigt l’une de l’autre ; lintérieur de Ja 
barque est garni d’une Rs toile serrée. 
On la remplit de safranum , on la place sur 


‘un cuvier , et on y verse de l’eau froide 


dessus. L’eau entraîne l’alkali qui tient le 
principe colorant en dissolution : on passe 
de leau jusqu’à ce qu’elle ne prenne plus 


de couleur : alors on mêle encore au safra- 
‘num un peu d’alkali; on passe de la nou- 


velle eau, et le carthame se trouve dé- 
pouillé de toute sa couleur. C’est ensuite 
par le moyen d’un acide qu’on précipite 
le principe colorant , ‘en s’emparant de Pal- 


kali : le jus de citron sert ordinairement à 


cet usage. 
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Préparation du Principe colorant par les. 


A se d'A Ë 


ON emploie, dans Un cas , les acides 
comme dissolvans des principes colorans. 
Le bleu chimique.de Pœrner, où bleu de 
Saxe des teinturiers, n’est que la dissolu- 


tion dé l’indigo dans l’acide sulfurique con- 


centré : on broie, par exemple, 4 onces 


1,22376 hectogramme, d’indigo de bonne 
7 8 


qualité; on les met dans un vase de verre 
où dans une terrine vernissée, et on verse 
dessus, une Jivre (0,48951 kilogramme ) 
d’acide sulfurique, concentré. On remue 
bien le tout, et on laisse reposer, vingt- 
quatre heures : on. y ajoute ensuite 8 à 9 
livres (4 à 5 kilogrammes) d’eau. 
Bergmann,, qui à beaucoup travaillé sur 


cétte matière, conseille d'employer ô par- 


ties d'acide sur une d’indigo. 

Ce bleu pénètre difficilement dans le 
corps de l’étoffe : c’est pour corriger ce dé- 
faut que MM. Quatremère et Pærner ont 
proposé d'y RIRE de la potasse dans la 


LEE 
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proportion d'environ le sixième de l'acide. 
L’alkali rend le bleu Ar vif, DA foncé 
et plus pénétrant. 

Cette dissolution : ne peut s servir que pour 


la laine. La soie s’y colore; mais la couleur, 


qui résiste à l'eau, ne peut pas supporter 
l’action du sayon. rs fils et cotons ne pren- 
nent, dans cette teinture , qu une nuance 
pâle. | | 


Bergmann insiste pis pour que 


l'acide qu’on emploie soit au dernier degré 
de concentration. Il € en à employé , avec un 
srand succés, dont la pesanteur étoit : à celle 


de Peau re le rapport de 19 à 10. J’ai eu 
occasion d’ observer que, lorsque l'acide 
sulfurique retient quelque ped d’acide ni- 


trique, la couleur de l'indigo tourne au 


vert. | 

Guhliche a proposé sd extraire la cou- 
he du bois j jaune , du RARE du curcuma 
et de la graine d’ Avignon’, par le moyen de 
le acide acéto- -citrique , ou simplement par 
l'acide acétique ou tout autre acide vépé- 
L tal Pour préparer son acide acéto-citrique, 
il coupe, par tranches, des citrons dé- 
pouillés de leur écorce; il les arrose avec 
bon vinaigre, ét soumet le tout à une 
IV. A AS 24 CU 
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presse: ; por en extraire le suc; ül Give par 
un papiers il expose la liqueur au soleil, 


pour la faire déposer ; il filtre et distille au) 


bain de sable, jusqu’à ce qu’on voie paroître 
des stries d’huile au col de la cornue. 
Guhliche alune, à froid, une livre 


(0,48951 kilogramme ) de soie , pendant 


douze heures, dans une diséolution de 


_2 onces (0,61185 hectogramme) d’alun ; 


et il teint, à chaud, dans un bain com- 
posé de 2 onces (0,61188 “hectogramme ) 
de cureuma, et d’une partie d acide acélo- 
citrique ; sur 3 livres d’eau. j | AS 

Il prépare Ja laine par un léger alunage 
auquel il ajoute un peu d’ acide muriatique; 
il forme le bain de teinture avec Ja graine 
d'Avig snon ou le bois jaune dissous dans un 


‘acide végétal, et avec un pet de dissolution 


d’étain. 

Le, même éotiste® a proposé d extraire 
à couleur du fernambouc, en recouvrant 
les copeaux de ce bois avec l’acide acétique 
ou l'acide acéto-citrique; il agite le mélange : 
et le laisse reposer pendant vingt-quatre 
heures, Il décante ensuite la liqueur ,qu'il 
conserve pour le besoin. On versé sur le 


10 
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résidu du nouvel acide, et on continue jus- 


qu’à ce que le bois soit épuisé, 

 Lorsqu’ on veut faire usage de cette Ji- 
‘queur, on l'étend d’eau qu’on chauffe à à y 
tenir la main; on y verse de la dissolution 
‘d’étain jusqu’à ce qu’elle ait pris une cou- 
eur de feu ; on l’agite ; et on y plonge 
À l'étofre bio engallée et alunée. (} 
_ . Lacide nitrique et lacide muriatique 


oxigéné donnent une couleur j jaune à toutes 
les substances animales. On s’est même servi 


avec succès du premier de ces deux acides, 
pour ‘donner à la soie et à la laine une 


couleur j jaune très- agréable. Tr acide nitri- 


| que produit le mêrne effet sur la garañce ; 
mais le j jaune qu'il développe disparoît avec 
Vacide ; pi garance, ainsi décolorée | n’en 
fournit pas moins une couleur nes au 
coton. tie 

NT 


M AREX a à dede en à 


Préparation du Principe bre par les 
| Auiles. 


Les huiles peuvent être comptées parmi 
les dissolvans des principes colorans. L'huile 


2. Te 
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d'olive dissout la couleur de lorcanette: 
L'huile de lin est le dissolvant le plus usité 


pour la composition des vernis gras; et 


l’huile de térébenthine dissout elles même 
les résines et sert à former des vernis. 
L'alcool est presque Je seul dissolvant 


des résines. Nous avons parlé de ses usages 


en traitant des vernis. 
SECTION VI. 
De la Préparation des Mordans. | 


Pour traiter avec ordre une des parties 
les plus importantes de la teinture, puisque 
c’est sur elle que repose l’art de fabriquer 
des couleurs à-la-fois solides et brillantes, 
je diviserai les mordans en mordans terreux 
et en mordans métalliques ; ; et nous termi- 
nerons cet article par quelques observations 
sur la manière dont on les combine pour 
faire concourir leurs effets. 
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FRPLOPE PREMIER. 
_ Préparation des Mordaris terreux. 


La chaux et l’alumine sont les seuls prin- 
cipes terreux dont on se serve comme 77207= 
dans. | 

On ne les es que dans ou état de 
‘combinaison avec les acides , et ARE 
avec les alkalis. 

Le sulfate d’alumine potassé ou l’alun, 
est le composé d’alumine le plus usité. 

On connoît, dans le commerce , cinq à 
six qualités d’alun ; et , aujourd’hui qu’on 
le forme , de toutes pièces, dans plusieurs 
établissemens, nous pouvons distinguer 
Valun en alur de mine et en alun de fa- 
brique. | 

Tous les aluns ont des déitus égales, lors- 
qu’ils sont bien préparés ; il suffit même de 
faire dissoudre et recristalliser l’alun le plus 
mauvais, pour lui donner les qualités des 
meilleurs aluns. C’est ce qu’on fait, depuis 
_ quelque temps, dans le commerce où lon 
vend , comme alun de Rome , les mauvais 
‘aluns d’Espagne ou de Liége, après les avoir 
purifiés par une seconde cristallisation. 


A CA GPRNCÈM ON LEUR 
Toutes les étoffes ne sont pas également. | 
sensibles aux diverses qualités d’alun. Las 
différence dans ces sels n’en. produit aucune 
sur les couleurs qu’on donne à la laine, 
mais elle est très-sensible sur la soie et le 
coton. CU ONIAMOS GE HENLR IR ML MA ERR 
Le hin de Rome a dû être placé au .pre— 
nier rang parmi les aluns, parceque la 
calcination qu’on fait subir au minerai , déjà 
calciné dans le sein de la terre , en a parfai- 
tement uni et combiné les principés, : | 
L'alun est employé dans la teinture de 
toutes les étoffes connues; maïs la manière 
d’aluner varie pour chacune d'elles: 0 
Lorsqu'on veut aluner la soie son fait 
dissoudre; dans de l’eau tiède, 4o à be livres 
(20 à 25 kilogrammes) alun de Rome; on : 
verse cette dissolution dans une tonne con 
tenant déjà 40 à 5o séaux d’eau fraîche , 
on remue avec soin, pouriéviter que Vafuas 
né se congèle ou cristallise. : 4: 4 
: On plonge dans ce bain d’alun les soies ; 
passées en cordes, et écoulées sur la cheville, 
pour ôter le plus gros du savon. 
: On plonge dans l’alun toutes les cordées , 
en observant que les mateaux ne soient pas 
trop roulés sur eux-mêmesou voltés, comme 
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disent les teinturiers; que les cordées soient 
à l'aise, etc. On les laisse dans cet état de- 
puis le soir jusqu'au matin; après quoi, 
on les lave, on les tord à la main et on les 
rafraîchit à la rivière. He be 

Dans quelques ateliers, on passe M ma- 
sde hé soie sur des ‘bâtons, et on leur 
donnettrois ou quatre dises; on les: fait en- 
SE submerger dans le bain. | 

On peut passer 180: livres (75. Ke 
grammes) de soie dans le bain dont nous 
| venons de parler. Mais, lorsque le bain 
s’affoiblit ; ce que le teinturier: reconnoît 
au goût, il y dissout du nouvel alun, ce 
il appelle recruter. LC 

Lorsque le bain commence à prendre 
une mauvaise odeur , on y alune les soies 
destinées aux. A basses , telles ‘que 
les bruns ; marrons, elc. et on le jette. 

: On alune ordinairement les soies à froid, 
parce qu’on a observé: que Us UP chaud 
asie Je lustre. : WiA a 

* l'est plus avantageux d d'os el Lo soies 
fait que foible, parce qu'un alunage fort 
tire mieux la teinture; et Res d’ailleurs, 

elle est plus unie. id ONE 

: Il:se forme une LAN » sur dé és 
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côtés de la cuve , où l’on alune, ce qui pro- 
vient de la décomposition de l’alun par le 
savon que les soies retiennent toujours en 
plus ou moins grande quantité.  : 
Lorsqu'on veut aluner de la laine, on 
commence par la faire bouillir pendant 
une heure dans un bain d’eau et de son, 
pour en séparer toute l'huile; puis on la 
lave à l’eau froide. ss! 
On la porte ensuite dans une dissolution 
d’alun , où on la fait bouillir pendant deux 
heures; on la retire; on la met à égoutter, » 
pendant 12 ou 15 heures, après l'avoir 
exprimée; et on la lave ensuite dans l’eau 
froide. y vera DAS 
Lorsqu'on ne veut pas la teindre dans 
l'instant, on la couvre d’une toilemouillée 
pour lui conserver son humidité. 
L’alun n’est employé seul dans l’alunage 
de la laine que pour lecramoisi. Pour toutes 
les autres couleurs , on le mêle avec la crême 
de tartre qui aide à son action , comme nous 
l’avons observé en parlant des mordans en 
général. f 
Lorsqu'on veut teindre la laine en ga- 
rance, on alune l’étoffe dans un bain où 
Fon a fait fondre 4 onces (1,22576 hecto- 
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gramme) d’alun et 8 onces (2,44752 hec- 
togrammes) de crême de tartre, par livre 
(0,48951 kilogramme) de laine. 

Pour teindre la laine avec la gaude, sui- 
vant Scheffer, on commence par cuire la 
laine avec le son, et on la macère ensuite, 
pendant deux heures, dans l’eau bouillante 
avec un quart d’alun et un douzième de 
tartre. . ES | 

On emploie, à-peu-près, le même pro- 
cédé pour teindre avec la sariette et autres 
végétaux colorans en jaune. 

On voit dans tout ce qui précède , que 
lalunage de la laine se fait par ébullition, 
et qu’on ne dessèche pas complètement 
l’étoffe avant de la teindre. | 

 L’alunage sur coton différe encore de 
celui qu’on donne à la soie et à la laine: 
| ici, cette opération ne s'exécute, lorsqu’il est 
| question du rouge d’Andrinople , qu’après 
l’engallage ; et elle se borne à dissoudre en- 
viron un cinquième d’alun dans de l’eau 
tiède, et à y passer le coton, sans faire 
bouillir, en foulant les mateaux séparément 
dans une portion du bain qu’on puise dans 
la chaudière , et qu’on verse dans une ter- 
rine pour que le foulage soit plus régulier. 


458 NRA N TON EME Les 
Après audios on fait sécher dè étais 


on le lave ensuite avec un soin be: 
À avant de le. teindre. ÿ REFPASPS ‘4 VII ff" à \ AE pi 4 


 T'acide tord n’est pas le seul dis- 
solvant qu’on emploie pour porter : Palu= 
‘mine sur lés étoffes. L’acide acétique pré 


sente plus d'avantage :à cet effet, on dissout 
8 livres (1,46853 kilogramme) d’alun pul- 
vérisé dans 3 pintes d’eau; on mêle, danscette 


dissolution, unelivre(o,48951 kilogramme) 


de sel de saturne ; on agite la Hqueur , qui 


prend de suite n'très-beau blanc; on y 


jette peu à'peu 2 onces (0,67 188 hecto- 


gramme) dé craie et 2 onces (0,61 188 hec- 
togramme) de potasse; il se produit une | 


vive éffervescence!, on rernue le n mélange 4 


et on le laisse ensuite reposer: sm M 
| Ilse forme un dépôt trés-blanc qui n est 
que du sulfate de plomb ; ‘mêlé d’an peu 


de sulfate de chaux. La liqueur qui sur- ï 


mage tient en dissolution béaucoup d’acé- 
tate d’alumine (sel de ta et un: pet 


d’alun non décomposé. date da 20 A AE 


Ce mordant d’alumine est celui dont'se 
servent les imprimeurs sur toile pour fixer 
le rouge de garance sur létoffe. El doit être 
préféré à lalun ordinaire ; dans toutes les 
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‘opérations d'alunage , parce qu'’outre l'avan+ 
lage qu'a l'acide acétique sur le sulfurique, 
l’acétate d’alumine ne cristallise pas sur 
l’étoffe et agit. sur lle plus Abe et 
par toute sa massé.. 2: 
On se sert encore des de pour dis: 
| din. l’alumine. J’ai même observé: que la 
couleur étoit plus fixe. On se: borne à ver- 
ser. dans le bain d’alun une suffisante quan= 
tité de potasse ou de soude pour dissoudre 
 l’alumine qui.se préci pite. Dansce:cas, c’est 
un vrai trisule qu’on emploie; car Pacide 
sulfurique n’est point mis à nu ; il: reste, 
combiné avec lalumine et l'alkali: mais, 
par cela même, il est. moins dat né, à 
l’alumine; et les étoffes, les astringens et 
les principes: colorans en précipitent cette 
terre plus aisément. (ie 
Les sels calcaires forment. de ml 
À cer Me sur-tout pour. les cotons 
et les. fils de. chanvre et de lin: mais ils 
| ont. Vinconvénient. d'en ternir les cou- 
leurs, ce qui fait que les teinturiers les re= 
jettent... ba ect mir 
Les us a. ni si te ds «ukésth 
de. chaux calciné, en qualité de mordant, 
pour produire , avec là cochenille , des cou- 
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leurs de giroflée bleuâtre tirant sur le rouge: 
Il fait bouillir , pendant une heure, le plà- 
tre calciné , dans une chaudière, où on ne 


le met que lorsque l’eau est plus que tiède. 


Après cela, on y plonge le drap préalable- 


ment trempé dans de l’eau tiède, et on le 


fait bouillir pendant une heure; on l’y laisse 


reposer vingt-quatre heures lorsqu'il est 


froid. On compose ensuite le bain avec la 


cochenille et le tartre. KA 
Si lon mêle du sel marin avec * plâtre, 
la couleur fournie par la cochenille sera 


plus claire et plus rougeâtre; si on substitue 


de la dissolution d’étain au sel marin, la 


couleur tirera beaucoup plus sur le rouge. 


J'ai constamment observé que la chaux 


avoit une telle affinité avec tous les prin- 


cipes colorans de la classe des astringens , 


qu’elle se combimoït avec eux, et en avivoit 
da couleur , à tel point, qu’en mêlant de la 


, L ï » r l . fi WU 
chaux vive avec une forte décoction aqueuse 


de Pécorce du chêne noir de l'Amérique 


septentrionale , il en résulte, dans le mo-. 


ment, un 72a2na d’ une. magnifique cou- 
leur jaune, qui jouit d’une assez forte fixité, 


et dont on peut tirer un grand parti dans 


\ 


la teinture. RENE | AA ji 
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C’est encore la chaux qui, dans la pré- 
paration des cuves d’indigo et de pastel , 


donne de FEOAEE et de la fixité 2 à F'OPLte couleur 
bleue. 


ARTICLE LL 

| 
© Préparation des Mordans métalliques. 
. Les oxides métalliques ont une affinité 
| très-prononcée avec presque toutes les 

étoffes : 1l est peu de dissolutions de métaux 
qui ne laissent sur elles une impression très- 
marquée; la trace en est souvent Épresqu ins 
facable. | | 

Mais, comme un ox pour être un 

bon mordant, ne doit présenter qu’une 
base incolore au principe colorant, il en 

est peu qui PARUS être CHRIS comme 
| tels. | 
| On ne péut se servir des oxides colorés 
que lorsqu’on a pour but d’obtenir des eou- 
leurs sombres, ou des couleurs composées 
dont le mordant devient alors un des prin- 
cipes colorans. C’est ainsi que l’oxide de fer 
fixé sur le coton, convertit le rouge de ga- 
rance en violet, PRES ou lilas, selon 
les proportions, | 
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L’oxide d’étain paroît, jusqu’à présent , 
le mordant le plus parfait de tous ceux que 
fournissent les métaux. Il’ est principale” 
ment employé dans la teinture écarlate, ‘ef 
‘c’est de eet usage que nous allons nous de 
cuper de suite. 
La composition pour l’écarlate, qui n est 
qu’une dissolution d’étain dans l'acide ni- 
tro-muriatique, n’a pas une préparation uni 
forme dans les divers ateliers. 11 "1 
En Espagné, on dissout étain dans l’acide 
sans l’affoiblir ; en France , on délaie l’acide 
par l’eau : Hellot conseille parties égales { 
d'acide et d’eau ; Macquer pr opose quatre 
parties d'acide et trois d’eau. tip 
La proportion de létain varie encore : 
Hellot en emploie un seizième sur l acide ; 
Scheffer, un quart ; Pærner , un’ huitième ; 
À nent trois , sur huit d’acile. v:53 
* Les dissolutions qui contiennent le plus 
ess, sont brunes et donnent des couleurs l 
plus foncées et plus ternes; mais, si on 
n’employoit pas unedissolution trèschargée | 
pour la: soie , Eve ‘couleur seroit. PONS 1 
trop claire: des 
Ta préparation varie encore par le choix ï 
qu'on fait de l’acide : quelques ‘teinturiers 


\ 
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emploient, sans aucun changement, l’eau 
forte qui provient de, la distillation ou, dé 
composition du salpêtre brut mais cet acide 


varie. comme ce salpêtre , c’ést-à-dire.. , qu'il 
n'’ést jamais de qualité égale. ANT 
Dans beaucoup d’ateliers de teinture ,on 
est dans l'usage de dissoudre du sel marin 
où du sel.ammoniaque dans l’eau - forte : 
mais les. proportions varient encore, depuis 
un quart jusqu’à un seizième ; ét ; comme la 
qualité del’eau-forten ’estjamais bien connue 
d'avance , c’est presque toujours au hasard 
qu’on . les mélanges. Aïnsi, tantôt 
l'acide muriatique est dans une trop forte 
proportion!, et alors la composition donne 
des couleurs vineuses ; tantôt, il n’y est pas 
en quantité suffisante , et alors l'acide pré- 
cipite , et la couleur Ké maigre, CRU 
:. Je crois avoir constaté, par des. expé- 
! rignces rigoureuses , que. je procédé par le- 
: quel on obtenoit la meilleure composition, 
l: consistoit à employer l'acide nitrique pur , 


marquant 50 à 52 degrés, dans lequel on. 


dissout à froid: le dixième de son poids de 
sel ammoniaque raffiné, Pour faciliter cette 
dissolution ;, on. brise le sel et on le met 
dans V acide : quelques jours après, lorsque 
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la dissolution est faite, on y ajoute léta 
dans la proportion du huitième de F acide. 
La dissolution se fait lentement; et, dès 
qu’elle est terminée, on l’étend du pal 
son poids d’eau, êt on la conserve pour 
lusage! ‘0 3 

L’acide nitrique pur qu’on it pour 
cette composition est connu, dans les ate- 
liers des distillateurs, sous le nom d’eau- 
forte pour le Fan d’eau-forte er sp 
chapeliers. L'ENCRE UE ENT TO 

L'observation a appris que, nt Ja 
dissolution se faisoit avec une vive effer- 
vescence , la couleur étoit moins vive et 
moins agréable que lors elletse faisoit 
lentement. 

Lorsqu'on prépare un fé pour léners. 
late, on commence par mettre dans une 
chaudière d’étain pleine d’eau 14 gros 
(4,35402 décagr ammes ) de crême de tartre 
broyée par livre (0,48951 kilogramme) de 
drap; dès que le bain est en ébullition , et 
que le tartre est bien dissous, on y ajoute 
successivement, 4 gros (1,52972. déca- 
gramme ) de dissolution d’étain par livre 
{0,489951 kilogramme) de drap, et on fait 
bouillir encore pendant quelques minutes. 
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Alors on y met le drap; on le fait bouillir 


pendant deux heures; après quoi, on lé 

retire et on le porte à égoutter. " 
On peut varier , à volonté, les nuances 

de l’écarlate en variant les proportions de la 


dissolution d’étain et de la crême de tartre, 


Le tartre éclaircit la couleur , ét ajoute à sa 
_ solidité; maïs, si on l’y fait entrer dans une 
proportion trop forte , il rend l’écarlate 
pâle et sans vivacité. Il est peu de teintu- 
riers qui l’emploient à dose égale ;cépendant, 
Pærner prescrit cette proportion. : : 

Le tartre, à petite dose , fonce la couleur ; 
la dissolution d’étain la porte à l'orangé : 
c'est, d’après ces résultats, qu’on peut se 
conduire pour obtenir la nuance qu’on 
desire. , | 

La dissolution d’étain ne donne à la co- 
chenille , sur la soie, qu’un cramoisi fin. On 


emploie cette composition dans la propor-. 


tion d’un seizième sur la quantité de coche- 
nille ; et la cochenille&, dans la proportion 
d’un huitième sur le poids de Ja laine. 
Macquer s’est convaincu qu’en impré- 
gant la soie de la dissolution d’étain , et la 
plongeant ensuite dans une décoction de 


cochenille, elle prenoit une couleur très- 
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belle, pleine de feu, et du ton du rouge de 
Carthame. | 

En donnant à la soie un pied dej jaune 
avant de la teindre de cette manière par la 
cochenille ,on obtient un ponceau fin» aussi 
beau , plus solide et plus économique que 
celui que fournit le carthame. 

La dissolution d’étain peut servir encore , 
\ avec avantage, pour exalter la couleur du 
fernambouc et la rendre plus solide. 

On fait un grand usage, depuis quelques 
années, du sel d’étain (nuriate d’étain) 
pour aviver les rouges et leur servir de mor- 
dant, tant sur la soie que sur le coton. 

On imite très-exactement la couleur nan- 
kin, en passant le coton, à plusieurs reprises 
et alternativement, dans une décoction de 
tan et dans une dissolution de sel d’étain. 

MT. Dambourney, de Rouen, a fait un 
grand usage d’une dissolution de bismuth ; 
qu avoit déjà proposée M. de la Folie, de là 
même ville. On dissqut une partie de bis- 
muth dans quatre parties d'acide nitrique ; 
on jette ensuite cette dissolution dans le 
bain qui contient du tartre, et on y verse, 
en même temps, une dissolution de sel 
marin, 
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M. Berthollet à prouvé que, de quelque’ 
manière que se fit la dissolution , il se for- 
moit toujours un précipité par le mélange 
de l’eau, lequel précipité rembrunissoit les 
principes colorans. | 
J'ai essayé ce mordant dans la teinture 
en rouge du coton, pour laquelle son auteur 
lavoit proposée : mais je n’ai pas obtenu 
plus d’effetque d’une eau acidulée par l'acide 
nitrique. ti | | 
L’oxided’arsenic a aussi ses usagés, comme 
mordant, dans les opérations dé teinture. 
Vogler paroît avoir employé, avec succés, la 
dissolution de cet oxide par la potasse, daris 
la téinture en rouge des fils et cotons! Il 
étend ce composé de deux parties d’eau Sen 
mêle cette dissolution à une dissolution sa 
turée d’alun. Le mélange se trouble d’abord 
et devient gélatineux; mais on 1@tablit la 
transparence , en y ajoutant, peu à peu , de 
la dissolution d’alun. Les fls'et les cotons 
irempés, pendant douze heures, dans ce 
mordant, lavés et séchés, ont pris, avec la 


garance , une couleur très-saturée. 


… Les sulfures d’arsenic, connus sous les 


A 


noms d'ormin, réalgar, sandaraque , arse- 


nic jaune, arsenic rouge, etc. sont usités 
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dans la teinture, sur-tout pour les prépara- 
tions d’indigo. | | 

On peut remplacer le sulfure d’arsenic 
par le sulfure d’antimoine ; mais ce dernier: 
ne donne pas à la couleur la même vi- 
vaciié. 

Le sublimé corrosif a aussi quelques usa- 
ses. dans la teinture : Wilson Va fait entrer 
dans la composition du mordant des impri- 
mears sur toile, dans la proportion du hui- 
tième du sel de saturne. rx 

Vogler a démontré que ce sel rendoit la 
couleur de la garance plus solide et plus 
sombre. 

Les oxides de plomb disposent une étoîfe 
à prendre abondamment les couleurs vé- 
gétales, mais ils en ternissent l’éclat. Vogler 
a obtenu un beau noir, en engallant des 
fils et des‘cotons imprégnés de sel de plomb, 
en les mettant ensuite dans une dissolution 
de sulfate de cuivre, et les faisant bouillir 
dans un bain de campêche. 

L'effet peu connu du sulfate de zinc se: 
borne à foncer, peu à peuJet graduellement, 
la garance, la cochenille et généralement 
toutes les couleurs. Cet effet se produit par 


le contact de l'air, ce qui annonce que som 
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oxide travaille constamment et prend de 
- Poxigène. | 

Dans le nombre des oxides métalliques, 
il en est qui ont une telle affinité avec les 
étoffes , qu’ils s’y fixent d’une manière très- 
solide ; et qu’on peut en former dés cou- 
leurs presque indestructibles. 
_ L’oxide de fer, par exemple, quoique 
engagé dans une base, mis en contact avec 
une étoffe, la colore en nankin , en noi- 
sette où en chamoïs ; et, lorsque des par- 
celles d’oxide de fer nagent suspendues 
dans un liquide, il suffit d’y plonger du 
coton pour qu'elles s’y déposent et sy 
fixent. 

On peut profiter de cette propriété, pour 
teindre en nankin , chamois, noïsette et 


rouille , les cotons, e lin et le chanvre. Il 


suffit de les plonger LT une dissolution de 
‘sulfate de fer, d’acétaié de fer ou de tout 
autre sel métallique de cette nature; la cou- 
leur se fonce , peu à peu, à l’air: et elle de- 
viendroit rude , si on n’avoit la précaution 
‘de porter l’étoffe humide dans une disso- 
“lution d’alun , très-chargée de potasse , sans 
‘néanmoins dééomita 

Nous avons eu déjà occasion d’observer. 
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que l’oxide de fer pouvoit servir de mor-. 
dant à la garance, pour former le violet, le 
pruneau, le Jilas. | 

On sait:encore que cet oxide fait essen- 
tellement la base des couleurs noires ; de 
sorte qu’on peut le regarder cômme le plus 
employé de tous et comme le plus utile, 
soit pour former des couleurs par lui-même, 
soit pour servir de mordant, au rouge de 
la garance, au tanin ou principe astringent. 

La grande différence qu’il y a entre cet 
oxide et celui d’étain , c’est que ce dernier 
avive les couleurs qu’on porte sur lui, tan- 
dis que le premier altère les couleursnatu- 
relles des principes colorans, et ne produit 
que des couleurs composées. 

La préparation du mordant de fer varie 
dans chaque atelier : les uns emploient le 
sulfate sans aucune addition ; d’autres com- 
posent. eux-mêmes leur. mordant pour Je 
noir ,.et ces derniers ont:dés recettes qui, 
presque toutes, se réduisent à faire dissou- 
dre le fer bars le vinaigre ; maïs il'en est 
qui y ajoutent la décoctien de quelques li- 
vres de farine de seigle , tandis que d’autress 
y mêlent de l’urine, de la saumure de ha 
rengs , EiC. 
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Plus la composition est vieille, meilleure. 
elle est : les noirs de Gênes, qui ont joui, 
pendant long-temps , d’une grande célé- 
brité;, ne doivént leur supériorité qu’à l’an- 
cienneté de la composition QUI, depuis 
deux à : trois siècles’, é$t nourrie et enire- 
tenue avec un soin religieux , et forme une 
propriété vraiment communale. 

Aujourd’hui, on remplace, généralement 
par-tout , les nid sulfurique , acétiqué et 
autres par l'acide : pyro - ligneux , qu'on 
obtient abondamment de la distillation des 
végélaux , et qu’on se procure avec beau à 
coup d'économie dans tous les lieux où 
CS opère en grand la carbonisation du bois. 
| Cet acidé , qui, d’après Fanalyse de 
MM. Fourérogi et Vauquelin, n’est que dé 
. acide acétique , tenant en dissolution une 
certaine quantité d’huile, a deux avantages: 
le premier , c’est de présenter à l’artiste un 
bon dissolvant à bas prix; le second , c’est de 
porter avec lui un principe huileux, qui 
est un excellent mordant pour le coton. Il 
n’est donc pas étonnant qu’on le préfère 
lorsqu'il s’agit de former le bouillon de le 
noir. 

Il esi de cas où J’affinité des mordans 
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est préparée par d’autres sahstanggs qui, la 
déterminent. ‘hu à 

_ L’alun se décompose péniblement etim- 
parfaitement sur. les étoffes animales , sans 
le secours de la crême de tartre. 

L’alun ne se décompose pas sensiblement 
sur les matières végétales ; mais l’huile et la 
noix de galle dont on les imprègne, déter- 
minent cette décomposition. 

Le mordant le plus compliqué qu’ on 
connoisse en teinture, est celui du rouge 
d’Andrinople: on commence par imprégner 
les cotons d’unedissolution sayonneuse avec 
excès d'huile et mélée de matière animale: 
on les engalle ensuite ; après cela, on. alune: 
il se fait alors un composé de trois principes 
(huile, tanin et sue dl qui adhère telle- 
ment au coton, qu'aucun lavage ne sauroit 
pi entraîner (1). 


SEC T L ON VII. 
. De la Coloration des Etoffes. 


Nous avons. déjà dit, de quelle manière 


(1) On peut consulter le Mémoire que j'ai publié sur 
ce mordant, dans le Recueil des Mémoires de l’Enstitut, 
vol, 11, 
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on pouvoit extraire les divers principés co= 
lorans : nous avons fait connoître par quels 
procédéson portoit les mordans sur l’étoffe, 
avant d’y fæxer la couleur : il s’agit, à pré- 
sent, d'indiquer les moyens à l’aide desquels 
on colore l’étofte. | 

Pour qu’une étoffe soit également et suf- 
fisamment colorée sur tous les points, il faut 
des précautions dont peu de teinturiers sont 
capables , lorsqu'ils n’ont pas une grande 
habitude de leur art. | 

Après avoir porté le mordantsur l Étoe h 
le plus souvent on fait sécher et on lave en- 
suite avec soin pour enlever la portion de 
mordant qui ne s est pas combinée : le lin 
et le coton sont traités de cette matière pour 
toutes les couleurs, à l’exception du bleu 
d’indigo. Mais les étoffes animales sont por- 
tées au bain deteinture , encore humides du 
mordant ou du savon qu’on leur a donné ; 
on les exprime à la main ou à la cheville, 
on les évente et on teint. Ad 

La manipulation n’est pas la même pour 
teindre des draps que pour teindre des fils : 
dans le premier cas, on se sert d’un tour, 
qu'on dispose sur la chaudière, pour passer 
V’étoffe dans le’ bain; dès quele drap a plongé 
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dans le bain , on le tourne rapidement pour 
que toutes les parties se colorent également. 
Deux hommes sont nécessaires à ce travail : 
tandis que Pun faitmouvoir le tour, l’autre 
déroule l’étoffe ét l’étend avec soin, pour: 
que toutes les surfaces prennent également 
la couleur. Du moment que le bain com- 
mence à bouillir, on y plonge l’étoffe; quel- 
 quefois même on ne porte pas à ébullition, 
comme nous allons le voir dans le mo— 
ment: eue ds à 
Loous la matière qu’on ‘veutteindre est 
eù fils, on là forme èn mateaux qu’on passé 
dans de rouleaux de bois qu'on fait porter, | 
par les deux bouts, sur les bords de là chat 


die pe 


ÉlE 
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ps sur la chaudière, de on. fait Plonger de 
suile, dans le bain , une portion du ma 
teau. A l’aide d’un bâton pointu, on sou 
lève les maieaux , et on les retourne de ma- 
nière à en de successivement dans le 
bain toutes des parties. ,,,,, 4 

Lorsqu’on veut porter le bain. à ébulli- | 
tion , on passe. des cordes dans les mateauxs 
on attache ces cordes aux bâtons > eton les 
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laisse dans le bain pendant tout le temps 
qu’on juge convenable. d 

Cette marche est la plus: générale , mais 


elle récoit des modifications infinies,eu écard à 


aux diverses couleurs, qu’il est essentiel de 
connoître. | 

S'il est question de teindre h laine, on 
commence par lui donner un bain ae ob, 
de son ; par une heure d’ ébullition ; après 
cela, on la lave. . H 

Lorsqu'on veut tendre la laine avec la 
garance, on lui donne un mordant d’alun 
et de tartre, et on la rougit dans un bain 
qu'on a formé avec 4 onces {1,22376 hec- 
togramme).de garance par livre (0,48951 
HUPET MTS) de laine; on met l’étoffe pres- 
qu'en même temps que la garance; on chauffe 
‘peu à peu le bain; on retourne avec soin 
Fétoffe; on fait bouillir, quelquesinstans; on 
Jave , au sortir du bain , et on met à sécher. 
Hellot emploie demi-livre (0,24475 kilo- 
:gramme ) de garance par livre (0,48951 ki- 
logramme) de laine; il entretient le bain à 
‘une chaleur voisine de celle de l’eau bouil- 
lante, pendant une heure , et ne fait bouil- 
lirque quatre à cinq minutes. | 

On peut donner plus d'éclat à cette cou- 


\ 
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leur, en ajoutant au premier bain de pré- 


paration , fait avec le son, un huitième de 


crème de tartre. 

" Le rouge est encore plus vif, si on fait en- 
th un peu de dissolution d’étain dans le 
mordant. 

S'il est question de teindre la laine en 
écarlate, après avoir passé l’étoffe au mor- 
dant, ainsi que nous J’avons dit, et préparé 
le bain de teinture par la méthode que nous 
avons indiquée, on:y descend le drap, le 


plus promptement possible, à l’aide du tour: 


on tourne très-vite, pendant quelques m1- 
nutes; on ralentit ensuite le mouvement, 
et on y fait bouillir le drap pendant une 
heure; on le monte sur le tour, où il s’é- 
goutte et se refroidit, après quoi on le lave 
et on le fait sécher dans un endroit sombre 
et aéré. 

 Pærner a observé que la couleur étoit 


plus belle, lorsqu'on laisse reposer létoffe 


dans son NRA VER devenu froid, PAPE 
quarante-huit heures. 


On peut encore préparer séparément les 


matières qui doivent composer le baïin de 
teinture, pour les verser dans la chaudière, 
au moment d’y mettre le drap. A cet effet, 
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on fait bouillir, dans un petit vaisseau d’é 


tain, par livre de laine, 1 livre £(0,73426 
kilogramme) d’eau, 2 gros (0,16486 déca= 
gramme) de tartre, et 1 once (0,30594 
hectogramme) de cochenille. Dès que Fé- 
bullition commence, on y ajoute 1 once 
(0,30594 hectogramme) de dissolution d’é- 
tain; on fait bouillir doucement pendant 
quinze minutes ; on retire le vase du feu , et 
on verse cette dissolution dans l’eau bouil- 
lante de la grande chaudière, au moment 
où on va plonger le drap. 

Pour teindre la laine en bleu de cuve, 
on assujétit aux côtés de la cuve des cercles 
de fer ou de cuivre, qu’on attache avec des 
cordes à des crochets qui sont sur les bords. 
L'intérieur de ces cercles est garni d’un fi- 
let; et, lorsqu'on veut teindre des laines; 
on y met encore par-dessus un filet à mailles 
plus serrées. Ces dispositions sont nécessai- 
res pour que l’étoffe n’aille pas remuer le 
dépôt qui se forme au fond de la cuve. 

Dès que la chaudière est garnie de sa 
champagne (c’est ainsi qu’on nomme cet 
appareil), on y plonge l’étoffe, préalable- 
ment humectée dans l’eau tiède et fortement 
exprimée; on la mène plus ou moins de 
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temps, selon le degré de fond qu’on desire 
donner à à la couleur. Ensuite on la retire, 
eton la tord, par-dessus la cuve ; on l’ouvre 
et on l’évente,» : 

La couleur verte qu’a létoffe, au sortir 
du bain , se change en bleu par Labhioi de 
l'air. #3 

On rince l’étoffe dans une cuve, pour ne 
pas perdre le peu d’indigo qui peut avoir 
été entraîné; on la lave ensuite à une eau 
courante , et on fait sécher dans un endroit 
ombragé et aéré. Lorsque la couleur est 
matte et sale, on passe l’étoffe teinte , dans 
l’eau ouate pour la purger de tout ce 
qui peut la salir. "ALT 


Pour teindre en bleu de Saxe, on. défie 


au drap un mordant de 2 onces 1 (0,76485 
hectogr amme )) d’alun , et 1 once2 1 (0,45891 
hectogramme) crême de tp par livre 


(0,48951 ph met de drap. On fait 


bouillir, pendant une heure, l’étoffe dans 
le bain, et on l’y laisse reposer pendant: 


vingt-quatre REUTER | | 
On prépare le pu de teinture en por- 
tant l’eau à l’ébullition , pour y verser alors 


_10 gros (3,82490 | décagrammes) de dissolu- 1h 


tion d’ indigo, dans l'acide: sulfurique, pas 
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livre (o 0,48951 kilogramme) de drap, eton 
y plonge le drap, qu’on fait bouillir vingt 
ou trente minutes : on remonte sur le tour, 
et on lave soigneusement. 

.. On obtient les nuances qu’on desire, , CR 
variant le dosage de la dissolution. 

Le jaune se donne assez généralement à 
la laine par la décoction de la gaude; mais, 
comme cette plante cède assez difficilement 
son principe colorant, on emploie les alka- 
lis pour favoriser cette extraction de cou- 
leur. On ne peut néanmoins faire usage des 
alkalis que lorsqu'on opère sur le coton 
ou le fil, et on les remplace par le sel ma- 
rin, le is ammoniaque et l’alun , lorsqu’ il 
s s’agit des étoffes animales qui se dissou- 
droient dans les alkalis. Il est des teinturiers 
qui emploient la chaux pour aviver plu- 

sieurs principes colorans jaunes , sur-tout 
celui de guercitron. 

En faisant bouillir la LE avec le sel 

marin, le plâtre ou l’alun, on peut avoir 
des nuances de jaune plus ou moins foncées : 
Je sel marin produit la plus foncée ; l'alun 
onne la plus claire ; le sel ammoniaque rend 
le bain verdâtre ; le tartre pâlit la couleur ; ; 
Ja couperose la ARTS 


PE 
ÈS 
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Scheffer a observé qu en faisant bouillis 
la laine, pendant deux heures, avec un quart 
de dissolution d’étain et un quart de crême 
de tartre, elle prend énsuite une belle cou- 
leur avec la gaude. | 

Pærner propose de préparer | étoffe, com- 
me pour l’écarlate, pour donner plus d’é- 
clat et de solidité à la couleur de la gaude. 

Il faut, au moins deux parties de gaude , 
pour pit un bon fond de couleur à à une 
partie de laine. 

Le noir, qu’on peut considérer en téin- 
ture comme une couleur primitive , peut se 
donner à la laine, à l’aide de la couperôse 
et de la noix de galle: mais comme, par ce 


moyen, on arrive lentement à avoir un noir | 
parfait, qui d’ailleurs n’est pas trés-solide , 


on prend le drap teint en bleu foncé avant 
de le passer à la décoction de noix de galle. ? 
dans laquelle on le fait bouillir deux heures; 


on le passe ensuite dans une solution tiède . 


‘ de sulfate de fer, après quoi:on le plonge 
dans une forte décoction de campêche où 
on le tient, presqu’à l’épullition, pendant 
une heure; on le replonge dans la solution 
_de sulfate de fer, et, ainsi de suite, de F as 
tringent au fer et du fer à l’astringent, jus- 
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qu’à ce que la couleur soit telle. qu’ on la 
desire. ae PRE 

Bergmann a obtenn un beau noir en “EP 
nant à 100 livres (5 myriagrammes) de laine 
bleue un premier bain, avec 8 livres (4 ki- 
logrammes) de crême de tartre, 2 16 livres 
(8 kilogrammes) de couperose, 2 livres (1 ki- 
logramme) de vert-de-gris, et 10 livres 
(5 kilogrammes) de bois bleu; on cuit en 
suite dans une décoction de bousserole (ars 
butus uva Urst ). 

On peut remplacer la noix de galle par | 
Pécorce de chêne, lorsqu’ on opère sur la 
laine: ainsi,en supposant qu’on travaille sur . 
une livre da laine, on fait bouillir 2 2 gros 36. 
grains (0,95607 décaus de campêche ; pen 
. dant une heure, dans 6 livres fs kilogram- 


mes) d’eau ; on y met l’étoffe qu'on y laisse 
* pendant la nuit : le lendemain on retire le 
campêche et l'étoile ; on chauffe le bain , et 
on y dissout le tiers. de Ja composition SUi— 
vante : ! 


gros, grains. |. grammes. 


_ Ecorce de ohénid 2 6 (7:96725) 
| Sulfate de fer. Vois A 36 x 471093 ) 


LS TS 


Vert-de-gris. OR ER ENS _63 (0,76486 ) 


décig. 
 Gommecommune. de oi | Gas 4 58706) 


LE À \ ï 5 1 4 


4 


Fe SA ont ns ET 
* Lorsque le bain. est. C à Fe 


Vé stoffe: ÿ 
Trois heuresaprès , on es le lécond tiers % 
de la composition, et on travaille encore 


lé stoffe ; trois heures après, on Verse ce qui 


ss 


“tiellement de ceux qui sont suivis ne Iæ 


1: parce qu’on ne parvient jamais & à 
‘ cette couleur assez de lénitude. 
d 


reste , ét on donne six chaudes de plus Le 
(ends on lave l’étotfe. RE 
En. employant la couperose calin ee: au 
tOULe ; au lieu de la couperose verte, on 
obtient des effets bien supérieurs ; et le noir 


est infiniment plus beau. | 
Les procédés pratiqués , Pour. porter sur 0 
la soie le principe colorant , diffèrent essen- 


\ 4 
HU pi 


laine. Cu MR die ' 
cheS. lle Hhgéo par M ne peus 


vent pas se faire sur la cuve bleue d indie” ; 
donner à. 


: 


4 
14 
11 


n 
Ainsi, pour obtenir le bleu turc qui est .. 
% plus plein de tous, on donne àlasoieun \ 
‘à 

très-fort bain d’orseille bien chaud , et en- À 
suite on lapasse à la cuves os HAE pi 
ÿ ! 

. Quant. au bleu fin qui est aussi ins et : 1 

{ 

aussi solide que le bleu de ro1, on se sert de / 
sochenille au lieu Horselle ie 24 ti 1 
( On imite encore. le bleu deroi, en. passant | # 
sv À 

M 

\4 

4 14 

1111 

AN 
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d’ 2 la s soie dans une mt d’une 


A 


un bain de li d'Indé où elle dd une 
couleur bleue peu solide. On la rend see 
fixe en la passant sur la cuve. | 

. Les soies qu’on teint en bleu sont cuites 
ordinairement dans un bain composé de 
35 à 40 livres (2 myriagrammes ) de savon 
par 100 livres (5 myriagrammes ) de soie; 
on les lave avec soin; on leur donne deux 
battues à la rivière ; on les met en mateaux 


qu’on passe sur des rouleaux de bois ; jeton 
les plonge dans la cuve où on les RO 
jusqu’à ce qu’elles aient la nuance qu on 


desire. On les tord ensuite à la main , on 
les évente pour les deverdir, on les Eve) 
‘on les tord et on les fait sécher sur la 
perche. | Fi did 
… A l’égard dessoïes qu” on veut teindre en 
LAS SUT CTU , C° ’estsà-dire sans que les soies 
soient cuites, on choisit celles qui sont na- 
turellement élu blanches ‘et on les trempe 
‘dans l’eau pour HE “elles boivent se ne 
ment la couleur. : | 
‘Les, soies destinées à être mises en jaune 
sont cuites à raison de 20 livres (1 myria 


CI 


 — 


TE oo me RER 
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gramme) savon pour 100 livres ( 5 myfia- 
grarnmes) de soie. On les lave, on les alunes 


on les rafraichit encore et on les 72e{ en 


bâtons. LIMCN | \ 

. Le bain jaune se AS en faisant 
bouillir 2 livres (1 kilogramme) de gaude 
pe livre de soie , pendant un quart d’ heure. 

‘On coule le bain au travers. d’un: tamis , 
on le laisse refroidir ; et, lorsqu'o on peut y 
tenir la main , on y se les soies. 

On fait bouillir la gaude une dou 
fois dans de nouvelle eau ; et, quand elle a 
bouilli , on nourrit le premier bain avec le 
‘second ; on continue à y liser les soies en 
tenant le bain un peu plus chaud. | 

Pour extraire toute la couleur de la gaude 
de dorer le jaune, on met, dans un chau- 
dron , de la cendre gravelée ; à raison d’une 
livre C0,48951 kilogramme) par 20 livres 
(a myriagramme) de soie; on coule dessus 
le second bain de gaude tout bouillant , et 


on remue la cendre pour en faciliter la SO. 
lution. Lorsque le bain est devenu clair ; 


on en jette, peu à peu , quelques cassins 
dans le premier bain , on brasse , on y re- 
plonge les soies RpPue les. y liser se nou- 
2); 
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On est encore dans Fusage de dorer * les 
jaunes avec lé rocou.. nr 
La graine d'Avignon qu’ on Pa: 
même fournit une couleur moins solide. 
Le FORE le plus beau , qu’on ait pe don- 
ner jusqu” ici à la soie, © c'est ae qu’o on “ie 
pelle? ponceau. | Fe 0) CARE 
+ On fait le ponceau en précipitant sur 
l'étoffé le rouge du safranum tenu en dise. 
solution par la potasse. A cet effet, , lorsque 
les soies sont lavées, écoulées et distribuées 


‘par mateaux sur des bâtons, on verse, dans 


le bain , du jus de citron jusqu’à ce que la 
tout soit devenue couleur de cerise. On è 
brasse alors le tout , et on y abat les « soies. 


‘qu on lise tant qu’on s Appereesl gi elles 


tirent de la couleur. ; 

* Pour avoir un ponceau aussi vif que 
hour on exprime la soie au sortir d’un 
premier bain qu’elle a épuisé, et on la passe 
à un second. On “emploie ‘successivement 
cinq à six bains ie rendre la soie rar à 


| Le feu. 


On avive le ponceau en lisant la soie 
Lo une eau tiède ne par le jus de 
RIT NS à à $ Ha à à 

Il est nécéssaire de doté aux soies uñ 


rre LA 


486 HP) NE I ME 4 À 
pied. de rocou , de trois ou quatre nuances 
au-dessous de l’aurore , avant d’y porter lé 
principe colorant du carthame. 
On peut imiter, jusqu’à un certain point, 
le. ponceau du carthame avec le bois de 
Brésil ; on l'appelle ratine ou ponceau 
faux dut le distinguer du ponceau fin. On 
donneà Ja soie cuite un bon pied de rocou, 
on lave , on rafraîchit et on alune ,on lise 
dans un bain de bois de Brésil dans lequel 
on a mis un peu d’éau de savon. 
Jusqu'à ce jour on a recherché sans succès 
le moyen de teindre la soie en.écarlate. Quel- 


PRE PR = = 
_ PE PE SA 
CRE J 4, SCT 
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SE, We 
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Lt SET RE 


>, 
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4 
que soin qu’on ait pris, la couleur de la co- | 
chenille a toujours été vineuse ; cependant, SE L. 
on emploie la composition d’étain assez forte à 
pour que l'acidité soit très-marquée , ét } 
qu’on passe successivement dans Je baïn de k 
cochenille et dans la dissolution acide , on Al 
obtient uné couleur qui a tous les carac- | 
tères de l’écarlate. Jai déposé, il y a dix 


cer 
Re RU ES 
à PO, RE 


ans, à l'Ecole de Médecine de] Montpéller, \ 
des ‘échantillons de soie teints en écarlate 
\ par ce procédé. (J’écris en 1806.) D 
Il est plus difficile de donner un beau 1 
noir à la soie qu'aux autres étoffes : aussi D. 


} toutes les recettes sont-elles chargées d’un 
‘4 

je 4 

"+ ut |. 


vi 
LA] 
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PT 


AE 


nombre si considérable de drogues , " qu'il "e 


est impossible d'assigner à chacune sc 
usage, À: 


Je suis néanmoins parvenu, à À. Dr ‘un 


“noir solide, brillant et bien nourri, en. fai- 


sant succéder à un bon engallage la solution 
de fer , lavant de suite l’étoffe pour la passer 
dans A décoction de campêche, et , de cette 


décoction , dans la solution de fer pi de vert- 


de-gris. On répète cette manœuvre jusqu’: à 
ce que le noir sorte beau. J° emploie ’ pour 


100 livres (5 myriagrammes) de soie , 40: lis 


vres(2 myriagrammes) de noix de: galle, 


5o (2 myriagrammes +) de couperose ! calci- , 
née au rouge, 5o (2 myriagrammes Æ} de 


campêche et 10 livres (5: kilog.) de vert- 


_de-gris. J’exprime la. soie au sortir de l’ en+ 


gallage, la laisse sécher, ét la secoue forte- 


ment à la main pour léventer et détacher 
la galle qui y adhère. J'emploie la même 


manœuvre pour lé bain de campêche ; on 


lave, chaque fois, après Pimmersion dans 
la solution de couperose. Je. fais- fondre, 


dans le dernier bain de campèche ; 2. onces 
(0,6 1188. hectogramme) de gomme arabi- 


que par livre (0,48951 kilograminè ) de 


sole, 
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On. adoucit le noir en passant les soies 
teintes dans une eau de savon. "Ut d 

Jai observé qu’en combinant P action: Sie 
multanée des végétaux astringens avec: la 
noix de galle, où obtient une couleur plus 
douce et plus agréable. L’écorce de grenade, 
ler nerprun , l’agaric , l’écorce de chine 
| BEUvnR servir à ces usages. 

 Quoiqu’ on donne au coton toutes les cou- 
leurs connues, on ne peut appeler couleur 
Jixe que celle qu'on tire de la garance. Après 
avoir imprégné le coton du triple mor- 
dant dont nous avons: déjà parlé, et qui 
est composé d'huile, de principe astringent 
et d’alumine, on prépare un bain, ‘dans le- 
quel on fait entrer y à- peu-près, 2 livres 
(1 kilogramme) de garance en poudre par 
hvre (0,4895 1 kilogramme)} de coton. On y 
_ délaie du sang de bœuf ou de mouton :; ‘et, 
| lorsque. le bain commence à tiédir , on y 
plonge le coton: On le lise en le mamiant 
dans le bain > pendant une heure, sur des 
bâtons; après quoi, on porte le LE lébul- 
lition , et on y abat: le coton pour l’y faire 
bouillir pendant RÉmAQUEE ; on Be ‘ensuite 
avec SOI 
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SECTIO N, VI Leu de L 


Du Mélange 7. Coutètrs ou des Gubure 


composées. 


ÎT Pt feu de couleurs pures ou vierges . 


‘dans la nature : le rouge est presque con- 
stamment mêlé avec le jaune ; Técarlate 
et les couleurs de garance sont composées 
de ces deux principes. 


L'indigo, qui paroît fournir le bleu le 
plus pur , est toujours altéré par des ma- 


tières jaunâtres qu’on enlève par V'ébul- 


lition. 
Mais, indépendamment de ces mélanges 


naturels, l’art en compose journellement, 


" forme des nuances si nombreuses , que 
l'échelle des combinaisons est infinie. 
Nous ne nous occuperons ici que des 


Des principaux , qe nous réduisons 
aux SUIVANS: | 


1°. Mélange du deu et du j jaune , ce qui 


donne toutes les nuances comprises entre 
le vert a ur et le vert foncé + au 
RO, \ 


3°, Mélange. du x rouge et du bleu ce qui 


\ 


art F Var 


comprend depuis le violer : foncé jusqu'au h 
las AN Li M 138 | | À 

M Mélange “ rouge et dis pince ce e qui 
embrasse depuis l’écarlate | ju aux cou- 
| leurs de musc et de tabac(1).. 


Ann ut HIMIE Vas 


En) Î 


MES, UM 


mi Pour former sur la laine, LL premier de 
ces mélanges, celui du bleu et du jaune, on 
commence par donner à l’étoffe le pied de 
bleu qu on desire : le vertest d'autant plus 
foncé , que la couche de bleu est plus forte. 

Lorsque les draps ont reçu à la cuve le 
del de bleu. nécessaire, on leur donne un 
bo uillon comme pour le annee ordinaire cd: ’ 
eton prépare une décoction de gaude, ou 
laquelle on traite l’étoffe. ARE Lsi 

On brunit le vert avec du bois dÿ cam- 
proue et un peu de sulfate de fer. ah 

+ On porte le vert sur le coton par un pro- 
oëdé à à-peu-près semblable ; mais j’ai trouvé 
,de l'avantage à rempläcer le mordant d’a- 
In et de tartre par l’acétate d’ alumine. À 
ha Pour donner L VCPR, à le soie, après 


È PA A ACER À ci 


np (x) Ilne paroît point ere ait RP sfiiles 
principes colorans dans les couleurs composées, car il 
suffit qu'il y ait contact entr’eux : une chaîne rouge et une 

trame bleue forment un tissu violet. Le; jaune et le Nr 

traités de : inême ÿ Pau du verts RE MT een 
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avoir cuite au savon , on l’alune fortement, 


on la lave légèrement à à la rivière, et on la. 


lise sur un bain de gaude; dès qu’elle a pris 
le pied convenable de gaude, on la lave et 
on la passe en cuve comme pour le bleu. : 

Pour rendre la couleur plus foncée et en 
Yarier le ton, on ajoute , dans le bain de 
gaude, du jus de bois d'Inde, de la décoc- 
tion de bois. de fustet, du rocou , etc. 

On préfère La san él à la gaude, lors- 
qu'on se sert du bleu de cuve, parce que 
la couleur qu’elle donne tire naturelle 
ment sur le vert. F | Lys 

Le vert qu’on obtient par gi dissolution 
d’indigo dans l'acide sulfurique , est connu 
sous le nom de vert de Saxe; il est! plus 
brillant , mais moins solide que celui qui 
vient d’être décrit. On donne’au drap le 
même bouillon que pour le BrUrAR Es ; on 
lave ; on fait bouillir, dans’ lé même bain, 5 


pendant une heure et demie ; du bois jaune is 


en copeaux. On rafraîchit le bain au point 
d'y tenir la main ; on ÿ verse, à-peu-près, 
une livre et quart de la dissolution d’in- 
digo pour chaque pièce de drap de dixi 
huit aunes ; on y plonge le drap; on tourne 
d’abord avec rapidité , puis lentement. On 
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lévele drap avant que le bain entre en N : 
lition. tt HUE PORN 


On peut ce le bois jaune par Ë $ 


gaude , et varier les nuances, à l’infini en 
variant les proportions des ingrédiens. 

Lorsque le bleu a été teint sur cuve, 
il est plus solide que le jaune; de-là vient 
que la couleur verte bleuit avec le temps ; ; 
tandis que, lorsque le bleu est fait avec la 
dissolution d’indigo dans l acide SANATIqUES 
€ ‘est le; Lu qui résiste le plus, 


Fe. La combinaison du rouge et du: bleu 
forme le violet et toutes les nuances qui en 
dépendent : cette combinaison est naturelle 
dans le campêche ; elle se développe dans 
presque tous les Zchens par la fermenta- 


tion ; mais alle n’est fixe das : aucun a de ces 
deux états. 


Hi 


tn Pour faire des: violets : bozz: téint sur la 


# | laine, on teint légèrement le: drap en bleu 


dans la cuve : après cela, on le fait bouillir , 

pendant une-heure.et demie, dans un Pos 
composé de 2 onces et demie (0,76435 hec- 
togramme) d’alun. et de 4 gros (1,52972 
décagramme). de tartre par livre (0, 4895 1 


kilogramme) de drap. On prépare ensuite 


RE Der 


En 


RP D nn Te Nr 
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un bain avec une once (0,30594 hecto- 
gramme) de cochenille et 4 gros (1 52972 | 
décagramme) de tartre , dans lequel on fait 
bouillir, pendant une heure et demie , Je | 
drap teint en bleu. | 

En ajoutant de l’alun et du rire au 
bain qui a servi au violet, on peut obtenir 
toutes les nuances inférieures de lilas > B0r8e 
de pigeon , mauve, etc. ; 

Pærner trouve de l'avantage à à ‘employer 
la dissolution acide d’indigo : il prépare 
une livre (0,48951 kilogramme) de drap 
avec 3 onces(0,917824 hectogramme) d’a- 
lun, fait bouillir une heure et d emie , et 
laisse digérer le drap dans le bain toute la 
nuit. il compose son bain de teinture avec 
‘une once et demie (0,45 891 hectogramme) 
de cochenille et 2 onces (0,61188 hecto- 
gramme) de tartre ; il fait bouillir trois 
quarts - d’heure ; $ après quoi A1 ajoute 2 
onces et demie (0,45 891 hectogramme) de 
dissolution d’indigo. Il agite et fait bouillir 
le drap doucement pendant ‘un qe 
| | d’heure. 

On distingue deux violets pour Ja: soie: b 
Ce violet fin et le violet faux. 
Pour former È premier , > ON teint las soie 
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comme pour le cramoisi , avec la différence 
qu’on ne met dans le ban nl tartre, ni dis- 
solution d’étain. On emploie, pour un beau: 
violet , 2 onces (0,6 1188 hectogramme) de 
RAA à par livre (0,48951 kilogramme) 
de soie. On passe ensuite la soie sur une 
cuve plus ou moins forte, On donne plus de 
beauté au violet, en Je passant sur le bain 
 d’orseille, 

Les plus beaux. violets faux se préparent 
avec J’orseille ; on les reconnoit aisément , 

à la propriété qu’ils ont de rougir par lac- 
tion des acides. 4 

: On fait prendre au coton un violet solide 


et agréable, en le teignant d’ abord en ga- fe 


rance , et le passant ensuite à la cuve de 
bleu. La couleur n’ést belle et vive ane 
Herie le rouge est maigre et vif. | | 

. Mais le véritable violet de coton se fait 
en combinant l’oxide de fer avec le rouge 
de la garance. On applique l’oxide sur le 
coton avant de donner le paie de ga- 
rance, 

Ilest difficile d’ SEL cette couleur bien 
unie, parce que le fer déposé sur le coton 
S oxide inégalement par la dessiccation. C’est 
pour parer à cet inconvénient que je lave 
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les cotons dès qu'ils ont reçu le mordant 
de fer , et que je les garance humides. 

En combinant lalun avec le sulfate de 
fer calciné au rouge, dans des proportions 
différentes , , pour former le mordant du 
violet, on ‘obtient toutes les nuances hs on 
desire. | | 

Lorsqu'on veut bic un beau violet, 
il faut prendre le coton au sortir de ses 
apprêts par l'huile, Je passer au mordant. 
dont nous venons bis parler ; laver. avec 
soin , garancer sans faire bouillir > laver. , 
remettre le coton dans un nouveau bain 
de garance , faire bouillir une heure; laver 
et aviver avec le savon. VUE MORE TR AC AN 


NRA 


.IIT° p a jaunes allie parfaitement au rouge, 


et Ja teinture nous DAFSeRIE, à ce sujet, , des 


nuances infinies. 

En faisant bouillir du fustet dans un bain 
Lil de servir à l'écarlate, et lavivant 
avéc un peu de tartre et de la composition 

étain, on fait successivement la couleur 
\e grenade, les capucines, l’orangé, la j jon= 
quille, etc. On ajoute du fustet ou de la. 


vochenille ques la nuance ga on desire On 
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y porte même un peu de garance pour. la #% 
couleur d’or etle cassis. ti 
Le rouge de la garance s’unit trés-Dioi # 
au jaune : et on le fait descendre, par de- 
grés , depuis l’orangé jusqu’au cannelle. ii 
Si, au lieu d’employer les jaunes vifs, 
on se sert de plantes dont Ja couleur soit L. 
brunâtre, tels que la plupart des végétaux 
astringens , on obtient des couleurs plus 
solides , maïs plus ternes. Ainsi la racine de 
noyer, le sumac, le brou de noix, donnent 
les couleurs de tabac, de ChASIEUS , de 
musc, eic. Eh) SN 
Les marrons, les cannelles, les lies db. vin À 1 
se font sur la soie, avec le campêche , le "4 
fernambouc et le fustet; le fond du bain 
est la décoction de fustet, et on y ajoute . 
environ un quart de jus de fernambouc et 
un huitième de celui de campêche. On 
alune les soies , et on les lise sur ce bain. 
_! On fait dominer le bois d’Inde sur le 
bois de Brésil lorsqu’ on desire des nuances’ 
brunes. Aa | 
 Pærner présente des résultats Hbfias sur 
la combinaison des couleurs , trois à trois. 
Il est aisé de sentir que ces mélanges n’ont 
pas de bornes;t ;mais il suffit de connoïtrel ef. 
) ÿ 2 


w" 
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fet de chaque couleur primitive pour savoir 
ce que produira le mélange. | 


SECTION IX. 
De l Art de tourner ou de virer les Couleurs: 


Ir est peu de couleurs qu’on porte vierges 
et sans altération sur une étoffe. C’est l’art 
de les changer , de les tourner, qu’on ap- 
pelle virer le bain, tourner la couleur: 

_ Cette ‘partie de la teinture est la plus dé- 
licate, en même temps qu’elle en est la plus 
belle. C’est dans elle que résident BréATuR 
tous les secrets des teinturiers. 


Nous ne pouvons. qu’esquisser , à grands 
traits, les principales altérations ou chan- 
.gemens qu’on peut produire sur une cou- 
leur, par l’action des corps non colorés. 
On pourra trouver de plus grands détails 
dans les ouvrages qui traitent des procédés 
de teinture. + 

La dissolution de d’étain Foto la co- 
chenille et en avive la décoction. 

_ La crême de tartre Jjaunit et avive la cou 
leur du même principe colorant. | 

La ein d’alun fait passer l’écarlate 

A 32 
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au cramoisi; de-là vient que le drap : au- 

quel on a donné l’alun pour mordant, se 

colore en cramoisi dans le Paie préparé pour 

l’écarlate. 
Les alkalis font tourner l’écarlate au 

violet. 

Le sel marin change le rouge de la € co- 
chenille en des nuances lilas HER tirent sur 
le bleu. 

Le sel ammoniaque la fonce sans Jui ôter 
le rouge. | | 

Le plâtre fait tourner le rouge au bleu. , 
: La couperose change en ‘violet le rouge 
de la cochenille ; l’eau chaude le bleuit et 

altérant la vivo du rouge. 
_ Le rouge de garance peut recevoir les 
mêmes modifications , quoique d’une ma- 
nière moins sensible : les acides lé jaunissent 
et le font passer ar orangé. La chaux et tous 
les sels calcaires le rendent vineux. | 

On emploie les alkalis pour roser le rouge 
du bois de Brésil, et former le cramoisi 
faux sur soie. | 

Les alkalis font tirer aû jaune, le rouge 
de carthame ; on lui restitue sa couleur par 
le jus de citron. 

Les alkalis développent la couleur : dans 
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tous les végétaux employés pour fournir 
du jaune à la teinture. On se sert même 


d’une solution de potasse pour porter sur 


le coton la couleur de la gaude. 

Les alkalis masquent dans le rocou la 
couleur rouge qui y est combinée avec le 
jaune ; les acides peuvent détruire leur effet, 
de manière qu’à l’aide de ces deux sels, il 
est possible de nuancer la couleur du ro- 


cou, depuis :le EN le plus pâle LL Le 


l’orangé. 

Les alkalis tournent en un orangé solide 
le jaune qu’on obtient sur la laine et la 
soie par l'acide nitrique. Il suffit de passer 


ces deux étoffes colorées par l’acide dans un 


alkali caustique. En employant de l'acide 
à 25 ou 28 degrés, on obtient une très-belle 
couleur. 

On emploie encore les at pour virer 
le violet fait avec le bois de Brésil et le bois 
d'Inde ; ils rendent la couleur du Brésil 
plus propre , ét avivent le violet du cam- 
péché: 

La soie préparée comme pour le violet 
fin, peut tourner en pourpre par le moyen 
d’un peu d’arsenie qu” on met dans le bain 
de cochenille. 
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En génér ral, on peut réduire à des prin- 
cipes très-simples tout ce qui : regarde Part 
de FIRE les couleurs. ï di 

1°. Lorsque les r rouges sont purs, les 
acides les pâlissent ou les orangent, en les 
rapprochant de la couleur jaune. TO 

 L’'alun , la crème de tartre, la dissolu- 
tion d’étain et les acides, produisent le 


même eflet. 
2°, Lorsque les rouges sont mélangés avec 


un 1 peu de bleu peu solide, les acides exal- 
tent la couleur , en détruisant ou rhERent 


le bleu. 


Nous en avons des-exemples din le Et À 


nambouc, et dans presque tous les rouges, 
végétaux faux-teint. 

. 3°. Les alkalis détruisent les rouges rési- 
neux , eb M A le jaune qui leur est 


uni. | | 
Ts effacent le ton rouge du rocou, de 


même que celui du carthame , et on réta- 


blit les rouges par les acides. 
4° Les alkalis rétablissent les violets rou- 


gis par les acides, avec plus d'intensité qu ils 


n’avoient auparavant. 


bo, Le sel marin et tous les sels calcaires 


tournent les rouges en un cramoisi bi euâtre, 


7 


rige € Le dl 


A 
fie, 


‘À 


TC 


LR 
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: 6°, Le fer et toutes ses chiibiridi ons rem- 


brunissent les couleurs rouges et jaunes: 
C’est par ce moyen qu'on fait cette longue 


suite de brunitures qui comprennent au- 


-jourd’hui la presque totalité des couleurs: 


d'usage. 
P HMSBCTION % 


De l'Avivage des Couleurs. 


LA" beauté des couleurs dépend sans 


doute, en premier lieu , du bon choix des 
ingr di du ; mais la manière de les combiner 
et l’art de les aviver forment la science du 
teinturier. ? re 
Un bon lavage avive les couleurs, en 
dépouillant létoffe de toute la HAE) de 
couleur qui n’est pas combinée. Ce lavage 
doit se faire dans une eau pure et cou- 
‘rante. Re | | 
On PE AE dalle pour aviver cer- 
taines couleurs ; par exemple, pour don- 


nér de l’éclat au rouge d’Andrinople , on. 


fait bouillir le coton sortant du garançage, 
dans une lessive de soude, pendant vingt- 
quatre ou trente-six heures; on le lave et 
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on i fait encore bouillir dans une solution 


de savon. n é 


{ 


Les violets portés sur rle mu par l oxide | 


a fer et la garance, reçoivent un avivage 
à-peu-près semblable. La couleur qui pa- 
roissoit noire au sortir du bain , s’éclaircit 
et forme un beau violet. 

Il est à observer que le violet tourne au 
rouge \par l’action des alkalis, et au bleu 
par celle du savon. NÉ | 

Les acides ont aussi leurs usages : en Zsant 


les soies ponceau fin dans l’eau tiède aci- 


dulée par le jus de eitron, la couleur em 


devient plus brillante et plus agréable à l'œil. 
On avive l’orangé extrait du rocou, par 


Pacide citrique. À 

Tous les acides détruisent le ont A œil 
violet que prend quelquefois la cochenille 
sur la laine, et en portent la couleur au ton 
de l’écarlate. | 

Ils jaunissent légèrement le rouge de la 
sarance. 

M. Hausmann a proposé de passer les 


cotons sortant de la cuve de bleu, dans une 


eau acidulée par l’acide sulfurique ; il à 
P q 


éprouvé que:la couleur prenoit de Nine 


aité dans ce bain. 


[ 
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* Les noirs, qu’on passe dans une dissolu- 
tion de savon , ou dans une eau qu’on à 
agitée babe long-temps, avec un peu 
d’ Huid » Prennent du velouté. y 
_ La dessiccation des étoffes au soleil ou à 
une grande lumière, ternit ou dévore les 
‘couleurs délicates et vives. La dessiccation à 
le ombre les conserve. | 


% 


C H APETFRE X XV. M 
De la Fermentation. 


OX appelle essentiellement Jermentation 
le mouvement intestin qui s’excite entre 
les principes des corps animaux et végé- 
taux , lorsqu'ils sont privés de la vie; la fer- 
mentation dénature le corps et donne lieu 
à la formation de nouveaux produits. d 

On s’est principalement occupé de la 
fermentation qui fournit des produits utiles 
aux arts ; et on la divise en fermentation 
vineuse et fermentation acide, selon le ré- 
sultat qu’ ’elle présente. 

Nous devons à M. Fabroni de Florence, 
les premières notions exactes qu’on ait eues 
sur la fermentation vineuse. | 
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. Le travail de cet habile chimiste a été \ 


couronné, en 1785, par l’Académie éco- 
nomique aë Florence , et il est consigné 


dans un petit traité sur l’art de faire le vin | 


qu il a publié lui-même. 

! Il a fait voir que le raisin est composé 
de deux substances qui sont isolées dans 
| chaque grain , et qu’on ne peut pas mêler 
sans qu'il en résulte un PAR CMRERE de 
fermentation. - 

L’une de ces substances est le sucre qui 
existe dans les cellules placées entre le cen- 
tre et l’écorce. 


L'autre , est une substance végéto-ani- 


male analogue au gluten du froment, et 


qui se trouve dans les membranes qui sé- 
parent les cellules dans lesquelles sont dé 


posés les divers liquides. 
M. Fabroni s’est assuré que, par le re- 
pos, le suc du raisin dépose un sédiment 


qui forme le cinquième de son volume. Il 


ajoute que , si l’on expose le suc à une forte 
chaleur , on donne de la consistance à ce 
principe ; et qu'on peut alors en dépouiller 
en entier le suc par le filtre. 

Il établit que, lorsque le suc est pleine- 


ment dépouillé de ce principe, il n’est plus 
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susceptible de fermentation, et qu’on ne 
peut lui restituer la propriété de férmenter, 
qu’en y dissolvant et en lui redonnant un 
peu de ce principe (1). 

M. Fabroni a encore observé que la par- 
tie glutineuse du froment pouvoit rem- 
placer le sédiment ou la matière végéto- 
animale dont nous venons de parler: il a fait 
la même observation sur le suc des plantes 
qui s’épaissit par la chaleur , et sur les 
fleurs de sureau qui contiennent le même 
principe. 

Il a démontré que l’écume du vin en fer- 
mentation et la levure de bière, avoient la 
plus grande analogie avec cette matière 
végéto-animale. | 

M. Thénard a fait de semblables obser- 
vations sur le suc de groseille, sur celui de 
cerise et sur celui de us cu autres fruits. 
_ Le ferment est donc une substance vé- 
géto-gnim ale. 


as 


(1) Jai confirmé ces résultats en délayant dans l'eau 
l'extrait du mout de raisin, qu’on appelle résiné : ce 
môut délayé ne fermentie pas, il se pourril ; mais, Si 
on y dissout de la levure, et qu'on l’expose à une Er 
pérature de 20 degrés du di Cote de Réaumur, il 
fermente , et produit une liqueur vineuse. 
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Il résulte , des observations de M. Séguin 7 
qu'il y a une légère différence entre la le- 
vure de la bière et le ferment des fruits : 


la levure qu’on met en digestion avec l’eau 
chaude, s’y dissout, et sa dissolution fer- 
mente avec le sucre ; tandis que le ferment 
des fruits se coagule par la chaleur : ce qui 
paroîtroit annoncer que l’albumineestétran- 


gère, ou beaucoup moïns considérable , 


dans la levure. Ces différences d’action an- 
noncent des modifications dans la nature 


des substances, et non des natures diffé 


rentes. Le même chimiste a distingué deux 


états dans l’albumine végétale, principe de 


la fermentation ; le premier, dans lequel 
elle est soluble, comme dans tous les sues 


des fruits; et le second, dans lequel le prin-. 


cipe fibreux s’est développé et rend le fer- 
ment insoluble. C’est ainsi que M. Ber- 
thollet a vérifié que la levure bouillie ou 
desséchée fermente moins promptement 
avec le sucre, et que le gluten fermêntoit 
beaucoup mieux lorsqu’on y sonne un 
peu de tartre, etc. 

On peut done regarder cette matière vé- 
géto-animale comme le germe ou le levain 
de la fermentation. 
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Du moment que cette matière a été mé- 
lée avec le sucre par l’expression du raïsin 
ou par un mélange artificiel , on voit s’éta- 
blir la fermentation. Il se produit d’abord 
beaucoup d'acide: carbonique qui s'élève 
en bulles de tous les points de la masse, et 
vient crever à la surface; la liqueur se trou- 
ble; peu à peu la He perd sa saveur 
sucrée , et prend une odeur et un goût 
vineux ; il se forme de l’écume à la sur- 
face ; il se précipite une matière filan- 
dreuse , et la liqueur s’éclaircit : alors la 
fermentation se ralentit, et le moyen de la 
ranimer , c’est d’agiter la liqueur et d’y dé- 
layer le dépôt et l’écume. | 

L'écume et le sédiment sont composés, 
presqu’en entier , de la partie végéto-ani- 
male : la lie dire en est formée pres- 
qu'en totalité. Rouelle avoit retiré beau- 
coup d’ammoniaque de cette dernière sub- 
stance , et M. Proust y a démontré la plus 
a Hd analogie avec les matières animales. 

Lorsque la liqueur vineuse est déposée 
ou clarifiée , la fermentation devient pres- 
que nulle ; on peut la ralentir , au moment 
même où elle est très-tumultueuse , en fil- 
trant le mout. On la rétablit, en délayant 


\ 
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dans la liqueur le ferment qui est. resté sur 


lé filtre: } 0407 | Lu: 1 À 
De ces faits, M. Berthollet a no que. 


le ferment étoit beaucoup plus actif, lors- 


qu’il n’étoit que suspendu dans la liquetr 6 


que lorsqu'il y étoit dissous. 
: Lavoisier a soumis au calcul les résultats 
connus des expériences sur la fermenta- 


tion , et il s'ensuit que 100 parties de sucre 


ne consomment qu'environ -- de levure 
sèche ; qu'il se produit un peu plus de 
55 parties d'acide carbonique , que la l- 
queur vineuse produit près de 58 d’alcool. : 


Ex analysant avec soin les phénomènes 


que présente la fermentation vineuse, nous 
y voyons essentiellement le jeu êt l'action 
réciproque de deux substances, le: ferment 
_et le sucre. Le premier effet de cette action 
et le plus notable de tous, c’est la forma- 
tion de l'acide carbonique qui continue à 
être produit, jusqu’à ce que la Hqueur soit 
devenue très-vineuse. 

La soustraction de Voxigène et du car- 
bone , effet nécessaire de la production de 
l'acide carbonique , doit nécessairement 
faire prédominer l’hydrogène; et Ia masse 


fermentante doit arriver au point où ellé ne 
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présente plus qu’une liqueur inflammable: 
Cet effet nécessaire de la fermentation est 
d'autant plus facile à concevoir, que le 
sucre contient 0,64 d’oxigène , d’après Je | 
calcul de Lavoisier. | 
. D’après les principes que nous venons 
de poser, il est aisé de concevoir que les 
proportions entre le levain et le sucre, 
doivent établir de mines différences 4, 
le produit. | 

La fermentation la plus parfaite sera 
celle où les proportions entre ces deux 
principes seront telles , que , lorsqu'elle 
sera terminée , il ne restera plus ni sucre ni 
levain. . ik 

Mais, si l’un ou l’autre est en excès do 
la composition primitive et naturelle du 
raisin, dès-lors la liqueur fermentée pré- 
sente ds caractères qu'il est bon de faire 
connoître. | 

Lorsque le sucre est en excès, ou qu’il 
_Æst trop abondant, toute la levure est con- 
Sommée sans que la Hanqur perde son goût 
sucré ;, de sorte qu’une. portion de sucre 
reste en dissolution dans la liqueur spiri- 
tueuse , après la fermentation , et donne le 
goût sucré à la masse : on observe ce résuil- 
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tat dans tous les vins qu’on appelle vins de 
liqueur, lesquels sont gs par les r'ai- 
sins les plus sucrés. A A 

On ne doit pas craindre que les vins su+ 
crés tournent à l’aigre, non-seulement 
parce que la levure est épuisée et que la 
fermentation n’a plus de levain , mais parce 
que le sucre sert, en quelque sorte, de 
condiment à la liqueur. | 

Lorsque c’est, au contraire, la partie 
végéto-animale qui prédomine, il convient 
d’arrêter la fermentation du moment que 
le sucre est. consomimé ; sans cela, la li= 
queur passe à l’aigre par l’action du levain 
sur les autres substances contenues dans Ja 
FT | | | 

On est dans V’usage d'arrêter la fermen- 
tation , en décantant, de dessus 8a lie, le 
vin clarifié, en le collant, en bouchant avec 
soin les vaisseaux qui le contiennent, en le 
plaçant dans un lieu frais, en le soufrant. 
Tous des ‘procédés ont pour objet, où 
extraire le levain qui reste, ou d’en ra- 
lentir laction, où de le coagüler pour 
amortir son effet. 

La théorie que je viens d’établir, sur la 
fermentation spiritueuse, conduit naturel- 
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Al 


lement à celle de V'acétification : : Car, du 


moment que le principe sucré est bioube, 
s’il existe encore du levain dans la liqueur, 
il se porte sur les autres principes, et pro- 
duit de l’acide acétique. | 

Il suit de là que si l'on ajoute , en trop 


grande proportion , de la levure à une dé- 


coction de farine de seigle, la fermentation \ 


après avoir développé le peu d’alcool que 
peut fournir la petite quantité de sucre 


que contient lé seigle , fait tourner de suite 
à l’aigre la masse fermentante. On peut 
faire une expérience qui ne papes aucun 


doute à ce sujet. 


J’ai pris de la farine de seigle et en ai fait 


une pâte avec de leau froide. 


J'ai délayé , peu à peu , cette pâte avec de 


l'eau bouillante, et lui ai donné la consis- 
tance d’une tbe filant à la spatule comme 


les sirops. 
J'y ai mêlé, avec soin, de la lèvure de 


bière dans la proportion de 2 par 100. 


Presque dans le moment , le mélange se 


ï tuméfe : il se dégage béauéoly d’acide car 


bonique ; et, en quelques heures, le mou- 
vément s’appaise. | 


La liqueur exhale l’odeur de l’alcool. | 
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J'ai agité le mélange, el, quelques heures 

après, il a pris un caractère acide très-pro= 

noncé. Chaque jour l'acidité augmente, et 
elle se fortifie pendant quinze jours, sur+- 
tout si on a le soin de remuer souvent le. 
mélange, 
La fermentation des grains diffère peu de 
celle du suc des raisins; et, en la rappro- 
chant de cette dernière, nous aurons une 
confirmation des principes. que nous avons 
énoncés. f 

._ Le sucren existe pas dans le grain , ou il 
y existe en trop petite quantité pour qu ’on 
püût espérer d'obtenir les résultats d’une fer- 
mentation vineuse, si on le faisoit ee | 
ter sans une germination, préalable. je 
. La germination développe. le principe 
sucré danstousles grains, parce que, d’après 
les expériences de M. Th. de Saussure, il se 
produit de l'acide carbonique dans celte Opé- 


| à 


ration , lequel n’est dû qu’à la combinaison 
de l’oxigène del atmosphère avec le carbone 
du grain ; de sorte que, par la soustraction 
du carbone, le principe sucré se forme. 
Mais c’est à cet état qu'il faut arrêter la 
décomposition du grain, si Jon veut qu'il : | 
soit propre à la fermentation vineuse ; car 
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‘aprés ce premier acte de RARE l ac 
croissement de la plante et la décomposition 
ultérieure du grain, lorsqu’ il n’est pas con- 
fié à la terre, détruisent le sucre qui vient 
de se former , et donnent naissance à d’au- 

tres principes. Aussi, dans les brasseries, 
après avoir développé la germination du 

grain en l’humectant d’abord avec l’eau, 
on, en arrête les progrès en le tourraillant 
ou le laissant exposé à une chaleur de 40 à 
42 degrés. 9! Jasqn ce qu il soit sec. [a est 
dans cet état qu’on le moud ; on en extrait 
ensuite tous les principes en en ver- 
sant dessus de l’eau chaude, d’ AA à 40 OU 
45 degrés, puis à 80; ét, aprés avoir fait 
bo uillir ç ces. différentes caux d’infusion ) pén- 
dant deux à à trois heures, avec, le houblon, 
on les verse dans des baquets pour laisser 
refroidir. On les porte ensuite dans. une 
cuve, où on ajoute de la levure fraîche dañs 
la proportion d’une once (sèche) par 160 li- 
vres d’infusion. On Idisse fermenter : ‘Jusqu'au 
moment où elle s’affaisse ; alors on décuve ; 
on laisse jeter l’écume, qui est la levure 
mêlée d’un peu de fe très -chargée de 
houblon , laquelle ne s’aigrit pas et a un goût 

très-acerbe. On l’appelle purure. 
IV, 39 
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Le houblon a deux usages dans cette opé- 
ration : il met obstacle au développement 
de la fermentation acide ; et il relève le goût 
pâteux et fade qu’auroit la bière sans son se- 
cours. Nous avons déjà vu, à l’article 7zrza1- 
ære où Acide acétique , que , lorsqu’on veut 
fabriquer du vinaigre de bière, on fait fer- 

‘menter le grain sans houblon. On peut con- 
sulter l’article Æcide acétique (tome 111 de 
cet ouvrage) pour y trouver de plus grands 
GétAnS sur la fermentation acéteuse (1 si 


(1) On trouvera, dans l’A4ré de faire le Fr in, one la 
phbiestion va suivre de près celle de ma Chimie appli- 


quée aux Arts, lous les détails qu’on peut desirer sur la 


fermentation , et l'application des principes que nous 
venons de développer à Lous les phénomènes que pré- 
sentent les vins, depuis la fermentation qui les produit 
jusqu'aux altéralions qu ils éprouvent. 


# 
FIN. 


Te 


Par ordre alphabétique des Matières de 
la Chimie appliquée aux AFS 


La lettre à désigne le tome 1 » la lettre à le tome 11, la lettre c le 
tome 111, la lettre 4 le tome 1V; les chiffres arabes indiquent la 
Pagination. 
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Acérare PE CUIVRE, d, 221. Divers moyens d’oxider 
de cuivre, 292 et suiv. Fabrication du vert-de-oris, 
225 et suiv. Fabrication du verdet cristallisé , 238 es 
Suiv, | | Mu 

DE PLOMB, d, 912. Ses propriétés, ibid. et suiv. Pro- 
cédés usilés pour fabriquer l’acétate de plomb > 213 e£ 
Suiv. | | y ? 

ACIDES. Qu'est-ce qu’on entend par le mot acide? ce, 

. 1 éé 2. Caractères des acides, 2 ef suiv. Opinions sur 
leurs principes conslituans , 8 et suiv. Variation dans 
les proportions de leurs principes, 10 eésuiv. Prin- 
cipes de la nomenclature des acides, ibid, Leur usage 
dans l'opération du départ, 336 et suis. Leurs 
combinaïsons avec les bases métalliques et salines, : 
1 — 315. | | 

— ACÉTIQUE. Le plus utile et le plus répandu des acides, 
€, 147. Ses caractères et propriétés, 127. Conditions 
nécessaires par la formation du vinaigre , 148. e£ 
suiv. Phénomènes que présente l'acétification, 155 es 
suiv. Fabrication du vinaigre de vin, 156 ef suiv.. 
Fabricatiou du vinaigre de bière, 161 ef suiv. Fabri- 
cation du vinaigre par la distillation des substances 
végétales et animales, 167 e£ suiv. Préparation du 
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vinaigre pour nos usages, 170 6f suiv, Usages du vinai- 
gre, 173 et suiv. Modificatio ns que présente cet acide , 
174. Expériences et opinion sur sa formation, Us 

(et suiv. Ses conibinaisons avec le plomb, d,211 et 
suiv. Ses. combinaisons avec le cuivre, 221 ef | suiv. 

ACIDE ARSENIQUE. Moyen de le former, c, 365 ef suiv. 
Ses propriétés, 366 eë suiv. 

CREATOR Moyen de l’exiraire, €, 189 — 190. Pro- 
| priélés de cet acide, 191. Substances qui le fournis- 
sent, 188 ef 191. | 

— goRAcIQUE. On le trouve à nu dans quelques eaux , 
c, 129. Dans quelques’ sübslances minérales, 130. 


Moyens de 1 obtenir par la décomposition du borax, 


-: 30 etsuiv. Propriélés dé cet acidé, 132 eë fr Ses 


“usages ; 133. Ses combinaisons à avec la soude , d, 26 
eb suit | 4 L 
— CARBONIQUE. Son existence dans l'étr et dans les 
nrinéraux, ©, 12. Produit par Ja fermentation, 13. 
Divers états sous lesquels on le trouve, 13 e£ suiv. 
Moyens de l’extraire et de l’analyser, ibid. Propriétés 
dè cet acide , 16 eé suiv. Natüre de sés principes con- 
L situans, 19 et 20. Usages, 2 20 eé 21. ‘Contenu dans 
l'air; 222. Ses combinaisons avec diverses bases, d, 
301 et SUV, k 
PAS CHROMIQUE. ‘Moyen de Part) b, 295 et 293. 
* Propriétés, 293 €t suiv. Un des principes du rubis 
| ‘spinelle, 296 e£ suiÿ. 
— CITRIQUE. Procédés pour l'obtenir , c , 137. Pro- 
: priétés , 138. Moyens de le purifier et dé le concen- 
‘‘trer, 139 ef 140: Ses usages , 140. 
_ FLUORIQUE. Sa découverte, c, 122. Procedés pour 
l'extraire, 192'et suiv. Ses usagés, 127 eé sui. 
— : GALLIQUE- Moÿens d del exlraire , c, 199 éé suiv. Pro- 
riélés ‘de cet acide, DO1 èé Suiv. Ses combinaisons 4 
d, 278. Avec le fer, ibid. eb suib ui 0" 1 
—— MALIQUE. Orig giné de sa découverte, c, 141. Abd très- 
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répandu , ibid. Procédés pour l'éxtraire , 141 e£ suiv. 
Ses différences d’avec l’acide cilrique , 149 et suiv. 
Végétaux dans lesquels se trouve , 143 es suiv. Cet 
acide s’opposé à là criställisation du sucre dans les 
mélassés, 144. II est la cause de la différence des eaux- 
de-vie des vins du Midi ét de celles des vins du. 
Nord, 146. ce 

ÂAc1DE MoLYBDIQUE, 6 , 438 ef sui. 

 MURIATIQUE. Ses diverses dénominälions , c, 87. Ses 
caraclères , 87 é£ suiv. Procédés pour l’extraire du 
muriale de soude (sel marin), 88 ef suiv. Expériences 
sur la décomposition de ce sel par les terres bolaires , 
89 eë suiv. Incertitude sur la nature de ses principes 
constituans , 93 ef suiv. | 

—— MURIATIQUE OXIGÉNÉ, Sa découverte, c, 94. Ses dif- 
férentes dénominations , ibid. Moyens de le fabriz 
quer, 95 eé suiv. Procédés des laboratoires, 514. Pro- 
cédés des ateliers de fabrique, 96 er suiv. Inconvé- 
hiens attâchés à ses procédés de fabrication ét Moyen 
d'y remédier, 97 eé suiv. Moyens de juger de 8a qua- 
lié, 103. Ses usages, 104. Procédés de blanchiment 
par cét acide , 105 ef suiv. Blanchissage des estampes 
ei vieux livres, 114 &é 115. Ses usages pour désinfécter, 
et son emploi en famigalion , 117. Ses combinaisons, 
d, 149 et suiv. Avec l'acide nitrique, 150 ef suiv. 
Avec l’ainmoniaque, 167 eé sir. Avec l'étain , 18 
et suiv. Avec le mércure, 184 e£ sui. Avec la po- 
tasse , 195 ef suiv. | 

— NITRIQUE. Propriétés de cet acide, c, 51. Sès déno- 
minalions dans le commerce, ibid. Divers moyéns de 

lextraire de ses combinaisons, 1°. par l'acide sulfu- 

rique, 02 es suiv. 2°, par les terres bolairés, 53 ef suis. 
Choi% des terres pour la distillation du salpètre, 53 
ét suiv. Choix des salpêtres, 55 et suiv. Expériences 
sur les proportions les plus convenables enire la terre 
bolaire et le salpêtre , 58 et suiv. Moyens de conduire 
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Tv opération, et phénomènes que présente la distilla- 
tion , 63 ef suiv. Résidu de la cornue après la distilla- 
tion, 67 et suiv. Diverses qualités d’acide nitrique , 

68 . suiv. Raisons de ces différences, ibid. Décom- 
position de l'acide nitrique, nature de ses principes ; 
73 et suiv. Ses combinaisons avec la potasse, d, 118 
et sui, 

ACIDE NITRO-MURIATIQUE. Caractères de cet acide, €, 
‘117. Procédés pour l’obtenir, :bid. et suiv.. Ses pro- 
priétés, 120 ef 121, Théorie de son action, 121. 

— OXALIQUE. Découverte de cet acide, c, 179. Procédé 
pour l’extraire , 180 et suiv. Diverses subslances qui le 
fournissent, 182 eé suiv. Propriétés de cet acide, 185 
et 180. Ses usages , 186 ef suiv. Ses combinaisons, d, 
241 ei suiv. ‘ 

— PHOSPHORIQUE. Ses combinaisons naturelles, e, Ba: 
Moyens de l’obtenir, 1°. par la combustion, .82 et 
suiv. 2°. par la décomposition des acides sur le phos— 
phore, 85 et suiv. Caractères de l’acide phosphorique, 

_ 86 et suis. PES 

— PRUSSIQUE. Substances qui le fournissent, c, 192. 
Son extraction des substances animales, 1 92 eé suiy. 
Caractères propres de cet acide, 195 eé suiv. Nature 
de ses principes consliluans, 196 ef suis. Ses combi- 

. naïsons, d, 256 et suiv. Avec le fer , 260 ei suiv. 
 pyRO-LIGNEUX. Voyez ACIDE ACÉTIQUE. 

— PYRO-MUQUEUX. Voyez ACIDE ACÉTIQUE, € , 167. 

— PYRO-TARTAREUX. ŸOyez ACIDE‘ ACÉTIQUE. 

—— pu suCR£. /’0yez ACIDE OXALIQUE. | 

un SULFUREUX. Sa fabricalion , c, 29 eé 3a. Caraclères 
_ de cet acide, 30 et 31. Usages de cet acide, 31 ef suiv. 
__ sULYURIQUE. Ses propriétés caractéristiques, €, 20 eË 

.… suiy. Avantages que présente cel acide comme moyen 
d'analyse, 23 et 24. Observations sur lexistence de 
eet acide à nu, 25. Moyens de l’exiraire des sulfates, 

26 et suiv. Moyens de le fabriquer par la combustion 
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. du soufre , 27 e£ suiv. Observations sur celle opéra- 
tion, 32eésuiv. Expérience sur le mélange et la décom- 
position de plusieurs corps aveo le soufre , 33 ef suiv. 
Résullats de diverses expériences sur le mélange de 
divers corps. avec le soufre ; 37 ef suiv. Des divers 
appareils successivement employés à la combustion 
du soufre, et opinion sur chacun, 41 et suiv. Ré- 
_sultats de la combustion , 46 eé suiv. Concentration 
de l'acide, 48. Ses combinaisons, d, 1 eé suiv. Ca- 

_ ractères de ses combinaisons, ibid. eé sui. Ses combi- 
naïsons avec la potasse, 4 et suiv. Ses combinaisons 

avec la soude, 8 ef suiv. Ses combinaisons avec la 
chaux , 13 eé sui. Ses combinaisons avec la MaAgNÉ» 
sie , 33 ef suiv. Ses combinaisons avec l’alumine et la 
potasse, 39 ef suiv. Ses combinaisons avec le fer, 77 
et suiv. Ses combinaisons avec le cuivre , 108 eé suiv 
Ses combinaisons avec le zinc , 115. tie 

ACIDE TARTAREUx. Sa découverte, c, 134. Moyens de 
lextraire, ibid. et suiv. Propriétés de cet acide , 136. 
Ses combinaisons avec la potasse, d, 200 ef suiv. 

— TUNGSTIQUE, c, 435 et suiv. Au 

77 ZOONIQUE. Voyez Acipr ACÉTIQUE, e, 168. 

AciEr. Procédés pour convertir le fer en acier, d, 234 
et suiv. Diverses qualités d’acier, 238 es sui. 

—_ DE PREMIÈRE FONTE, 0, 223 3226 4 230: 

— BOURSOUFLÉ , db, 238. 

— COMMUN ,0 , 238. 

— DOUX , 0, 239. 

—— D'ALLEMAGNE, b, 239. 

— FONDU , d, 240 et suiv. as 

ACTION CHIMIQUE. Ce que c’est, a, 2. 

r— PHYSIQUE. Ce que c’est, &, 2, Différence entre l’ac- 
tion chimique et l’action physique, 2. Causes qui 
modifient l’action chimique, 11. Modificalions ap- 
porlées à l’action chimique par la cohésion et l’in- 
solubilité des substances, ibid, et suiv. Modifcalion 
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apportées par l'élasticité , 18 ef suiv. Modifications 
apportées par le calorique, 19 et suiv. Modifications 
apportées par le lumique , , 33 et suiv. Modifications 

apportées par la pression del’ atmosphère, 44 et suiv. 
Modifications apportées par la vitalité, 46 et suiv. 

ÂFFINITÉ. Sa définition , a, 3. Loix de ÉNAOR EE ibid. 

el suiv. Pouvoir des masses et des distances sur Les 
affinilés , 3 — 10. 

— coMPLExE. Ce que c’est, a, 16. 

AGRICULTURE. V: oyez VAcérarIon. 

Air ATMOSPHÉRIQUE. Ve Toyez.. ATMOSPHÈRE TERRESTRE. 

DU FEU: Voyez Gaz OXIGÈNE. 

_ INFLAMMABLE. Poyéz Gaz HYDROGÈNE. 

— VITAL. Voyez Gaz OXIGÈNE. 

ÂTRAIN.C, 304 et suiv. 

ALAMBIC. Ras & 3. 216. Usages, ibid. Perfec- 
tionnemens sboesstts apportés Fi T'alambic 1 217 et 
SU, 2924 et suiv. 

ALCOOL. Ses combinaisons avec les résines ; Le d, 374 et 
suiL. 


AuxaALis. Leur analogie avec les terrès ;, db, 48 et Sup. 


Propriétés caractéristiques, 93 et suiv. Procédé pour 
les extraire, 1bid, et Suiv. Moyens de les purifier, 152. 
Théorie de leur causticité, 160 et suis. Combinaisons 

_ avec les huiles; d, 354 et suiv. 

— MINÉRAL. Voyez Soupe. 

— PIOGISTIQUÉ , d, 270. 

— VÉGÉTAL. Voyez Porasse. 

— VOLATIL. Voyez AMMONIAQUE. 

ALLIAGES MÉTALLIQUES. ©, 288 el suiy. Définition , 289. 
Condition pour former un alliage, zbid. et suiv. Ca- 
ractères des alliages , 201 eË Suiv. Différence entre 
les combinaisons salines et les alliages métalliques , 
292. 

— DU CUIVRE avec l arsenic , C, 205 el sui. 

— pu cuivre avec le zinc, 6, 209 et sui. 
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ALLIAGES DU CUIVRE avéc l’étain , e , 304 ef suiv. 

— DE L’ÉTAIN avec le fer, c, 309 et suiv. 

— DE L'ÉTAIN avec le thercure, c : 316 6 Suiv. 

— DE L’OR avec le mercure, c, 320 et suiv. 

— DE L'ARGENT avec le cuivre, ©, 326 et suiv. 

— DU PLOMB avec l élain , c, 329 él sui, 

— DU PLOMB avec l'abtioide, C ,330 et Suiv. 

— DU PLOMB avèc le zinc, c, #4 el suiv. 

— DU MERCURE avec P'ététh et le zinc, 332 et suis. 

— DU CUIVRE avec l'argent et le mercure ,c, 333. 

— DU PLATINE avec le cuivre et l’étain, c, 336. 

—— DU BISMUTEH avec le plomb et |' étaré ; ©; tbid. 

— FUSIBLE de Darcet, c. , ibid, 

ALUMINE. Moyens de l'avoir pure, &, 53. Ses pro- 
priétés , 2bid, et suiv. Effet de l’eau sur celte terre, 
4 eë suiv. Ses mélanges et leur caractère, 55 er suis. 
Dissolvans de l’alumine, 55 e£ 56. cuiidiiée dans 
ses rapports avec la végéHoi c, 226 et suiv. Consi- 
dérée sous le rapport dès poteries, 232 et suiv. 

ALUN. En quoi il diffère du sulfate d’alumine , d, 39 er 
40. Propriétés de l’alun , 40 et suis. Tinportance 7 
ce sel, #1. 

— DE FABRIQUE, d,71 &b'suiv. 

— DÉ MINE, d, 41 et suiv. Minés d’ alun , ce que c’est, 
leurs variélés, leur nature; {2 ef stiv: Pr raes à géné- 
raux sur l’exploitation , 45. Opération de l Mint. 
sation , ibid, et suiv. Opération de la lixiviätion , 56 e£ 
sutv. Opération de la cristallisation , 61 ét Suiv. 

AMBRE JAUNE. Voyez Succix. 

Asipon. Fécule des graminées, b, 5o7. Extraction de 
Vamidon par les lavages, 507. Earreonon de l’'amidon 
par la fermentation , 510 et suiv. Usages de l’amidon, 
514 et 515. 

AMMontaqué. Caracièrés de l’animoniaqué , c, 504 et 
505. Sa formation | 505. Moyens de l’éxtraire des 

substances animales, 1bid., et suiv. Procédés pour l'ex- 


b22. r' er TABLE + NN | &N 


traire du muriate d'ammoniaque, 606 et suiv. Nature 


des principes constituans de l’'ammoniaque, et théorie 


de sa formation, 508 ef suiv. Usages de l'ammo- 


niaque, 9x5 4 : 

ANTIMOINE. Ses caracteres, b, 268. Mines ANR 
270 et 271. Élais de into e dans le commerce , 
272 el suiv. Exploitation des mines d’antimoine, 272 
et suiv. Procédés pour former le sulfure d’antimoine 
ou. antimoine cru, tbid. et suiv. Usages de l’anti- 
moine, 274. Ses AS A avec le soufre, c, 500 
et suiv . Antimoine cru , 4bid. : . / 

— DIAPHORÉTIQUE. Voyez OXIDES D’ ANTIMOINE. 

APPAREIL HYDRO-PNEUMATIQUE. Sa descriplon, b, , 
et Suiv. * 

— de Woulf, a, 207 et suiv. 

Aréomèrre. Ce que c’est, a, 75 ef suiv. 

— de Nicolson, a, 76 ef 77. 

— de M. Guilon, a, 77 et 78. 

— de Fahrenheit, a , 79 et 80. Adi À à 

— de Baumé , a, 80... | 

— de ue a , 80 et Br. 

— de Borie, a, bn 

ARGENT. Er et propriétés, , HAT Mie d’ar- 
gent, 185. Procédés pour l’extraire, ibid. et sui. Raï- 
sons de ses usages, 187 et 108. 

— DE COUPELLE, C, 347: 

— FULMINANT, €, 90. 

— HACHÉ, €, 328. | 

ARGENTURE SUR MÉTAUX, C, 326 eë suis. 

ARGILE. Moyens de constater sa lenacité, c, 269 ef suiv. 

ARSENIATE DE COBALT,C, 373 et 374. 

Anrsenic. Caracières de l’arsenic, b, 262 et 263. Sôs 
mines, b, 263 et suiv. Pr océdés pour l’extraire, 260. 
Usages et danger , 265. Ses combinaisons avec le 
soufre, &9r et suip. Ses usages dans la teiniure , d, 
467 ef suiv. 
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ATMOSPHÈRE. Décomposition de l'atmosphère, 214 
€Ë Suiv. Nature des deux principes constituans de. 
l'atmosphère , 217 ef suiv. Proportions entre les prin- 
cipes ,:218.e4 suiv. Sa pression modifie l’action chi- 
mique, &, 44 et 45. ‘ÿ: 
TERRESTRE. Ce que c’est, c, 205 Son étude, ibid..es 
. Suiv. Même proportion entre ses deuxprincipes à toutes 
les hauteurs’, 207. Différences entre le mélange des 
liquides et celui des gaz, 208. Phénomènes que pré- 
sente le mélange des gaz, ibid. et suiv. Effet du poids 
de l'atmosphère sur les gaz et les dissolutions , 212 
et suiv. vL | 4 
AZOTE. Voyez GAZ Az0Te. 
AZUR, c, 563 et suiv. Sa fabrication , 369 et suiv. Ses 
usages , 372. | | 
— DE CUIVRE, d, 204, 


B. 


Barre, Ce que c’est, 8, 129. Moyens de l’exlraire, 
_ 1209 eé suiv. Son analyse , 130 et suiv. Ses qualités, 
132. Ses usages, 132 et suiv. Sa culture dans le midi 


de la France, 133 e6 suis. 


BaR1TE. Ses combinaisons naturelles , à, 82, Procédés 
pour l’extraire , 82 et suiv. Propriétés et caractères , 
85 et suiv. Ses usages dans la médecine, 88. 

BASSINES , &, 100 eé suis. 

BaTiTurEs DE CUIVRE, C, 413 ef suiv. 

. Baume nu Canana, b, 468. 

Baumes. Ce que c'est, b, 466 et suiv. c, 188. 

“Bensoix , c, 188 66 suiv. 

BEURRE D’ANTIMOINE. Voyez Ox1DES D’ANTIMOINE. 

BEzOARD MINÉRAL. Voyez OX1DES D'ANTIMOINE. 

Biswurx. Caractères du bismuth , à, 252 et suis. Mines 
de bismuth, &, 254. Exploitation, 255. Usages, ibid. 


Ba VASTE RE AN 
et suis, Usages du nitrate de bismuth dans i téiné 
ture, d, 466. } y 
BrU AM Idées sur leur biititiort! br 397 et Suiv. 
Causes de leurs différences , 40e) et an, pie 
403. Leur nature, 405 et 404. ki 
BLANC D'ARGENT, d, 310. RTS 
BLANC DE FARD, Cy 376. 
BLANC DE PLOMB, d, sos et sui. 
BLANC DE ZINC: Moÿens de le former , €, 377 et Suiv. 
| Ses usages, 370 et suiv. à 
BLANCHISSAGE DU COTON, C, 1095 ef suiv. 

_— pEs ESTAMPES ET DÉS LIVRES, 114 et Suiy. 

_— DES ÉTOFFES , d, 429 et suiv. US | 

BLANQUETTE (Soupe). Plantes qui la fétrrissent;,. b, 
156. Son analyse, 157 Ses usages , cbid. 

BLENDE , 0, 240 et suiv. Sa forme, ses caracières, ses 
propriétés , bid. 

BLEU DE PRUSSE. 7 oyez PRUSSIATE DE FER- 

BLev DE TourNesoL. Usages de celte substance ,c, 3. 
Moyens de le fabriquer. Poyez la note de la page 3, 4 

BORATE DE SOUDE (Borax). Dénominations de ce se 
d, 246. Diverses sortes de borax dans le Comrhérce , 
ibid. et suiv. Son extraction y 248 ét suiv. Sà purifica- 
tion, 249 et Suiv. 

ANT d', 246 et suiv. 

— DE HOoLrANDE, d, 252 ef suit. 

— DE L'INDE, d, 45 et suiv. Propriétés de’ ce sel, 
255 et suis. Son aclion sur les terres, 254 ef suiv. Son 
action sur les métaux, 255. Son usage dans les vérre- 

“ries, 256. Moyens de le remplacer, 257. 

Brar-sec, D, 431 ebsuiv. | | 

— GRAS, 0, 444 et 445. 

BRONZE, ©, 304 et suis. 

DRUS, ROUGE, b > 217 et 218.0, 412. 
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CALAMINE. Son usage, dans les fabriques 
jaune, c, 296 ec suis ur 150 20 
CALORIQUE. Définition ,; 4, 19 ef 20: Ses effets sur les 

corps, 20 eé 21. Modifie l'affinilé de cohésion ne 2 UN 
Change la constitution des corps, 21. Est inégale- 
©, ment réparli dans les corps | 23 e£ suis. Se combine 
. avec les corps, 25. S'en dégage et produit la chaleur, 
26, Dilate ious les corps, 26 eé suiv. Dilate, au même 
: degré, les gaz , 29 ef 30. 9 à 
— RAYONNANT, Ce que c'est, a, 30 et 31. 
CAMPHRE. Analogie et différences avec les huiles vola- 
iles, 2, 384. Extraction et purification du camphré} 
385 et suis. Plusieurs plantes aromatiques fournissent 
du camphre , 386 ec suiv. Procédé pour extraire le 
camphre des huiles volatiles, 387 et suiv. Propriétés 
_… €lcaractères du camphre, 390. LOU 
Caourcnouc. Moyens de l’extraire , d, 392. Son ana- 
lyse , ibid. et suiv. Son analogie avec d’autres sub- 
_stances, 305 ef 594. Moyens de, le dissoudre et de le 
“travailler, 304 éé suiv, FARUET DT 
Carsures. Leurs usages, leur forme , leur com position , 
&, 191 eé suiv. Moyens de fabriquer ‘celles de verre. 
192 eésuiv. ERNEST 4 | À 
“— DE VERRE, DF GRÈS, @, 194. 
JARACTÈRES D'IMPRIMERIE , c ; 830. 
 CARSONATE DE PLOMB. Sa composition!, d, 302 eé sui. 
Sa fabrication , 303 essuiv, Ses usages, 310 cé suiv. Ses 
dangersipour la respiration, 314, + 
 CaroNe. Son existence, dans:les trois règnes, D, 342 
et 345. En quoi il diffèré du.charbon , 342. N’a pas 
_ le même usage dans le végétal et dans l'animal, 343, 
Moyens d'extraire le charbon, 345 et suiv. Diflérence 
* dans le charbon , d'après le mode d’extraction , 549. 


* | 
de cuivre 
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Différence dans le charbon, d’après l’âge et la nature 
des végétaux, 347 ef suiv. Altérations naturelles et 
spontanées du charbon, b, 348. Production du char- 
bon par la décomposition des végélaux dans la terre, 
350 et suiv. Fixité du carbone à la chaleur , 351. 
Action de l'acide nitrique sur le charbon , 352. Ac- 
tion des alkalis, de l'hydrogène et de l’oxigène sur le 
charbon, 353 et 355. Circulation du carbone dans le 
végétal et l’animal , 353 et 354. Usages du charbon, 
355 et 356. Ses combinaisons avec Phydrogène re 
350 et suiv. | PAC 

CARBURE DE FER. Caractères, D; 218. Ses mines; 219- 
Ses usages pour la fabrication des bin 219 el suive 
Autre usagés, 220. k Y'A 

CassAvE, b, ar Pain de cassave, ire. 

CAsTINE, d, 227. | 

CausTiciTÉ. Sa définition , d , 155 cf. à iboe Théorie de 
la causticité , b, 160 ef suiv. 


Causriques. Théorie et opinions sur les tindiques | 4 
160 et suiv. Divisions et Hg n de Ne Sur D, 


164 et suiy. : TN CE " 

CENDRES BLEUES, © AA es st... 0 NS LA TO 

— GRAVELÉES. Mayen de les obtenir, 6, 119 et suiv. 
Caractères, b, 122. Usages pag 4 122 ef suiv. 

 CÉRUSE, d, CD et Suiv. ef 

— D'ANTIMOINE. Voyez OXIDES D ANTIMOINE. © 

Caazzur. Circonstancesqui la produisent, &, 10 ef sui. 
Ses combinaisons, ses effets , &bid. Ses différences avec 
la lumière et leurs rapports, 33 eé suiv. Moyen pré- 
paratoire à l’action chimique , 114 ef suiv. Applica- 
tion de la chaleur par les fourneaux, 117 eé suiv. 
Application dela chaleur par le miroir ardent et le 


-chalumeau , 144 ef suis. Effets de la chaleur à divers 
degrés, 9: et suiv. Aclion/de la chaleur sur les sub-. 


stances simples, 250 eé suiv: Action de la chaleur sur 
les substances composées, 297 et suiv. Action de la 
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chaleur sur les substances végétales et animales, 203 
eë Suiv. Chaleur produite par la respiration , d, 27 e£ 
suiy. Chaleur produite par la concrétion du gaz oxi- 
gène, 17 ef suiv. e | a A 
Caazumzau. Applicalion de la chaleur par le chalu- 
mMeau, &, 147. Expériences.faites avec le chalumeau, 
| 147 el Suiv. (18 EN) 1 
CHARBON. Voyez CARBONE. Ne À sb 
CHARBONS DE pois. Leurs différentes qualités, &, 134. 
Moyens de charbonner le bois, 136 et suiv. 
CHARBON-DE-rERRE. Son origine, à, 404 et suiv. Corps 
qui l’accompagnent, 406 64 409. Ses mélanges natu- 
rels, 407 et suis. Différentes espèces de charbon, et 
causes de ces différences, 408 eé sui. Carbonisa- 
tion de la houille,. 411 et suiv Usages du charbon 
Comme combustible, 412 et suiv. Extraction du gou- 
dron par la distillation du charbon de ierre, 413. 
Usages- du charbon > , 129 eé suiv. Ses prépara- 
tions, 132. ù si 
CHaupière. Sa composition, sa forme, a, 186 eé suis. 
_$es proportions les plus avantageuses , 108,6t suiv. 
CHAUx. Considérée, dans ses rapporis avec la végéta- 
tion, c, 226 eé suiv. Caractère des terres où elle pré- 
domine, 297. Avantages et inconvéniens pour la vé- 
gétation, ibid. et suiv. Native, b, 74 et 75. Moyens 
de obtenir pure, 75. Procédés pour faire la chaux, 
76 ef suiv. Caractères de la chaux ,81. 
— MÉTALLIQUES. Voyez OxiDrs MÉTALLIQUES. 
Caimre. Ce que c'est, &, 2. Différence de la chimie 
d'avec la physique, 2. But et objet de la chimie, 
AO US OO 
Curome. Historique de la découverte de ce métal, d, 
291. Moyens de l’extraire du plomb rouge, 292 es 
suiv. Propriétés de l'acide chromique, 293 et suiv. 
Réduction de l'acide en métal, 294 et 205. Propriétés : 


x 
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du chromé, 205 eë suis. Moyens d'extraire Vacide. 

: chromique du rubis spinelle ; 296 eë Suiv. , 

CHROMATE DE FER , 0, 224 el suiv. | | 
CINABRE NATUREL , D, 160, c, 404 eë suip. 488 et 489. vie 
CiRE À CACHETER 4j}, 4704, «nitanti : 
CoBALT. Luis die bd, 256. Mines de petir 257. 
Exploitation, 260 et suiv. Usages du cobalt et de 
quelques-unes de ses préparations, 261 &f suiv. 
_CoLcHorar, €, 28. ek 402. 
CouésioN. Ce que c’ést , : 11 et suiv, S'oppose à la 
| division des nniSouiel , &, 12, Ba division, la tritu- 
ration , la chaleur, rormpent la cohésion, &, 12. : 
Cozzse. Différentes espèces de colle connues ie le 
commerce, b, 519 ei suiv. j 4 

— À BOUCHE. Ce que c'est, b, 58r: PNASEE de fabrica- 

tion , 531 et suiv. Usages, “hid. | ++ FAN 

— DE FLANDEE. En quoi elle diffère de la ETES “À 

forte, b, 529. Procédés de fabrication ' 536. Usages (1 
… ibid. 

— FORTE, D, 520. Matières avec lesquelles on la fabri- 
que, F4 et'suis. Procédés | pour faire la colle-forte ; à 
bar ef suiv. Extraite des 68, à, 527 et suiv. Wices 4 

de la colle - forte, et vue de lès corriger, 628 ec 1 
suiv. 3 qu Gi 
ps DE GANT. . Moyens de la Ribriquer; ‘D, 398. Usages, | 

\ ibid. eb suiv. 

— DE PIEDS DE VEAUX. Ce que c est, b, 533. Moyens 

de là fabriquer, ibid. étuis. VA des ibid. 

‘LL pu PorssoN. Moyens de fabrication ; + 685:et suiv. 
Moyens de s’en servir et usages, ibid: 

— VÉGÉTALE OU D’ AMIDON , 60 1h 

iCorowBrom, D; Sig 101) di où empire 

Cosrsusrreces. Choix des combustibles pour les ape 
‘rations dans les fourneaux, a, 128 ef suiv. ; 

Congusrion: Sa définition, db, 174 Ses os ‘ ibid. et 
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suiv. Produit toujours chaleur et lumière, b, 17 et sui, 
Résultats de la combustion, 19 ef sui. ù 

CoNFITURE, d , 400 et 491. 

ConNsriTUTionN Des corps. Ce que c’est, &, 1. 
Cornues. Ce que c’est, a, 201 ef 202. Moyens de les lu- 
ter, &, 204 et suiv. 
Coton. Moyen de le Haiti la vapeur ,c, 105 ef suiv. 

COoUPELLATION , c, 346 et suiv, 

COUPEROSE VERTE. Voyez SULYATE DE FER. 

COUVERTE DES POTERIES , c, 250 ef suis. 

CRÈME DE TARTRE, d, 200 et suiv. Moyens de la fabri- 
quer, 202 eé suip. Lisa, 209. 

 Creusers, a, 189. Différentes compositions de creusels 

159 ef suiy. 

* — DE PLOMBAGINE, de platine, d'argent, de fer, de 
grès. Leurs usages particuliers, tune défauts, a ; 160 
& 162, À 

— pe verrerte. Leur composition, manière de les fa- 
briquer, &, 162 à 164,0, 2617 et suiy. 

Crisrarrisarion. Différences entré les formes des corps 
organiques el celles des corps inorganiques, a, 94. Idées 
desanciens sur la cristallisation et systèmes de Linné, 
deRomé-de-l’Isle et de M. Haüy, bid. et suis. Fa ET: A 
tions pour faire cristalliser un Corps , 104 ef suis. Eau 
de cristallisation , 108 ef suiv. 

Cuivre. Caractères et propriétés , b, 100. Mines de cui- 
vre , 200 eé suiv. Combinaisons naturelles du cuivre 
avec le soufre, avec l’oxigène , avec les acides , 201 e£ 
suiv. De cémentauon , b , 205 eë 206. Exploitation aes 
mines de cuivre, 207 et suiv. Usages du cuivre, 209 

_.@/ 210. 
— BLANC ;C, 993 ef Suiv. 
JAUNE ,C, 295 et suiy. 


iv, 34 
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CuvE HYDRO-PNEUMATIQUE, Sa descriplion , ses usages , 
b,6 et suiv. 


D. 


Décocrion, à, 458. 

DÉPART DES MÉTAUX. Par les acides, c, 336 et suiv. 
Par l’oxidation, 340 ét suiv. Par l’action d’autres mé- 
taux, 348 et suiv. Par divers degrés de fusibilité , 344. 
Par sublimation, 345. kml de départs ire les 
procédés ci-dessus, 348 et suiv. 

Drssozurion. Sa différence avec la SANT a, 83 et 
suiy. 

DisrILLATION À LA CORNUE, a, 201 et suiv. But de la 
distillation, 213. 

— DES PLANTES , @, 214 ef Suiv. 

— À L'ALAMBIC, @, 216 et suiv. 

DorRuRE SUR MÉTAUX, C, 822 et suiv. 


E. 


Eau. Combinaisons de l'hydrogène :avec l’oxigène, c , 
442 et suiv. Importance de son étude , ibid. el suiv. 
Historique de la découverte de ses principes consti- 
tuans, 443 et suiv. Décomposition de l'eau, 446 et 
suiv. Composition de l’eau , 451 et suiv. 

— coNsinÉRÉE à l’état de glace , c, Abo eé suiv. 

= coNsIDÉRÉE dans son état liquide, c , 467 et suiv. 

— pisriLLéE, ©, 469 ef suiv. Propriélés de l'eau, 470 
et suiv. Sa manière d’être dans l’air , 209 ef suiv. 

Tau-DE-VIE, a, 236 eë suiv. Ses qualités, ses diffé- 
rences ; MOYENS d’en déterminer la spirituosité, &, 
236 et suiv. Causes des différences entre les ue 


vie,Cy 146 
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Eau-FoRTE, Voyez ACIDE NITRIQUE. 

— DE DÉPART. Son usage, c, 330. 

EAU PHAGÉDÉNIQUE, c, 428. 

— RÉGALE. Voyez ACIDE NITRO-MURTATIQUE, 


Eca$riciré. Modifie l’action chimique , &. 18. 
que, &, 


de la vaincre , 18 eé 19. 
EmaiL ,ce, 250, 254 et suiv. 
Evene. Caractères, b, 220. Ses usages, 2ar. 
Empois,b,514,etc, 370. 
ENCRE 4 ÉCRIRE , d, 273. 
— DE LA CHINE, d, 300 et suis. 
— D’IMPRIMERIE ; d, 390 ef suiv, 
Esprir voLariz de corne de cerf ,C, 506. 
ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE, à, 468 et suiv. 
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Moyens 


Erain. Caractères et propriétés de l’élain, &, 243. Mines 


d'étain, ibid, et suiv. Exploitation des mines d’étain ; 
244 et suiv. Espèces d’étain connues dans le com- 
merce , 245 et suiv, Alliages naturels ou artificiels de 
l'étain , 246 eé 247. Usages de l’étain, 247 et 243. Ses 


usages dans la teinture, d, 462 et suiv. Ses combinai- 


sons avec le soufre, c, 495 et suis. 
ÊTAMAGE DES GLACES, ©, 318 24 suiv. 


Eramace, c, 304 et suiv. Procédés pour l’étamage par 


l'étain , 307 et suiv. Par le zine, ce, 303. 
ÉTHIOPS MARTIAL, c, 40$ ef suiv. 
— MINÉRAL, C, 484 eé suiv. 
— PER SE ,C, 423. | 


EvaroraTIon. Fourneau d’évaporation, &, 173. Déf- 


nition de l’évaporation , 174. Vaisseaux évaporatoires, 
195 et suiv. Vices dans la construction des fourneaux 
évaporatoires, 176 ef Suiv. Principes sur la con- 
struction des fourneaux évaporatoires , 177 ef suiv, 
Vaisseaux évaporatoires, chaudières, bassines, capsules 
ét principes sur les moyens de les établir et de les for 
mer ; 180 ef suiv, 


b32 . |: TABLE 
EVAPORATION AU BAIN DE SABLE , &, 107. 
— AU BAIN-MARIE, @, 1097 €é 105. 

— À FEU NU, 4, 190. 


LI 


Eupioméreie. Son but, c, 218. Divers moyens suc+ 


cessivement employés pour décomposer l'air, et opi- 
nion sur les différens eudiomèires proposés, 218 ef 
Suiv, 


ÆExrrarrs vécéraux, d, 459. Précaution à prendre, 


b, 460. Moyens de clarifier lessucs quiles fournissent, 
ibid, et suiv. 


RANCE 


Fécuue. Caractères, b, bor. Se trouve dans un grand 
nombre de plantes, 502. Exiraction de la fécule par 
l’eau , 5o2 ef suiv. | | 

— De pommes de terre, de cassave, d’amidon , etc. 


So et suiv. Extraction de la fécule par la fermenta- 


tion , 509 et suiv. Usages des fécules , 514 et 515. 

“Fer, Le métal le plas utile, b, 210. Ses propriétés, 211. 
Opinion sur le fer natif, ibid. Mines de fer, 211 ef 
suiv. Traitement des mines de fer par la méthode ca- 
talane, 213et214. Exploitation des mines de fer, 225. 
Qualités des fersel cause de leur différence, 230 ef suiv. 
Procédé pour le convertir en acier, 255 ef suiv. 

_— Branc,c, 309 ef suiv. 

__ pe FonTE, Ÿ , 220. 

__ pe Gueuse, ibid. 

_— coULÉ, tbid. 

FERMENTATION. Ce que c’est, d, 503. Principes du rai- 
sin, qui déterminent la fermentation, 504. Observa- 
ion sur le ferment et sur son analogie avec d’autres 
substances , 5ob ef suiv. Différences dans la fermenta- 
tion, déduites de la proportion des principes, 509 
el sulv. | 

FLEURS D'ANTIMOINE. Voyez Ox1DEs D'ANTIMOINE. 
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Frurnes cÂzrux. 7° oyez Gaz. 

ForE D’ANTIMOINE, ©, DO1. 

FoNDANT DE RoTROU. Joyez OXIDES D’ANTIMOINE. 

Force, &, 157. 

FoURNEAUX. Usages des fourneaux, &, 118. Drapriclé 
que doivent avoir les fourneaux , 119. Choix des ma- 
tériaux, 119 €é Suiv. Moyens de j ser les matériaux , 

* ibid, Travail du fournaliste ; 122 et suiv. 

— DE FORGE, @, 1b8. 

— DE FUSION, 1°, à courant libre ou à à aspiration, à, 
196 et suiv., 169 ef suis. ; 2°, à courant forcé ou à 
soufflets, 156 ef suiv. Leur composition , a, 167. 

— POUR LA FONTE DÜ FER, &, 108. Descripiion du 
fourneau à courant libre pour la fonte des mélaux à 
169 et suiv. 

— DE FUSION DE NOS LABORATOIRES , &, 171. 

— D'ÉVAPORATION , @, 173, 174 eé suiv. Vices dans la 
construction des anciens fourneaux évaporatoires , 
176. Principes sur la construction des fourneaux 
évaporaloires, 176 et suiv. 

— DE DISTIBLATION, &, 200 ef suiv. 

— DE RÉVERBÈRE, @, 201 ef suiv. 

— D'ALAMBIC , @, 217 césuiv. 

Fours DE vERRERIE. Leur construction , c, 273 eé suiv. 

FRITTE DES COMPOSITIONS POUR LE VERRE, €, 282 
el suiy. | 

Fusion. Définition , a, 155. 

FusioN DES SELS, FUSION AQUEUSE ET FUSION IGNÉE » 
dt, 4. 
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G. 


GADoNILiITE. Voyez YTTRIA. 

GALÈNE. #oyez SULFURE DE PLOMB. 

Garrpor, b, 430. ; 

GALLATE DE FER. Propriétés d’une bonne encre à écrire, 
d, 274. Matières qui la composent, ibid. eé suiv. Ef- 
fets comparés des divers astringens, 279 eé suiv. Effets 
comparés des diverses préparations de fer, 284 ef suiv. 
Proportions à employer entre les principes consli- 
tuans , 206 ef suiv. Propriétés du campêche, 294 et 
suiy. Effets du sulfate de euivre , 205 et suiv. Effets 
du sucre , de la bière, du vinaigre, 206 et suiv. Pro- 
cédé pour fabriquer la bonne encre , 297 ef suiv. 

Gaz. Ce que c’est, b, 5 et suiv. Leur différence d’avee 
Jes vapeurs , b, 3. Effets et utilité de leur découverte, 
D, 4 et suis. Moyens de les extraire, b, 5 ef suiv. 
Moÿérs de les analyser, b,6 et suiv. Fe mélange 
et phénomènes à ce sujet, 6, 206 eé suiv. Différences 

entre le mélange des kiquides el celui des gaZ; 208. 

— a707E. Forme à-peu-près les quatre cinquièmes de 
l’atmosphère, b, 33. Moyens de l’obtenir, 34 et suiv. 
Dre pr opriètés , 3m: Difficile à entrer en combinaison, 

7 et suiv. Circonslances qui facilitent ses combinai- 
sons , 38. 

— HYDROGÈNE:. Principe de l’eau , des végétaux et des 
animaux , b, 38 et suiv. Moyens de l’extraire, 30 et 
suiv. I1 varie selon la manière employée pour l’ex- 
traire, 40. Phénomène que présenle sa combustion, 
Lo et 41. Pesanteur spécifique, 41. Phénomènes dé- 
duits de sa légèreté , et expériences d’aérosiation, 42 
eb sutb. 

— HYDROGÈNE SULFURÉ , €; 476 el Suiv. 

— NITREUX,C, 73. Natureel principes du gaz nitréux, 
74 et suiv, Ses propriélés , 72 ef suiv. Sa “décompone 
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tion, 98 eé suis. Proportions entre ses principes cons- 
Uituans , 79 et suiv. 

GAZOXIGÈNE, 6, 10 ef suis. Principe de la respiration, 
de la combustion, de Foxidatiom ; sa découverte, 
11. Moyens de l’extraire par la chaleur, 11 4 12. Par 
la lumière, 12 et suiv. Par les acides, 14 et suiv. Pe- 
santeur spécifique du gaz oxigène. Fixation de l’oxi- 
gène et résultats, 17 et swiv. Changemens que subit 
l'air dans la respiration, 25 ef suiv. 

GÉLATINE. Analogie avec le mucilage des végétaux , à, 
535. Différence entre ces deux produits, 516. Gelée, 
extrait et lableites de gélatine, Br7 e£ suiv. Usages de 
la gélatine pour la composition des colles, 519 ef suiv. 
Diverses espèces de colles, 519 ef suis. 

GLACE (eau à l’état de). Phénomènes de la congélation, 
C, 460 ef suiv. Figure de ses crislaux, JG el suiv. 
Nos) gelée blanche, 484 et suiv. | 

GLucine. Moyens de d'extraire, b, 64 et suiv. Ses carac- 
ières , 68. 

Ge » 0 , 495. 

— DU PAYS, ibid. 

— ARABIQUE, 2bid. 

— ADRAGANT, 2bid. Arbres qui les orne leurs 
caractères distinclifs, &c., 495 et suiv. Usages des 
gommes dans les arts et la médecine , 496 ec suiv. 

 — RÉSINE , à , 466 et suiv. | ' 

Gouprox. Divers procédés pour son extraclion, 6, 433 

et suiy. 

Grès. Polerie en grès, e , 238. 


EH. 


Hemarrres, 6,215. 
HERBUE, d, 297. 
Huirs. Palin | b, 357. Le corps huileux paroît 
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‘appartenir aux élres organiques, D, 357 e£ suiv. Divi- 
sions des huiles, 358. Différence entre les principes 
conshituans des huiles fixes et des huiles volatiles, 358 
eb suiv. Analyse d’une huile fixe par la distillation , 
359 ét suiv. Propriétés et caractères des huiles.fixes, 
560. Parties des végélaux qui les contiennent, 361. 
Moyens d'extraire les ‘huiles fixes, 361 et suis. Com- 
paraison,, avantages el inconvéniens des divers procé- 

dés, 362 et suiv. Procédés pour clarifier les huiles, 

| 366 eé suiv, Rancidité des huiles, 369: Huiles sicca- 
tives, 370. Procédé pour rendre Fhuile siccative , 370 
et suiv. Combustion des huiles , et théorie des lampes 
à courant d'air, 323 eé suiv. Différence entre l'huile 
#xe et l'huile volatile, 375. Différences entre les huiles 
volatiles, sous le rapport de la couleur, de la consis- 
tance, de la pesanteur, de l'odeur, 376 et 377. Moyens 
d’extraire les huiles volatiles, 378 es suiv. Falsification 
des huiles volatiles ,:383 et sui. ‘ 

— ESSENTIELLE DE TÉRÉBENTHINE, D, 1608 Ses. usages , 
469 et suiv. : 

— DE SUCCIN , D, 419 ef 421, Sa combinaison avec l’am- 
moniaque , 423. Sa clarification , ibid. 

— DE VITRIOL. Voyez ACIDE SULFURIQUE. 

— DE VITRIOL GLACIALE,C, 20: 

HyproGène. Ses combinaisons avec l'azote, ce, 504 et 
suis. Avec le phosphore, 514 ef suis. Avec le soufre 

518 eétsuiv, Avec le carbone, 526 er suiw. 

— SULFURÉ , C, b18 ef suiv. 

HyDRO-SULFURES, C, b21 ef suis: 

— D'ALKALI, C, 496 et suiv. 

— DE BARITE, C, 400 eé suiv. 

— DE CHAUX, C, 470 ef Suiv. 


— 


DES MATIÈRES. 557 


LS d 


InNrusioN, D, 458. 

InquarrTr, ce, 338. 

InsoLusiLITÉ pes suesrances, Modifie l’affinité, a, 
11 ef suis. ve tar 

IrIDIUM , b, 294 et suiv. 


Er 


Jars, Javær. Sa formation , b, 423 et 494. Ses usages, 
425. | | EE À Lien # À 


K. 


KaRaré. Voyez Succin. «1 | 
KERMÉËS MINÉRAL , c, bot ef Suiv. 


L is: g 
L] 


LaITON , ce, 295 et suis. Procédés pour le fabriquer, 298 
| et suiv. 

LAVAGE. dau mécanique pour. séparer les parties 

les plus divisées, a, 466 es suiv. 

LESSIVAGE DOMESTIQUE PAR LA VAPEUR, C, 100. 

LIQUEUR FUMANTE DE BOYLE, c,.477 et sui. 

ILurHARGE, c, 309 ef suis. 

 LUMIQUE, FLUIDE DE LA LUMIÈRE, @, 35. Son élasti- 

cité, 34. Son pouvoir sur tous les corps, 54 et suiv. Ses 

rapports avec le calorique, 36 e£ suiv. Manière d’être 

du lumique dans les différens corps, 37 et suiv. Tous 

les corps saturés du Jumique sont rouges, 38. Lies ef- 

, fets du calorique et. du lumique ne paroissent différer 
que par l'intensité , 43 ef suiv. 
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Lur. Diverses compositions de lut, a, 203 etsuiv. Moyens 
d'employer les luts, zbid, 


M. 


À 


MAGISTÈRE DE BISMUTH. Voyez OXIDES DE BISMUTH. 

Macxésre. Ses combinaisons naturelles, b, 71. Moyens 
de l’extraire , 72 et73. Ses propriètés, 73 et7u. 

MaALACHITE, db, 204, 205 et 206. 

MaAnNGANËÈsE. Caractères, b, 265. Eiat du manganèse 
dans lesmines, 266 et 267. Usages de son oxide, ibid, 

Massicor, c, 389 ef suiv. | 

Mercure. Caracières et propriétés, b, 188. Raisons de 
la préférence qu’on lui donne pour la construction 
des baromètres et thermomètres, 188 et 189. Mines 
de mercure, 189 et suiv. Moyens de l’extraire de ses 
minés, 190 ef suis. Ses usages, 101 et 192. Ses combi- 
naisons avec le soufre, c, 484 eé suiv. 

— poux. Voyez MURIATE SUBLIMÉ DOUX. 

— REVIVIFIÉ DU CINABRE, C, 400 €é 401: 3 

Méraux. Leurscaracières propres, b, 16g etsuiv. Leurs 
pesanteur, couleur, dureté, ductilité, tenacité, fusibi- 
lité, &c., comparées, 170 eé suiv. Combustibilité des 
métaux, 170 ef suiv. Division des métaux, 181. Pro- 
priétés générales , 45. Différences enire les métaux et 
les terres, 45 et suiv. Leur position, leurs combinai- 
sons naturelles, 45. 

Minium, c, 389 et suiv. 

Manor ARDENT. Application de la chaleur par le miroir 
ardent, a, 144. Description des miroirs ardens qui 

ont servi à faire des expériences, 145 ef suiv. 

MocveDÈne. Caractères, b, 314. Ses mines, 314et suiv. 

MoRDANS DANS LA TEINTURE, d, 407. k 

Mucirace. Se développe dans le premier âge de Ia 
plante, b, 492. Analogie entre la gélatine et le QU Cie 


DES MATIÈRES. 539 
lage , 493. Etats du mucilage dans les différens végé- 
taux , 494. Caractères du mucilage, 494 et suiv. Mu- 
cilages connus dans le commerce, 195. Usages des 
mucilages, 406 et suiv. 

MuRIATE D’AMMoNtAQUE. Caractères de ce sel, d, 167 
et suiv. Procédés pour l’extraire de la suie des matières 

* animales, 171 ef suiv. Existe tout formé sur plusieurs 

! points du globe, 173 et suiv. Moyens de le fabriquer 
artificiellement, 175 e£ suiv. Comparaison des effets 
des muriates d’ammoniaque du commerce, 18r es 182. 

— D'ÉTAIN. Procédés pour le fabriquer, d, 182 et suiv. 
Propriétés et caractères de ce sel, ibid. 

— OXIGÉNÉ DE FOTASSE. Procédés pour le former, 195 
et suiv. Ses propriétés, 197. Ses usages, 109 ef suiv. 
— DE PLOMB. Sa formation , ses usages, D, 149 ef suiv. 

d, 309. 

— DE SOUDE. Ses caractères, d, 150. Ses usages , 152 e£ 
suiv. Divers états dans: bc on le trouve, 153. Mi- 
nes de sel, 153 eé suis. Sources salées, 156 et suiv. 

© Moyens d'extraire. le sel des eaux salées, 157 ef sui. 

Différences. entre le sel récent et le sel vieux, 165 
el suiv. 

— SUBLIMÉ CORROSIF. Caracler es, d , 184 et suiv. Pro- 
porlions de ses principes , 185 ef 186. Procédés pour 
le fabriquer, 186 et suiv. 

— SUBLIMÉ DOUX. Caractères, d, 100. Procédés pour le 
fabriquer, 100 ef suiv. 


N. 


Napuxre, D, 419. 

Narrom. Son origine, &, 139. Son extraction , 139 e4 
suiv. Sa formation , 139 ef suiv. 

Nice, c, 464. 

Nicéer Caractères du nickel, à, 274 ef 275. Ses pro- 
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priélés RO b, ie et suiv. Mines de nickel, 
21, | | pi A ca 
NiITRATE DE POTASSE:! +4 Aénbwiheiies el.ses carac— 
tères, d, 119 ef suiv. Importance dé son élude, 120. 
«Formation, du salpêtre ; 121 et sui. Lixivialion des 
ierres salpétrées, 129 eé suiv. Raflinage du salpêtre, 
+ 1341 et suiw. Usages du salpêtre dans la fabrication de 
* la poudre , 139.6 sui. Description et comparaison 
* des méthodes qe ées pour faire Ja pandre > 199 
eé sui. tt rer 
Niree. Foyéa Née DÉ POTASSE. ; 
Noir DE FUMÉÉ 0, 4454, 1 
O. 
MM 
Ocre. Décomposition des sulfures de fer, et: oxidation. - 
de ce métal, b, 217 et suis. Calémation de lobré, 210. 
OPÉRATIONS MÉCANIQUES que le chimiste exécule sur 
les corps, a, 61. ae OU sd 
Or. Éérdciérés et propriétés, b, 185. Mines d’or, 185. 
Moyens de l’extraire, 183 eé suiv. Alliages; 184. Rai- 
son de ses usages, 154. 
2 FULMINANT, C, 482 eésuiv. 
L HACHÉ,C, 324. 
__ MOULU,C, 329 ef suiv. 
Lumusstr , ©, 499 ef suiv. 
__ POTABLE, ©, 434. 
ORPIMENT, ORPIN , €; sp? el suive 
Osmiux , db, 204 et suis. 
Ovrasmer. Procédé de M. Thénard, pour l'imiter, c 
373 eb suiv. 
.OXALATE DE POTASSE. Procédés pour le fabriquer, d, 
240 et suiv. 
Oxinarron Des mÉérAUx. Afinité des mélaux avec l’oxi- 
oène, e, 350. Modifications apportées à celie affinité, 
851. EMet de la chaleur sur l’oxidation, 352 et suiv. 


pe, 
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Divers procédés pour oxider les métaux, c, 3564 suiv. 
Oxins p’ARsENIc. Moyens de l’extraire de ses mines, c, 
562 Natif, c, 363 Propriétés de cet oxide, ibid. et suiv. 
Ses usages, 364. Ses dangers, 365. Sa différence d’a- 
vec les autres oxides métalliques, chi, Oxide acide, 
ibid, et suis. | AAA 
— D'AZOTE, ©, 78, 79 et 80. Ç Ne 
— DE BISMUTH. Procédés pour oxidér ce métal, c, 375 


el suiv. | fr 

—. DE coBALT. Procédés pour extraire le cobalt et l’oxi- 
der, c, 367 et suiv. Safre, smatlih , AZUT, ibid. Bleu de 
cobalt, imitant l’outremer, 37364374. “+ 

— DE FER, Ses usages dans la leinture, d, 469 et suiv. 

— MÉTALLIQUE, Affinilé des métaux pour l’oxigène : 
€, 350. Modifications apportées à cette affinité, 35r. 
Effets de la chaleur, 354. Divers procédés pour oxider 
les métaux, 356 ef suiv, 

— DEZINC, C, 377 et suiv, 

— D'ANTIMOINE, © , 380 ef suiv. 

— DE MANGANESE, C, 385 et suiv. 

— DEPLOMB, €, 309 eé suiv, d, 468 ef suiv. 

— DEFER,C, 406 eé suis. 

— DECUIVRE,C, 415 ef suiv, 

— D'ÉIAIN,C, 421 eésuiv. 

— DE MERCURE, C, 493 et suiv. 

— D'ARGENT, C, 429 eé sui, 

— D'OR, C, 432 el suiv, { 

— DE TUNGSTÈNE , C, 48b et suiv. 

— DE MOLYBDÈNE, ©, 438 eé sui, 

— DE CHROME, €, 40 ef Suiv. 
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ParLApiuM, b, 285 et suiv. 

Panacée. Voyez MURIATE SUBLIMÉ DOUX: 

PesanTEUR spéciriQuE. Ce que c’est, a, 69, 70 eé 7&, 

: Moyens de la déterminer, 7h ef suiv. 

PÉTROLE, b, 415. LT 

PHOSPHATE DE COBALT, C, 373 et 374. 

Puospaore. Historique de sa découverte, D, 334 et suivi 
Son existence dans la nature , 335 eé 336 Ses proprié- 
tés, 336 et suiv. Sa préparation, 337 eé suiv. Usages, 
342. Ses combinaisons avec l’hydrogène, c, 514 efsuiv. 
Ses combinaisons avec l’oxigène, 82 et suiv. 

PIERRE D’AIMANT. Sa nature chimique, b, 212. Lieux 
où on la trouve, ibid. Ses caractères et propriétés, 
212. 

— CALAMINAIRE, à, 249 | 

PLarine. Alliage naturel de plusieurs métaux, b, 276 
et 277. Caractères du platine dans cet état d’alliage, 
b, 277 et suiv. Mines de platine, 278. Action de la 
chaleur sur le platine, 279. Procédés pour le fondre 
et le travailler, 279 ef suiv. Ses usages , 281 e£262 Son 
analyse et départ des matières métalliques qui ÿ sont 
alliées, 283 et suiv. i 

PLATRE. Voyez SULFATE DE CHAUX. 

PLons. Caractères et propriétés, b, 192. Mines de plomb, 
192 et suiv. Exploitation des mines de plomb, 196 et 
suiv. Alliages naturels du plomb, 195 ef suiv. Combi- 
naisons naturelles du plomb avec les acides, 194 et 
suiv. Laminage du plomb , ses usages, 109. 

PLOMBAGINE. Voyez CARBURE DE FER. 

Porps. Diverses manières de peser les corps, «, 69 ef sui». 

__ agsozu. Ce que c’est, &, 70 ef suiv. Moyens de le dé- 
terminer, 70 el suiv. 

— sPÉCIFIQUE. Voyez PESANTEUR SPÉCIFIQUE. 
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Porx MINÉRALE, 6, 419. 

PoMMeEs DE TERRE. Voyez FÉCULES. 

PorPayRiIsATICN. Ce que c’est, et moyens de l’exécuter, 
a, 68 et6o. Lx 

Porasse. Ses propriélés caractéristiques , b, 92. Son ori= 
gine et substances qui la fournissent, 93 Proportions 
dans lesquelles elle est contenue dans les divers végé- 
taux , 94 et suiv. Procédés pour lobtenir, 98 ef suiv. 
Moyens de constater et de reconnoître les diverses 
qualités de potasse, 114 ef suiv. Résultats de l’analyse 
comparée des potasses du,commerce, 117. 

__ PROVENANT de la conibuslion de la lie du vin, des 
raffles, du marc, du tartre,b, 119 et suiv. 

PoTÉE D'ÉTAIN, C, 429 ef suiv. 


Porertes Mélange et combinaisons des terres, sons le 
rapport des poteries, €, 231 eésuiv. Aucune terre pure 
et seule n’est propre à former des poteries , ibid. Ana- 
logie entre les diverses espèces de poteries, el principes 
généraux sur leur fabrication, 232. Alumine, base 
des poteries; ses qualités et ses défauts, 232 ef suiv. 
Mélange d’alumine et de terre siliceuse., ou sable, ef- 
feis, avantages, 233 ef suiv. Qualités des diverses po- 
teries, 235 et suiv. Moyens de corriger les défauts 
d’une argile pour en former une poterie, 236. Qua- 
lités d’un bon mélange pour la poterie, ibid. et suiv. 
Effets du mélange de la chaux, du plâtre, de l’oxide 
de fer avec la terre propre à la poterie, 237. 

— ENGRÈS,C, 230. 

— GROSSIÈRES, c, ibid Différences des poteries par le 
choix des terres, et leur mélange. Rapprochement par 
les travaux, 239 ef suiv Préparalion des terres, 240 ef 
suiv. Préparations différentes selon la nature de la 

* poterie, 243. Travail des terres, 244 et suiv. Cuisson 
des poteries, 248. Choix du combustible; el précau- 
tions pour la cuisson, ibid. et suiv. Vernis des pote- 
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ries , 250. Variélés des vernis , selon la poterie, 250 et 
suiy. Coloration du vernis des poteries , 257 et suiv.…. 

Poupre. Sa composition, d, 139 eé suiv. Observations 

sur les proportions entre les principes consliluans , 
140 et suiv. Description du procédé ordinaire prati- 
qué en France, 141 et suis, Description du procédé 
qui a élé exécuté pendant la révolution, 144 eË suiv. 
Comparaison des deux procédés, 148. 

— FABRIQUÉE avec le muriale oxigéné de potasse , 4, 
198 es suiv. Effels comparés de la poudre muriatée 
avec la poudre ordinaire, 198 €£ suiv. 

PouReRE DE Cassius, c, A3g 

PRÉCIPITÉ PER SE, C, 424. 

— ROUGE, c, 425 eé suiv. 

PRINCIPES COLORANS , d, 399 e£ sui. 

PRUSSIATE DE CHAUX, d, 260 : LE ais 

__ pr rer. Etat de l’oxide de fer dans ce sel, d, 260 es 
suiv. Découverte de ce sel, 262. Découverle de son 
acide , 263. Principes généraux sur la fabrication de 
ce sel, 264 et suiv. Choïx des maüères, 264 ef suiv. 
Procédés pour le fabriquer, 266 e# suis. Son analyse , 
271et Suiv ‘ 

__ pe FER NATIF, D, 224. 

PyRITE MARTIALE. Voyez SULFURE DE FER. 

_ pe cuivre. Voyez SULFURE DE CUIVRE: 

Pyromèree Définition, usages , variétés, principes de 
leur action, &, 271 eé suiv. 


R. 


RapicaL D'UN ACIDE. Ce que c'est, c ; 9. 
‘Riarcar Voyez SULFURE D'ARSENIC. 
Résines Principes résineux du pin, b, 425. Causes in- 
 fluant sur la qualité de la résine, 426 et suis. Moyens 
de recueillir la résine du pin, 428 ef suip. 
— Ce que c’est, &, 466 et suiv. 


DES MATIÈRES. 545 

RÉSINE DE STRASBOURG, D, 468. Combinaisons des re- 
sines avec l'alcool, &, 374 et suiv. 

ResPiRATION. Phénomènes de la respiration. Ses diffé- 
rences dans les divers animaux , d, 21 ef suis, Chan= 
gemens que subit l’air dans la ne 25 et suiv, 
Production de chaleur par la respiration, 27 eé suiv. 
Coloration. du sang en rouge par la respiration ; 29 eé 
suis. Production d'acide Hbbnique et ge par la 
respiration , 29 éé suiv. 

RuoDiuM, b, 266. 

Raum, 0, 474 e6 484. 


S. 


SAFRAN DE MABS,0C, 410 e6 suiv, 

SArRE, ce, 367 et suiv., b, 261. 

Sacow, b, 506. 

SaLep, 0 , 506. 

SALICOR , 18 136. Sa fabrication , ibid, Ses usages, ibid. 
Son ARE 1hid. et suiv. 

SaLiIN. Voyez Porasse. 

SALPÊTRE, /’oyez NITRATE DE POT'ASSE, 

Savon. Substances dont l’emploi a dû précéder celui du 
savon , d, 334 et ue He employées à la prépa- 
ration du savon , 335 ef suiv. Emploi des huiles et des 
graisses , 336. Choix des huiles , ibid. Comparaison 

: des huiles , 339 eé suis. Comparaison des matières 
animales , 341 eé suiv. Emploi des alkalis dans la 

| préparation des savons , 343 et suiv. Préparation 

_des lessives , 346 et suiv. Cuite des savons solides, 350 

et suiv, Sophistication des savons, 360 et suiv. Procé- 
dés pour faire le savon à froid ,.362 es suiv. Procédés 
pour faire le savon mou , 365 eë suiv. Moyens de faire 
des savons économiques pour l’usage des ménages 
368 et suiv. Usages des savons, 372 éé suiv. 

: DE LAINE, d, 542. 
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SEL ADMIRABLE. Voyez SULFATE DE SOUDE. 
— AMMONIAQUE. Voyez MURIATE D'AMMONIAQUE. 
— CATHARTIQUE AMER. Voyez SULFATE DE MAGNÉSIE, | 
— DE DUOBUS. Voyez SULFATE DE POTASSE. 
— DÉLIQUESCENT , @, 114. 
— EFFLORESCENT, @, 113. 
— D’Ersom. Voyez SULFATE DE MAGNÉSIE. 
— DE GLauBEr. Voyez SULFATE DE SOUDE. 
— MARIN. Voyez MURIATE DE SOUDE. 
— D'OSEILLE, d, 242 et suiv. 4 
_— DE SATURNE. Voyez ACÉTATE DE PLOMB: 
— sÉDATIF. Voyez ACIDE BORACIQUE. 
_— pe SEDI1TZ, Voyez SULFATE DE MAGNÉSIE. 
SÉLÉNITE. Voyez SULFATE DE CHAUX. 
Sève pu vécéTAL, bd, 448. Mouvement de la sève, ibid. 
et Suiv. 
Srres. Ses diverses dénominations, b, 48. Elle est pres- 
que pure dans le cristal de roche, 48. Moyens de l'ob- 
‘tenir pure, 48 et suis, Ses propriétés distinctives, 49. 
Opinion de Bergmann, de Kirwan et de Black, sur sa 
solubilité dans l’eau, 49 et 5o. Ses combinaisons avec 
l'acide fluorique, les alkalis, le calorique , &c.; 5o eé 
suiv. Ses combinaisons naturelles, et caractère qu'elle 
donne à tousses mélanges, 52 
‘Simironr, c, 209 et suiy., 302. 


SMALT, b, 261. 
Sozurron. Définition, a, 82 eë 83. Diflérence entre la 


solution et la dissolution , 83. Quels sont les corps ré- 
solvans ou opérant solution, 84. Moyens d'opérer la 
solution, 85 ef suiv. , 92 et 93. Influence du calorique 
sur la solution , 86 et sui. Effet de la cohésion sur la 
solution , 88 eé suis. Eflet des agens mécaniques, 85 
et suiv. Effets généraux de la solution , 89 ef suiv. 
Soupe. Sa différence avec la poiasse, b, 127. Son exis— 
tence dans plusieurs substances minérales, 127 et 120. 
: Procédés pour l’extraire des plantes marines , 129 €f 
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suip. Procédés pour l’exiraire du muriate et du sulfate 
de soude, 144 et suiv. Moyens de purifier la soude , 
102 et suiv. 

Soupe ne NORMANDIE 7 oyez VaREc, 

— DE NARBONNE. Voyez Saricor. 

— D'ALICANTE Voyez BaRILLE, 

— D’Aicues-Morres. Voyez BLANQUETTE. 

— DE CARTAGÈNE, D, 133. 

SoupurEs MÉTALLIQUÉS. Foyez article ABLIAGE,. ; €, 288 
et Suis , 320. | 

SourrE. Ses caractères, b, 319 eë suiv. Opinions sur sa 
nature, 320 ef sui. to où on le trouve, 321 eé suivis ” 
Lieux où ilse forme, 322 ef suiy. Procédés par lesquels 
on extrait le soufre, 324 ef suiv. 

— BRUT ETEN PIERRE, b, 325, 329 et 330. 

— EN CANON, Ÿ, 330. Fleurs de soufre, soufre sublimé, 
330 et suiy, ie du soufre en aude. 332.Ses com- 
binaisons avec les alkalis, e, 476 et suiv. Ses combinai- 
sons avec les terres, 479 ef suiv. Ses combinaisons avec 
les métaux, 481 ec suiv. Avec l'hydrogène, 518 eésuiv, 

— DORÉ D'ANTIMOINE, €, 03. 

— HYDROGÉNÉ, ©, 523. 

SrroNTI ANE. Son origine, b, 88 et 89. Procédés pour 
l’extraire, 90. Ses Dbbriéles et caractères, 91 el SUiVe 

Sruc, d, 25 ef suiv. 

FA Et CORROSIF. Ses usages dans la teinture, d, 468. 
Voyez MURIATE SUBLIMÉ coRRosIr. 

Succin. Caractères, d, 418. Opinions sur son origine, 
318 ef suiv., Distillation du succin, 419 ef 420. Esprit 
du succin, 420. Acide du succin, ibid el suiv, Huile 

de succin , 421. Usages du succin, 422 et 43. 

SucRE. Existe abondamment dans les végétaux, b, 473. 
Différence entre les sucs doux et sucrés, #bid, et suiv, 
Deux espèces de sucs sucrés, 2bid., 474. Principes de 


la fermentation, et ce qui est dû à chaque espèce de 
suc, , 474 eé sui, 
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SUCRE DE LA MANNE , DE L’ÉRABLE , DE EA BETTE-RAVE, 
b, 476 et 477. 
— DU RAISIN. Moyens de l’extraire, et observations à à 
cesujet, b, 477 eé suiv. 
“— DE CANNES, D, 479 et suiv. Moyens d'extraire le‘sue 
de cannes, 480 etsuiy. 
— BRUIT, 0, 482. 
— TERRÉ, b, 483. Cassonnade brune, 4bid. Blanche, 
(ibid. Moscouade, 484 — 478. Mélasses , 482. 
— BLANC, SUCRE RAFFINÉ, d, 404 ef suiv. 
—— ‘ROYAL, db, 486, 1 
æ— CANDI, d, 487. Usages du sucre, 487 ef suiv. 
—— DE SATURNE. Voyez ACÉTATE DE PLOMB. 
Sucs DES VÉGÉTAUX. Principes essentiellement consti- 
tuans de ces sucs, b, 446 et suis. Différences prove- 
+ nant des proportions entre les principes constituans , 
447. Causes de ces différences, déduites du climat, du 
sol, des saisons , &c., 449 et suiv. Conséquences de ces 
principes, 455 et suiv. Extraction des sucs par l’eau, 
467 et suiv. Extraction des sucs par incision, 463 e£ 
suiv. Extraction des sucs par expression, 471 et suiy. 
SuLrares. Caractères des sulfates, d, 4 et suIv. 
— ANHYDRE, d,2et3. 
— D'ALUMINE, d 39 et suiv. 
= pr cuaux Dénominations dans le commerce, d, 13. 
Ses propriétés , 14. Son existence dans le sein de Ia 
terre, 14 et suiv. Sa forme, 16. Ses couleurs, zbid, et 
sui, Sa cristallisation , 18 ef suis. Ses principes cons- 
tituans , 20 é£ suiv. Ses mélanges naturels, 21, Procé- 
dés pour cuire le plâtre, 21 eé suiv. Ses usages, 25 ef 
suiv. Opinion sur l’origine el la formation du plètre, 
28 el Suiv. 
— DE cuIvRE. Caractères de ce sulfate, d, 108 ef suiv. 
Procédés pour le fabriquer, 109 ef suis. 
= DE FER. Dénominations , d, 77. Caractères, 78 et 
suiy, Proportions de ses principes, 79. Principes 
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en 
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sur les oxides de fer contenus dans le sulfate, 79 eé 
suiv. Nature des pyrites qui donnent la couperose, 87 
et suiv. Vitriolisation et méthodes connues , 89 et suiv. 
Lixiviation des pyrites vitriolisées , 99 eé suiv, Combi- 
naison directe de l'acide sulfurique avec le fer, ou sul- 
faie de fabriques, 104 et suiv. La calcination donnedes 

. qualités précieuses au sulfate pour composer l'encre 
et le bleu de Prusse , 284 ef suiv. sut 

_ pr macnésie. Ses dénominations, d, 33. Sa forme, 
ses propriétés, ibid et suiv. Origine et extraction de 
ce sel, 34 ef suiv. Propriétés, 36 eë sui, 

_ pr rcLome, d, 309 ef suiv. 

— pe rorAsse. Ses diverses dénominations dans le com= 
merce , d, 4. Procédés pour le former, 4 et suiv. Ses 
caractères; à ef suiv: Proportions entre ses principes 
constituans , 6. Sa formation naturelle, 6 e£ 7. 

— pe soupe. Ses caractères, d, 8 et suiv. Proportions 
entre ses principes constiluans, 9 Son origine, 10 Son 

: extraction ,.11:6Ë suiv. 

— pe Zinc. Ses caractères, d, 119 eË suiv. Mines qui le 
fournissent, 116 ef suiv. Procédés pour l'extraire, 117: 
Ses usages dans la teinture, 468. 

SULFURE D'ARSENIC NATUREL ; 0) 263. Rouge où jaune. 
Cause de ces différences, 264. Usages, 263 et 264. 

_— DE FER, pyrite martiale., marcassite. Caractères, b, 
214: Décomposition du sulfure de fer, 219 et SUiY. ; 
d, 87 et suiv. 55 aott 

— pe PLOMS. Pesanteur spécifique et forme, b, 193. 
Exploitation des sulfures, 197. : R 

Syrop, b, 488 ef suiv. | 
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TABLETTES où BoviLLons SECS, b, 518 et suiv. 

T'AFFIA: F7. oyez Raum. 

TPS Ses usages , el divers moyens de l’opérer , 

b, 165 ef suiv. 

Taxi: Ce que c’est, &, 537. Propriétés, ibid. eb suiv. 
Moyens de l'extraire, 538 et suiv, Caractère du tanin , 
539 et 540. Sa combinaison avec la gélatine, 54r. 
Procédé pour le former , 2bid..e6 suiv. Ses combinai- 
sons avec la gélatine, d, 315 et suiv. Opération du 
tannage , &bid... | | 

TaAnNAGE. Est une combinaison du tanin avec la géla- 
tine, d.315. Lievage des peaux, 516 et 317. Débour- 
rement des peaux, 317 eésuis. Gonflement des peaux, 
325 et suiv. Tannage des peaux , d, 328 et suiv. 

TarTRe. Sa combustion et résultats, b, 125 et 126; d 
200 e£ SUP. 

— VITRIOLE. Voyez SULFATE DE POTASSE. 

TARTRITE ACIDULE DE POTASSE. Procédés pour fabri- 
quer la crême de tartre, d, 202'et suiv. Propriétés de 
ce sel, 207 et suis. Ses usages, 209. 

Donrune Objet de la teinture, d, 394. Du principe 
colorant , 395 et suis. Ce que c’est, 2bid. et suiv. Na- 
jure des principes colorans, 397 et suiv. Dissolvans 
des principes colorans , 400. Influence des eaux sur 
la teinture , zbid. et suiv. Choix des dissolvans pour 
extraire le principe colorant, 404 et suis. Idées sur 
la formation des principes colorans, 405 et suis. Des 
mordans, 407 et suiv. Effet des mordans, 408. Théo- 
rie sur l'effet des mordans, 2bid. et suiv. Nature des 
mordans , 412 et suiv. Nature des éioffes employées à 
la teinture, 418 et suiv. Différence dans les étofles, 
419 eé suiv. Différence d’affinité des étofles avec les 
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mordans, 420. Préparation des étoffes pour la tein- 
ture, 421 ef suiv. Blanchissage des étofles , 422 ef suiv. 
Préparation du principe colorant, 432 eé suis. Divi- 
sion el pulvérisation de ce principe, 434 et suiv. Pré. 
paration du principe colorant par l’eau , 436 eé suiv. 
Préparation du principe colorant par les alkalis, 438 
et Suiv. Préparation du principe colorant par les 
acides, 448 et suiv. Préparation du principe colorant 
par Le huiles, 451 ef suiv. Préparation des mordans, 
459 ef suiv. Ha des mordans terreux, 453 
et suiv. Procédés pour aluner les diverses étoffes, i6i4. 
et suiv. Préparation des mordans métalliques , 461 e£ 
suiv. Procédés pour former la composition de l’écar- 
late, 462 er suiv. Ses usages 464 , et suiv. Aulres mor. 
dans métalliques, 466 et suiv. Coloration des étoffes , 
472 et suiv. Moyens de disposer l’étoffe, 473 ec suis. 
Moyens de conduire le bain de teinture, 474 et suis. 
Moyens d’ employer le mordant, 475 ef suiv, Appli- 
calion de ces principes aux diverses couleurs, 477 es 
sut. Mélanges des couleurs, 489 ef suiv. Mélanges 
du bleu et du jaune, 490 ef suiv. Mélanges du rouge 
et du bleu, 4g2 ef suiv. Mélanges du jaune et du rouge, 

499 et suiv. Moyens de tourner ou virer les couleurs, 
497 cé suiv. Principes généraux sur les” moyens em 
ployés pour aviver les couleurs , 5or ef suiv. 
TELLURE. Caracières , db, 287 et suiv. Ses mines et 
alliages naturels, 287 eé 288. Son élat dans le sein de 
la terre et moyens de l’extraire, 289 et 290. 
TÉRÉBENTHINE, b , 467 et suiv. Price qualités , ibid, 


et suiv. 


— DE Cuio, b, 467 eé suiv. 


— DE STRASBOURG , Ÿ, 468. 


— CUITE , 0 , 460. 


— DE ed b,468. 


Terre. Ce que c’est , à, 45 et suiv. Différences entre les 
terres et les riélaux > 44 et suiv. Leur analogie avec les 
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alkalis , 47. Leurs mélanges naturels, c, 223 eë suiv. 
Causes de ces mélanges, 224: Mélanges dei terres sous 
le rapport de l’agriculture , 226 eé suiv. Mélange des: 
terres sous le rapport des poteries, 231 et suiv. 

TERRE DES EAUX-FORTES, c, 67. 

— DOUCE DE VITRIOL,C, 4I1€e6 sui. 

THÉORIE DE LA CAUSTICITÉ DES ALKALIS , b, 160 ef 
sui. C 

Taermomérres. Leur usage, leur formation , théorie 
et principes de leur action , a, 271 et suiv. 

TincKAL, d, 240. 

TiTANE. Hiiibieue de la découverte de ce etai b,298 
et suiv. Moyens de l’extraire, 300 eë suiv. Ses pro- 
priétés , ses combinaisons, 2bid. 

Touree. Ses usages el ses préparations, @, 133 ef 134. 

TouTENAGUE , db, 251. . 

TRITURATION. Différentes manières de broyer où tri- 
turer Les corps, «&, 62 ef suiv. 

Trompes. Leurs usages, leur description, leurs effets 
comparés avec les soufflets, a, 164 à 167. Expériences 
suriles trompes, 167. 

TunesrÈèNne. Caractères du tungstène, b, 816. Mines de 
tungstène, 316 et suiv. ; c, 435 et suiv. 

TÉRAV GUIDES. Ce que c’est, Eu analyse, b, 9209. 

TUTHIE. Foyez OXIDES DE ZINC. 

VAISSEAUX ÉV APORATOIRES. Chaudières, bassines , cap- 
sules , a, 186. Forme la plus avantageuse de ces vais- 
seaux, £bid, et suiv. Com position des chaudières, 5bid. 
Comparaison des effets d’après la capacité ; 160. 
Moyen de former des capsules, 191 et suiv. 


U. 


(UraNes. Divers états dans lesquels on le trouve, b, 309. 
Caractères, &bid.. Analyse deses mines, 310 ef suis. 
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AVE FE » 


VAPEURS , C, 209 ef suiv. | 

Varec (Soude). Plantes qui le fournissent, b, 138. 
Moyens de l’extraire, ibid. Son analyse, ibid. et suiv. 

Vécérarion. Mélange des terres sous le rapport de la 

* végétation , e, 226. Usages de la terre pour la végélta- 

| tion, ibid. et suiv. Caractères des terres sous le rapport 
‘de la végétation, &bid. et suiv. Nature du terrein le plus 
propre à la végétation , 229. Moyens d’amender une 
terre, 230. Mélange le plus propre à la végétation , 
ibid. et suiv. | | 

VErDET. Voyez ACÉTATE DE CUIVRE. 

VERMILLON ,C, 484. 

Vernis. Qualités générales des vernis , d, 374e4575. 

— À L’ESBPRIT-DE- VIN, d, 376 et suiv. Compositions de 
vernis, 977.et suiv. 

— À L'ESSENCE, 382 et suiv. Composition de ces Vernis ; 
393 et suiv. | 

— GRAS, 306 ef suiv. Composition , bid. eb suiv. Com 
position de l’encre d'imprimerie, 390 ef suiv. 


_— COLORÉS , d 300. 


— DES POTERIES , C, 200 ef Suiv. 

Verres. Variélé dans ses qualités, c, 265. Vitrification 
des corps simples , 266. Action des alkalis et des mé- 
langes dans la vitrification, ibid. Fabrication des pots, 

.267. Qualités d’une bonne argile pour la fabrication 
des pots, 268. Préparation de Pargile, ibid. et suiv.. 
Mélange de l'argile , 270. Procédés pour fabriquer les 
pots, 271 ef suiv. Construction des fours de verrerie ; 
273 et suiv. Choix des matières employées à la ver- 
rerie , 276 e£ suiv. F'ritle des matières , 282. Fonte des 
matières, 281 eé sui. Travail du verre, 284 eé suiv. 
Recüisson du verre, 286, Combustible employé dans 
les verreries, 287. 
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VERRE ANIMAL , d , 340 et 341. 

— D'ANTIMOINE ,C, 301 ef Suiv. 

VERRERIE , C, 266. 

VERT RE FRISE, c, 420 ef suiv. 

VERT-DE-GRis. Voyez ACÉTATE DE CUIVRE. 

VinaiGrE. Voyez ACIDE ACÉTIQUE. 

Viraziré. Les loix de la vitalité modifient et concourent 
avec la loi de l’affinité, a, 46 et suiv. Le pouvoir de 
J’affinité est d’autant plus borné , que les loix vitales 
sont plus intenses et plus nombreuses , a, 47 et suiv. 

\Virr1OL BLANC. J’oyez SULATE DE ZINC. 

— DE Gosrar. Voyez SULFATE DE ZINC. 

— VERT. Voyez SULFATE DE FER. 

Vorcans. Causes et origine des volcans, b ,216 et 219. 


W. 


# 


WWozrrAM,b,244,315, 316,317;c, 437 et suiv. 


Us 


Vrrera. Sa découverte, b, 6g. Ses caractères , 70. Ses 
combinaisons naturelles, 71. 


Z- 


Zinc. Caractères et propriétés, d, 248. Mines de zinc, 
ibid. et suiv, Exploitation, 200 er suiv. Ses usages, 251 
et suiy. 

ZirconE. Sa découverte, b, 57. Moyens de l’extraire , 
ibid. et sui, Ses propriétés, 62. Ses combinaisons, 65 


et G4. 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES, 


